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fium Alpinum , Echinopi folio, flore purpureo. Ponted, 
Compend. 132. Fortè, Carduus mollis Alpinus , foliis 
eleganter laciniatis. Scol. Bot. 214. 


Pag. 160. entre la premiere & la feconde efpece d'Erio- 
cephalus , ajoftés celle qui fuit, 
Eriocephalus anguflo , [ubtus incand folio , capite rotundo ; 
maximo. 
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paniçus , arborefcens , fœtidiflimus. I. R. H. 45 1. 
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PHYSIQUE GENERALE. . 


a 


SUR UNE LUMIERE SEPTENTRIONALE. 
O0. A OR ENS ANT) A DE, 


A Lumiere dont nousavons parlé en 1716 *y.lesM. 
& en 1717 *, & que l'on peut appeller P: 35: # 
Septentrionale & Horifontale , mais pluftôt 3% D.6. 
Septentrionale , parce qu’onne la voitguere *p»3 
que dans la partie Septentrionale de l’'Hori- 

on , a continué de paroitre cette année , & il eft remar: 

Hif,. 1718, 
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quable qu'on ait vû dans trois années confecutives utt 
phenomene qui étoit auparavant fi rare, ou s'il ne l'étoit 
pas tant , il eft étonnant qu’on ne l’eût pas obfervé. 

Il'a paru le 4 Mars au Nord, occupant environ 90 
degrés de l'horifon , & prefque une même étenduë de côté 
& d’autre du Nord. La clarté varioit en largeur ou hau-° 
teur ; elle avoit tantôt 5 ou 6 dégrés, tantôt 7 ou 8. Ce 
qu'il yeut de fingulier , ce furent deux Arcs lumineux , qui 
en peu de temps fe formerent l'un au deflus de l'autre » 
le plus élevé fur l'horifon l’étoit de 45 degrés , & beau- 
coup plus au deflus de fon inferieur que cet inferieur 
n'étoit au deflus du refte de la lumiere. Ils durerent à 
peu prés un quart d'heure. Aprés qu'ils eurent été diffi- 
pés , des Colonnes verticales , qui n’avoient point encore 
paru, s'éleverent en grandnombre , & traverferent la lu- 
miere horifontale , s'élevant jufqu'à la hauteur de 25 de- 
grés. C'étoit donc, felon ce qui a été dit ailleurs , unre- 
doublement d'incendie dans l’Atmoïphere. ” 

Tout ce phenomene du 4 Mars ne dura que depuis. 
7 heures & unquart du foir jufqu'à 8 heures & demi. 

M. Varaldi a encore obfervé cette lumiere le 16 Sep- 
tembre & le 23 Novembre. Dans cette derniere obferva- 
tion il la vit entre deux lits ou couches de nuages , Les uns 
fuperieurs qui cachoient le Ciel & qu'elle éclairoit , les 
autres inferieurs qui la cachoient par le nrilieu. La ma- 
üere qui forme le phenomene n'eft donc pas fi élevée: 
dans l'Atmofphere ; qu'il n’y ait des nuages encore plus 
élevés, & c’eft-là une connoiffance qui doit être impor- . 
sante pour l'explication phifique, 
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SUR DES EMPREINTES DE PLANTES 
D ,AUNSS, D ES: POSER RES. 


Es veftiges trés-anciens & en trés-grand nombre 
d’inondations qui ont dû être trés-érenduës *, & la 
maniere dont on eft obligé de concevoir que les Monta- 


gnes fe font formées * , prouvent aflés qu’il eft arrivé au- 


trefois à la furface de la Terre de grandes révolutions. 
Autant qu'on en a pü creufer, on na prefque vû que des 
ruines de débris, 4 vaftes décombres entaflés pêle-mêle, 
& qui par une longue füire de Siécles fe font incorporés 
enfemble & unis en une feule male , le plus qu'il a été 
poflible. S'il y a dans le globe de la Terre quelqu’efpece 
d'organifation reguliere, elle eft plusprofonde , & parcon- 
fequent nous fera toüjours inconnuë, & toutes nos re- 
cherches fe termineront à foüiller dans les ruines de la 
croûte exterieure. Elles donneront encore affés d'occupa- 
tion aux Philofophes. 

M. de Juffieu a trouvé aux environs de Saïnt-Chau: 
mont dans le Lyonnois une grande quantité de Pierres 
écailleufes ou feüilletées , dont prefque tous les feüillets 
portoient fur leur fuperficie l'empreinte , ou d’un bout de 
tige, ou d'une feüille , ou d’un fragment de feüille de quel- 
que Plante. Les reprefentations de fetilles étoient toù- 
jours exaétement étenduës , comme fi on avoit colé les 
feuilles fur les Pierres avec la main , ce qui prouve qu’elles 
avoient été apportées par de l’eau , qui les avoit tenuës em 
cet état. Elles étoient en differentes fituations , & quel- 
quefois deux ou trois fe croifoient. 

. On imagine bien qu'une feüille dépofée par l'eau für 
une vafe molle ; & couverte enfüuite d’une autre vafe pa: 
reille , imprime fur l’une l’image de l’une de fes deux fur: 
faces, & fur l’autre l'image de l'autre furface , de forte que 
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ces deux lames de vafe étant durcies & petrifiées , elles por: 
teront chacune l'empreinte d’une face differente. Mais ce 
qu'on auroit crû devoir être n’eft pas. Les deux lames ont 
l'empreinte de la même face de la feüülle , l'une en relief, 
l'autre en creux. M. de Juffieu a obfervé dans toutes les 
Pierres figuiées de Saint-Chaumont ce phenomene qui 
eft affés bifarre. Nous lui en laïffons l'expl cation, pour 
pañfer à ce que ces fortes d obfervations ont de plus gene- 
ral & de plus intereffant. ; 

Toutes les Plantes gravées dans les Pierres de Saint- 
Chaumont font des Plantes étrangeres. Non feulement 
elles ne fe retrouvent ni dans le Lyonnois ni dans le refte 
de la France , mais elles ne font que dans les Indes Orien- 
tales, & dans les climats chauds de l'Amerique. Ce font 
la plufpart des Plantes Capillaires , & fouvent en particu- 
lier des Fougeres. Leur tiffu dur & ferré les a renduës 
plus propres àfe graver , & à fe conferver dans les moules 
autant de temps qu'il a fallu. Quelques feüilles de Plan- 
tes des Indes imprimées dans des Pierres d'Allemagne 
ont paru étonnantes à feu M.Leibnitz *, voici la merveille 
infiniment multipliée. Il femble même qu'il y ait à cela 
une certaine affe@tation de la Nature, dans toutes les 
Pierres de Saint-Chaumont on ne trouve pas une feule 
Plante du pays. 

Il eft certain par les Coquillages des Carrieres & des 
Montagnes,que ce Pays,ainfi que beaucoup d’autres, a dû 
autrefois être couvert par l’eau de la Mer. Mais comment 
la Mer d'Amerique ou celle des Indes Orientales y eft- 
elle venué ? 

On peut pour fatisfaire à plufieurs phenomenes ; fup- 
pofer avec affés de vrai-femblance que la Mer a couvert 
tout le globe de la Terre ; mais alors il n’y avoit pas de 
Plantes terreftres , & ce n'eft qu'aprés ce temps-là, & 
lorfqu'une partie du globe a été découverte qu'il s’eft pü 
faire les grandes inondations qui ont tranfporté des Plan- 
res d'un Pays dans d'autres fort éloignés. 
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M. de Juffieu croit que comme le lit de la Mer hauffe 
toûjours par les terres, le limon, les fables que les Rivie- 
res y charrient inceffamment.des Mers renfermées d’abord 
entre certaines Digues naturelles font venuës à les fur- 
monter , & fe font repanduës au loin. Que les Digues 
ayent elles-mêmes été minées par les eaux, & s’y foient 
renverfées, ce fera encore le même effet, pourvû qu’on 
Îes fuppofe d'une grandeur énorme. Dans les premiers 
temps de la formation de la Terre, rien n'avoit encore 
pris une forme reglée & arrêtée ; il a pû fe faire alors des 
fevolutions prodigieufes & fubites dont nous ne voyons 
plus d'exemples, parce que tout eft venu à peu prés à un 
état de confiftence, quin'eft pourtant pastel qne les chan- 
gements lents & peu confiderables qui arrivent ne nous 
donnent lieu d’en imaginer comme Es d'autres de 
même efpece , mais plus grands & plus prompts., : ! 

Par quelqu'une de ces grandes revolurions la Mer des 
Indes foit Orientales foit Occidentales aura été poufféé 
jufqu'en Europe ; & y aura apporté des Plantes étrangeres 
fotantes fur fes eaux. Elle les avoitarrachées en chemin, 
& les alloit dépofer doucement dans les lieux où l’eau 
n'étoit qu'en petite quantité & pouvoit s'évaporer. 

C'eft bien aflés fur cette matiere que le plus foible 
échantillon de Syftême. Il manque encore un trop grand 
nombre de connoiffances, qu'on ne peut efperer que 
d’une longue fuite de temps. Il faudroit fçavoir s'il n'ya 
point de grandes étenduës de Pays fans Coquillages,quels 
font tous ceux où fe trouvent des Pierres avec des em- 
preintes de Plantes, fi ces plantes font étrangeres ou non, 
li toutes les Plantes étrangeres font des mêmes Pays, ou 
de différents , fice font toutes Plantes conditionnées d’une 
même façon , dans quelles carrieres font les Pierres qui les 
renferment , &c. Par cette idée trés fuperficielle il.eft aifé 
de juger & combien d’obfervations, & combien-de com- 
paraïfons d'obfervations les Phificiens auront à faire avant 
que de parvenir à des conjedures. un. PRE > & 
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quel fera le temps néceflaire pour. les y conduire. 


SUR UNE MINE DE FE'=R 
SIN GULIE RE. 


. U N grand nombre d'obfervations faites par M. de 


Reaumur fur la plus grande partie des Mines de Fer 
du Royaume, l'avoient conduit à croire que des particules 
de Fer portées par quelque matiere liquide venant à ren- 
contrer des terres que la feule liqueur pouvoit penetrer 
y'étoient dépofées & abandonnées par elle, & y formoient 
cet amas confus de terre & de metal, qu'on appelle de la 
Mine de Fer. 

Un morceau de Mine de Fer, tiré de la Miniere de 
Gudannes dans le Pays de Foix ,a confirmé cette penfée. 
IL eft tout incrufté par dehors d'une efpece d'Email plus 
dur, plus poli & plus noir qu'aucun Email amécel ne 
pourroit être. Cet Email a dû être originairement liquide, 
&e formé de la matiere quicompole le Criftal impregnée 
de particules de Fer qu’elleavoit diffoutes. Tour l'interieur 
de Ja Mine eft à l'ordinaire. 

Voilà donc de la Mine de Fer dont certainement la 
premiere formation eft duë à une liqueur , qui en a apporté 


les particules metalliques , & cette origine eft la même 


que celle des Criftaux , & de toutes Îles concretions pier- 
reufes. En fait de Phifique l’analogie & l'uniformité des 
operations de la Nature doivent pañler pour de fortes 
preuves. 

Il y a plus. Entre les concretions pierreufes on fçait 
diftinguer celles qui ont été formées au haut des voutes 
des Cavernes, & celles: qui fe font formées dans le fond 
“&t au bas. La matiere liquide & chargée d'un fuc pierreux, 
qui en penetrant lentement au travers des terres ef arrivée 
à la furface interieure de la voute d’une Caverne,n'y prend 
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pas le même arrangement & la même configuration, ff 
elle y demeure attachée & fufpenduë par fa vifcofité , ou 
fi elle tombe jufqu’en bas par fa pefanteur. Dans le 1°. 
cas, elle prend une figure de Larme , dont; pour ainf 
dire, le pedicule tient à la voute ; elle fe forme par cou- 
ches , parce que fur une premiere couche qui s’eft endur- 
cie il fe répand de nouvelle liqueur qui enduit fa furface 
& comme les gouttes ne viennent les unes aprés les au- 
tres que lentement , les differentes couches fe marquent; 
ee qui ne feroit pas fi toutes les parties de la mañle s’étoient 
affemblées toutes en même temps pour la former, & 
s'étoient durcies toutes enfemble. Dans le 24. cas, les 
maffes font ondées , parce qu’une premiere goutte ; qui eft 
tombée à terre , ayant pris une figure plate & orbiculaire, 
une feconde qui tombe defflus avant qu'elle foit tout-à-fait 
durcie étend cette figure, & s’y étend elle-même , &. y 
life une trace de Cercle ou d'onde. Heureufement la 
même Miniere à fourni à M. de Reaumur des concrétions: 
de ces deux efpeces , & cette varieté fortifié fa premiere 
conjeture. 


SUR UNE QUESTION 


qui appartient a la Theorie de la Pefanteur 
T Saurin , en étudiant la Theorie de la Pefanteur far 
M. laquelle il'a des vüës, arriva à cette Queftion,, 
qu’il lui étoit important de refoudre ; fi deux Fluides , ho- 
mogenes chacun, ayant chacuntoutes leurs parties égales, 
de la même figure, fpheriques, parexemple, &.de la mê- 
me denfité, c'eft-à-dire , qui contiennent fous un même 
volume une même quantité de-matierepropré , mus tous: 
deux de la même vitefle, & differents feulement en ce: 


_ que lun a des parties plus groffes , & l’autre plus füubtiles,s. 


©ntune differente forçe/de choc contre un plan: qu'ils res 
“ontrent,. 


V. Iles. 
P' 191% 
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Il femble d'abord qu'il »y ait pas de difculté pour 
l'affirmative , & que le Fluide fübuil doit avoir beaucoup 
moins de ferce. Cependant M. Saurin trouva contre fon 
attente, & contre l’interêt qu'ilavoit alors , que les deux 
Fluides ont une force égale. 

Sans repeter fa demonftration ; qui eft d'autant plus 
exacte & plus rigoureufe , qu'il eût eu plus d'envie d’en 
pouvoir contefter la confequence ; il femble qu'on peut 
prouver la même chofe par une voye aflés fimple. Les 
deux Fluides étant mus de la même vitefle ont la même 
quantité de mouvement, & par confequent la même force 
de choc, s'ils ont la même quantité de matiere. I! ne faut 
que faire voir qu’ils l'ont. 

Je fuppofe un plan d'un pied quarré , & je mets une 
fphere d’un pied de diametre , qui touche le plan à fon 
point du milieu, ou à l'interfettion des deux diagonales, 
Voilà un efpace d'un pied cubique aufli rempli qu'il le 
puiffe être par une fphere. Si je veux remplir ce même 
cfpace par des fpheres moindres , & que je les prenne 
d’abord d’un demi-pied de diametre , il eft évident qu'il 
en faudra 8, car le plan quarré étant conçü divifé en 4 
plans égaux & quarrés chacun d'un demi-pied de côté, 
chacun portera fa fphere d’un demi-pied de diametre, 
toutes ces 4 fpheres ne rempliront que la moitié de l'ef- 
pace cubique d’un pied que remplifloit la premiere fphere 
feule, & pour achever de le remplir autant qu'il fe peut, 
31 faudra mettre fur ces 4 fpheres 4 autres fpheres égales. 
Or les folidités des fpheres étant comme les cubes de 
leurs diametres , chaque fphere d'un demi-pied {era + de 
la premiere fphere , & les 8 enfemble lui feront égales, 
d'où il fuit qu'il y a toùjours la même quantité de matiere 
dans l'efpace cubique fuppofé , foi qu'il foit rempli par la 
fphere feule , foit qu'il le foit par les 8. De même fi on 
veut le remplir par des fpheres de + de pied de diametre, 
on trouvera qu'il en faut 27, dont chacune étant ;; de 
da fphere feule ; les 27 lui feront égales, & roûjours ainfi, 
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Il eft vifible que ces fpheres qui-rempliflent toûjours 

le même efpace, qui font toûjours de la même matiere 

ou également denfes , & qui feulement diminuent toûjours 

de diametre , reprefentent un Fluide que l’on concoit toû- 

jours plus fubtil dans les conditions marquées. Aiïnfi la 

{ubtilité d’un Fluide n’ôte rien à la force de fon choc; les 

. préfomptions , même philofophiques , font fouvent trom- 
peufes. 


SUR DES ANIMAUX VEUS 
au Microfcope. 


O N a du être étonné quand on a vû pour la premiere 
fois des Animaux aufli petits qu'un Ciron, ou une 
Mitte de Fromage , fur-tout fi l'on a bien concu quelle 
devoit être leur organifation , & de quel prodigieux nom- 
‘bre de machines toûjours plus petites prefque à l'infini 
une fi petite machine étoit compofée. Il n’y a pas beau- 
coup d'apparence que l’imagination la plus philofophique 
eût pü aller jufqu’à foupçonner dans la Nature de fembla- 
bles Animaux. Maintenant les obfervations nous ont tel- 
lement familiarifés avec ces fortes de merveilles ; que des 
Animaux 27 millions de fois plus petits qu’une Mitte ne 
nous étonnent plus. Telle eft l'énorme petitefle de ceux 
que M. de Malezieu a obfervés à fon Microfcope, il l’a 
prouvée par le calcul geometrique de l'augmentation que 
cet Inftrument caufe aux objets. Quelles font donc les 
bornes de la petiteffe des Animaux ? Nos yeux vont de- 
-puis Elephant jufqu’à la Mitte ; là commence un nouvel 
ordre refervé au Microfcrope, & qui va depuis la Mitte 
jufqu'à des Animaux 27 millions de fois plus petits, cet 
ordre n'eft pas épuifé fi le Microfcope n’eft pas encore ar- 
rivé à fa plus grande perfe@tion, & quandil y fera, les 
Animaux feront ils épuifés ? Ily a au contraire une ex- 
trème apparence qu'ils ne le feront pas, les bornes de fà 
Hif. 1718. 
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Nature ne doivent pas fe rencontrer fi jufte avec celles 
de nos yeux aidés du Microfcope. Qui pourroit même 
aflurer qu'il y ait des bornes ? Tout ce qui peut faire croire 
que les animaux en ont en petitefle , c’eft qu'ils en ont 
en grandeur. De ce côté-l ils fe terminent à l'Elephant. 
De lui jufqu'au plus petit Animal exiftant il y a une pro- 
grefion terriblement décroiflante. 

M. de Malezieu a fait une obfervation finguliere fur 
les Animaux prefque infiniment petits que le Microfcope 
découvre dans des goutes de liqueur, il en a vü fürement 
d'Ovipares & de Vivipares. Plufieurs font fi tranfparents, 
qu'autravers de leur peau exterieure on difingue nette- 
ment leurs differents Vifceres, les mouvements de ces 
parties, & jufqu'aux mouvements contraires du fang ou 
de la liqueur qui en tient lieu , de forte que la Circulation 
fe voit d'un coup d'œil dans l'Animal entier. De ces Ani- 
maux tranfparents M. de Malezieu a vû les uns jetter des 
Œufs , qui auparavant étoient de petits grains que l’on 
comptoit dans leurs Inteftins , & qui dés qu’ils ont été 
fortis font devenus des Animaux dont la reffemblance avec 
la Mere augmentoit d'inftant en inftant, à mefure qu'ils 
fe dévelopoient & qu'ils croifloient. Les autres ont pro- 
duit des petits vivants , qui l’étoient déja dans le ventre de 
la Mere, & y avoient des figures reconnoiffables & des 
mouvements fenfibles. On voit par-là que la Loi de la 
generation des Animaux eft bien conftante, & la Nature 
toûjours la même tant en grand qu’en petit. Et comment 
ne le feroit-elle pas ? Il n’y a point de grand ni de petit 
pour elle. 


N Ous renvoyons entierement aux Memoires 

Le Journal des Obfervations de M. de la Hire 
pour l’année 1717. 

Etl'Ecrit de M. de Reaumur furles Rivieres de France 
qui ont de l'Or. 
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SUR TEA FORCE" OUT POUSSE 
le [ang dans le Fœtus. 


| L'ya quantité de füujets fur lefquels il eft aifé de fe 
Ï contenter quand on ne les envifage que d’une certaine 
vûë generale, mais dés qu'on y veut regarder de plus 
prés ;, on voit naître desdifficultés imprévüës, & dont on 
eftquelquefois furpris de n’avoir eu aucun foupçon Quelle 
force pouffe le fang dans le Fœtus ? Certainement c'eft 
celle du Cœur & des Arteres de la Mere , dont le Fœtus 
eft devenu comme un nouveau membre. Le fang pouflé 
par la contraétion de fon cœur & par celles de fes Arte- 
res jufques aux dernieres extremités des Arteres de la Ma- 
trice entre dans les racines capillaires des Veines du Pla- 
centa de la même maniere dont il feroit entré dans les ra- 
cines capillaires des veines de la Matrice , & il pañle au 
Foœtus qu'il dévelope , & qu'il nourrit , il n’y a là nulem- 
barras. Mais on viendra à y en trouver , fi l'on fait refle- 
xion qu'il doit toûjours y avoir une proportion trés-exaéte 
entre la force qui pouffe le fang dans des parties , & la 
refiftance de ces parties qui le recoivent ; car elles ne le 
reçoivent que pour en être nourries , & la nutrition ne fe 
fait que par une application lente , fucceflive & toûjours 
repetée de quelques particules du fang dans les tuyaux 
même où il coule. Pour celail faut que ces tuyaux foient 
en même temps & affés fermes pour n'être pas détruits ni 
endommagés par le cours de la liqueur, & affés tendres ou 
affés mous pour en arrêter quelques parties dans les in- 
terftices de leurs fibres , & c’eft-là ce qui demande une fi 
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jufte proportion entre la vitefle dont la liqueur fe meut ; 
ou la force qui la poufle, & la refiftance ou confiftance 
des tuyaux. Or il eft vifible que la force du Cœur & des 
Arteres de la Mere qui pouffe fon {ang , toûjours propor- 
tionnée à la refiflance de fes vaiffeaux fanguins , ne l’eft 
plus par cela même à la refiflance des vaifleaux du Fœtus 
incomparablement plus tendres & plus déliés , fur-tout 
dans le premier temps de la conception. Le premier abord 
du fang de la Mere, aufli impetueux qu'il eft , à la petite 
Machine du Fœtus , la devroit détruire abfolument. 

De plus comme le Fœtus croit & fe fortifie roùjours , 
& que fes vaiffeaux acquierent plus de confiftance , il fau- 
droit que la force qui lui envoye le fang fût changeante, 
& fe fortifiàt toûjours aufli. Mais il eft certain que la 
force du Cœur & des arteres de la Mere eft toûjours la 
même ;, & ne saccommode pas aux differents états du 
Fœtus. 

M. Roubhault a entrepris de refoudre ces difficultés , fur 
lefquellesil pouvoit avoir quelques lumieres particulieres, 
aprés avoir autant étudié qu'il avoit fait la ftruëture du 
Placenta *. Cette ftrudure mieux connuë lui a effeétive- 
ment fervi. Il a avancé ce Paradoxe affés éronnant , que la 
force qui prefque feule pouffe le fang de la Mere au Fœ- 
tus, c'eft celle du cœur & des Arteres du Fœtus même , 
moyennant quoi il faute aux yeux que cette force eft toû- 
jours proportionnée à l'état où eft le Fœtus en croiffant. 

Il eft inconteftable que le premier principe du mouve- 
ment par lequel le fang de la Mere va au Fœtus eft dans 
la Mere, mais ce fang une fois arrivé au Placenta où il eft 
pris parles racines des veines capillaires, la Mere n’a plus 
de part à fon impulfion. Telle eft felon M. Rouhault, la 
ftruéture du Placenta qu'une Veine & une Artere y font 
toüjours couchées l'une fur l’autre , & ne s’abandonnent 
jamais , & toute la fubftance du Placenta n’eft abfolument 
que le tiflu de l’'infinité de branches de ces deux fortes de 
vaifleaux perpetuellement unis. Tous les rameaux capil- 
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laires des Veines fe réüniflent pour former de plus groffes 
branches qui fe réüniffent aufli pour former le Tronc de 
la Veine Ombilicale , & de la même maniere fe forment 
les deux Artéres Ombilicales, qui avec la Veine montent 
le long du cordon, & vont fe terminer au Fœtus. Le 
Cœur & les Arteres du Fœtus ont une contraétion & 
une dilatation fucceffives , ou une Siftole ou une Diaftole, 
& l’une ou l’autre eft en même temps dans toutes les 
Arteres. Il faut regarder toutes les Arteres du Placenta 
comme appartenant au Fœtus, puifqu'elles ne font que 
des branches des deux Arteres Ombilicales, danslefquel- 
les il eft le feul moteur quipoufle le fang. Dans l'inftant 
où les Arteres du Fœtus fe dilatent , toutes celles du Pla- 
centa fe dilatent donc aufli , & compriment neceffairement 
les Veines qui leur font jointes. Cette compreflion donne 
du mouvement au fang des Veines , & comme ce font 
elles feules qui portent le fang au Fœtus ; il n'a par cette 
caufe que le mouvement qui lui vient du Foœtus même, 
&c qui par confequent eft toüjours proportionné à la force 
du Foœtus. 

Je dis par cette caufe ; car il femble toûjours qu’une au- 
tre force qui vient de la Mere pouffe le fang des Veines du 
Placenta. Mais la ftruture du Placenta refout encore cette 
dificulté. C eftun tiflu de veines & d’arteres, dont par les 
obfervations de M. Rouhaulr il n'y a tout au plus qu'une 
feptiéme partie qui communique avec la Matrice , lorfque 
le Placenta lui eft attaché ; routes les autres Veines & Ar- 
teres ne communiquent qu'enfemble , de forte que prefque 
toute la circulation du fang fe fait dans la fubftance du 
Placenta , & indépendamment de la Mere. De tout le fang 
que le Fœtus n’a pas pris pour fa nourriture , & qu’il ren- 
voyeparles Arteres Ombilicales, il yen a donc fix par- 
ties fur fept qui rentrent dans les Veines du Placenta , & 
retournent au Fœtus , & n'ont pat confequent d'autre 
mouvement qué celui qu'elles ont recû une fois de lui. 
Il eft vrai qu'en même temps de nouveau fang fort des 
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Arteres de la Matrice avec l'impulfion qu'il en a recçûë , & 
entre dans les Veines du Placenta ; mais il eft en petite 
quantité à caufe du peu de Veines du Placenta qui s'abou- 
chent avec la Matrice, & fonimpulfion primitive ef fort 
diminuée par les labirinthes du Placenta qu'il eft obligé 
de parcourir. Il eft indubitable que chaque ftruéture de 
partie bien connuë porteroit ainli fa réponfe à toutes les 
difficultés qu’on pourroit former, ou pluftôt les prévien- 
droit. 


—_—— ————— 


SUR LE POUMON DE L'HOMME 


PRE’s les découvertes de l'illuftre Malpighi fur le 

Poumon de l'Homme , & , ce qui eft encore d'un 
grand poids ;, aprés l'approbation generale qu'elles onteüë, 
il femble qu'il n'y avoit plus lieu d'étudier cette partie , & 
qu’on ne pouvoit efperer de ce côté-là ni nouveautés ni 
fuccés. Cependant M. Helvetius le fils a ofé n'en pas def 
efperer , & il eft entré fur la ftruéture du Poumon dans 
des Recherches fort particulieres., dont nous lui laïflons le 
détail, & dont nous ne prendrons que des efpeces de 
refulrats. 

Toute la fin de la Mechanique du Poumon eft que l'air 
s'y mêle avec le fang, & s'y mêle trés intimement. Pour 
celail faut que l'air d'un côté , & de l’autre le fang , foient 
extrêmement attenués ;, brifés, réduits prefque à leurs plus 
petites parties , & qu'en cet état ils fe rencontrent l'un & 
l'autre , de forte que chaque petite particule d'air fe joigne 
à une particule de fang ou qu'enfin le mélange fe faffe 
dans la dofe neceffaire. Ni l'air ni le fang ne peuvent 
être extrêmement attenués que par leur paffage dans des 
canaux toüjours plus étroits ; & qui foient enfin du degré 
de fineffe convenable à l’attenuation requife. 

La Trachée eft un gros canal qui prend beaucoup d'air, 
& qui fe fubdivifant en une infinité de Bronches, ou de 
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rameaux , &c enfin de filets capillaires répandus dans toute 
la fubftance du Poumon, y porte l'air attenué & brifé 
comme il doit l'être. Cette grande attenuation a encore 
cet avantage qu'elle a dépoüillé l'air de toutes les parties 
heterogenes qu'il contenoit , & qui ne font pas propres à 
animer le fang. M. Malpighi paroït avoir crû , & tous les 
autres aprés lui , que les derniers tuyaux capillaires des 
Bronchesaboutifloient à des Veficules où entroit l'air , que 
ces Veficules étoient par confequent des expanfions de 
ces extremités capillaires , & que toute la fubftance du 
Poumon n'étoit prefque que l’amas infini de ces Veficu- 
les deftinées à recevoir l'air. Mais M. Helvetius n'a pas 
trouvé cette idée exaétement vraye felon lAnatomie. Il 
lui paroît , ce qui revient au même quant à la Phifique, 
que les tuyaux capillaires des Bronches jettent l'air dans 
de petites cellules formées par d’autres membrannes que 
celles qui forment les Bronches , c’eft dans cette infinité 
de petits refervoirs qu’eft conduit tout l'air entré par la 
Trachée, & toutes ces cellules font de la fubftance du 
Poumon un corps trés-fpongieux. 

L’Artere & la Veine du Poumon fe ramifent à l'infini, 
& tapiflent de leurs petits rameaux capillaires toutes les 
petites cellules où eft l'air. Ces rameaux d’Artere & de 
Veine s’anoftomofent enfemble , & il faut fuppofer leurs 
tuniques poreufes , ou même percées. 

Tout cela établi , il eft aifé de comprendre que quand 
le Poumon qui s’étoit étendu en recevant l'air par l'infpi- 
ration , vient à fereflerrer dans l'expiration , toutes les pe- 
tites cellules qui contenoient quelques particules d’air fe 
refferrant aufli , le chaffent dans les tuyaux capillaires des 
vaifleaux fanguins qui leur répondent. M. Helvetius a re- 
marqué que les dernieres ramifications de la Trachée ne 
font point des fibres charnuës*& mufculeufes, quoiqu’el- 
les le paroiflent , mais de fimples fibres tendineufes & liga- 
menteules , qui ont aflés de reffort. Ces fibres qui avoient 
été érenduës avec tout ke Poumon , quand l'air l’a gonflé, 
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venant enfüite à fe raccourcir par leur reflort , & à repren- 
dre leur premier état, contribüent beaucoup à la Contrac- 
tion totale de ce Vifcere. 

Le Poumon eft compolfé de deux grands Lobes ;, dont 
chacun fe fubdivife en d’autres moindres , & enfin en Lo- 
bules , qui ne font que des corps fpongieux , ou paquets 
de cellules renfermées fous une même membrane. Les 
cellules d’un même lobule communiquent enfemble, & 
l'air pale fans peine de l’une dans l'autre, mais differents 
lobules ne communiquent point entreux ;, ce qui fait 
que tout l'air contenu dans chacun fort de tous en même 
temps. Les lobules laiflent entreux des intervales ou 
interftices dont l'efpace eft partagé par differentes cloifons 
membraneufes differemment & irregulierement pofées. 
M. Helvetius conjeéture que dans ces interftices des lo- 
bules fe tient en referve l'air dont nous faifons quelquefois 
provifion pour un temps, par exemple au moment qu’on 
va plonger dans l’eau , ou commencer une longue courfe. 
L'air renfermé dans les interftices doit avoir de la diffi- 
culté à s’infinuer dans les lobules qu'il touche , & à pafler 
au travers de leurs pores ; les cloifons membraneufes font 
autant d’obftacles qu’il a à vaincre , & il eft peu pouffé par 
ces membranestrés-fines qui le renferment, parce que, 
{lon lesobfervations de M.Helvetius, elles n’ont que trés- 
peu ou point de reffort ; ainfi l'air des interftices y féjourne 
un peu ; au lieu que celui des cellules en eft exprimé à 
chaque inftant. Puifque l'air nous eft fi abfolument necef- 
faire , il étoit bon que nous puflions nous en fournir pour 
quelque temps, & cet avantage nous a été aflés adroite- 


ment menagé. 
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SUR LA CIRCULATION DU SANG. 


IEN ne s'épuife , & la Circulation du Sang recüé de 
R tout le monde fans exception, maniée par tant d’ha- 
biles gens, peut être encore fujette à des difficultés em- 
barraflantes , qui ne pourront être levées que par de nou- 
veaux expedients. 

La circulation fuppofe neceffairement que tout Le fang 
qui dans le temps d’une pulfation a paflé des Arteres dans 
les Veines, repafle dans le même temps des Veines dans 
les Arteres , car fi dans ce temps égal il en repafloit des 
Veiïnes dans les Arteres une moindre quantité que celle 
qui feroit entrée dans les Veines , il ef clair qu'il fe feroit 
bientôt un engorgement dans les Veines ; au contraire il 
s’en feroit un dans les Arteres , fi dans le temps d’une fe- 
conde pulfation il repañfoit des Veines dans les Arteres 
plus de fang qu'il n’en feroit entré des Arteres dans les 
Veines pendant le temps de la premiere pulfation. 

Pour entretenir l'égalité neceffaire entre le mouvement 
du fang contenu dans ces deux efpeces de vaiffeaux dont 
les uns le portent, & les autres le rapportent , un moyen 

fort fimple auroit été que la capacité de tous les vaifleaux. 
d'une efpece pris enfemble eût été égale à la capacité de 
tous les vaifleaux de l’autre efpece , celle de toutes les Ar- 
teres à celle de toutes les Veines, maisce moyen n'eft pas 
celui que la Nature a choifi. Fous les Anatomiftes -ont 
sobfervé que la capacité de toutes les Arteres dont l’Aorte 
eft le Tronc commun eft moindre que celle de toutes les 
Veines qui leur répondent, & cela fit croire aufli-tôt que 
puifque le fang circuloit il devoit avoir plus de viteffe dans 
les Arteres que dansles Veines, & un excés de viteffe qui 
recompenfat précifément le moins de capacité des Arteres. 
L'épaiffeur des Arteres plus grande que celle des Veines, 


& leur reffort beaucoup plus fort, favorifoient extréme- 
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ment cette idée, caf il s’enfuivoit de-là que les Arteres 
dilatées d’abord par l'entrée du fang venant enfüite à fe 
refferrer par leur reffort , donnoïent au fang une plus forte 
impulfon que celle qu’il pouvoit recevoir des Veines. 

On s’en étoit tenu là, mais on ne le peut plus aprés 
des experiences exaétes que M. Helvetius a faites fur le 
Poumon. Il a obfervé, & apparemment il l'a obfervé le 
premier , que les Arteres du Poumon font & en plus grand 
nombre & d’une plus grande capacité que les Veines qui 
leur répondent , ce qui eft Le contraire du refte du Corps. 
De plus par les experiences de M. Helvetius le Ventricule 
droit a plus de capacité que le gauche. C'eft Le droit qui 
fournit tout le fang aux Arteres du Poumon, & les Vei- 
nes le reportent dans le Ventricule gauche. Le droit qui 
contient plus de fang , fournit aux Arteres qui ont plus 
de capacité, cela eft dans l'ordre , mais comment cette mê- 
me quantité de fang peut-elle , en repañfant par les Veines 
qui font d’une moindre capacité, s'aller rendre dans le 
Ventricule gauche , qui eft auffi plus petit ? On ne peut 
avoir recours à l'inégalité de vitefle ; fi on met la plus 
grande viteffe dans les Arteres comme cela doit être , eu 
égard à leur confiftance , & à leur reflort, on augmente 
l'inconvenient , car les Arteres contiendront encore une 
plus grande quantité de fang à raifon de ce qu'il s'y meut 
plus vite; fi on met la plus grande viteffe dans les Veines, 
quoi-que contre toute apparence , elle pourra bien recom- 
penfer le défaut de capacité de ces Vaiffeaux , mais tout le 
fang qui y paffera ne pourra jamais être reçûü dans le Ven- 
tricule gauche. . 

Onfe fauveroit de la difficulté, s’il étoit poffible de fup- 
pofer que le Ventricule gauche fit des contraétions plus 
frequentes felon une certaine proportion requife ; & par 
confequent fe vuidât plus fouvent que le droit, mais il eft 
trop conftant que les deux Ventricules ne fe rempliffent 
& ne fe vuident qu'en même temps. 

Il eft bon de remarquer que Oreillette droite du Cœur 
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a auffi plus de capacité que la gauche. 

Puifque l'inégalité de la viteffe qu’on fuppoferoit au fang 
dars les Arteres & dans les Veines du Poumon ne peut à 
l'égard de cette partie lever la difficulté qui naît de l’in- 
égale capacité des vaifleaux, il y a une extrême apparence 
que cette fuppolition n’a pas non plus réellement lieu à 
l'égard du reîte du Corps, & qu'il y a un dénoüement 
general. 

M. Helvetius ne l’a trouvé que dans une idée trés fin- 
guliere, & trés oppofée aux opinions communes. Mais il 
arrive fouvent en Phifique , & même en Geometrie , que 
le vrai eft tout-à-fait paradoxe. Il conçoit que le fang des 
Arteres du Poumon eft moins condenfé que celui des 
Veines , & que celui des Arteres de tout le refte du Corps 
eft plus condenfé, & comme il occupe moins d’efpace 
quand il eft plus condenfé, & au contraire, il faut qu'une 
même quantité de fang , lorfqu’il eft arteriel dans le Pou- 
mon, ait des vaifleaux d’une plus grande capacité que 
quand il y eft venal, & qu'au contraire dans le refte du 
Corps cette même quantité de fang ait des vaifleaux d’une 
plus grande capacité quand il y eft venal que quand il ÿ 
eft arteriel. 

Le principe de tout cela , & c’eft-là le paradoxe, eft que 
le fang que l’on conçoit communément qui eft animé par 
Pair, rendu plus fluide, plus propre à la circulation, idées 
qui portent toutes à le faire croire rarefié , eft au contraire 
condenfé. L'air qui en sy mêlant le condenfe , lui donne 
en même tempsune couleur plus vive , un plus beau rouge. 

M. Helvetius prouve ces deux points par plufeurs ex- 
periences, lesunes communes, les autres plus recherchées, 
qui toutes paroiffent changer fon hipothefe en réalité. 

Ces effets de l'air fur le fang étant admis, on voit évi- 


-demment que le fang qui revient de toutes les parties du 
“Corps par la Veine-cave , tombe dans l’Oreillette droite, 


enfuite dans le Ventricule droit, & de-là eft pouflé dans 


- LArtere du Poumon, étant dépotillé d'air autant qu'il eft 


Ci 
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poffible , eft par confequent auffi dans une grande rarefac« 
tion, & demande de grands vaifleaux. Quand il eft dans 
le Poumon, il y prend de nouvel air, & fe condenfe , il 
ne lui faut donc plus que de plus petits vaiffleaux , & dans 
cet état de condenfation le plus grand où il puiffe être , il 
prend la route des Veines Pulmonaires qui ont moins de 
Capacité que les Arteres, & tombe dans le Ventricule gau- 
che du Cœur, moindre que le droit. De-l il eft pouflé 
par l’Aorte jufqu'aux extrèmités capillaires de toutes les 
Arteres, & dans toutce cheminil fe rarefñetoûüjours , parce 
qu'il fe dépoüille toüjours de fon air , parce qu'il a en lui- 
même un mouvement de fermentation, parce que les 
contractions des Arreres le broyent & le fubrilifent incef- 
famment. En cet état il entre dans les racines.capillaires 
des Veines, & il a befoin de trouver des vaifleaux d’une 
grande capacité , & d'autant plus que les Veines qui ont 
peu de fermeté s’oppofent peu à l'effort qu'il fait pour 
s'étendre. 

Une chofe qu'il ne faut pas oublier ici ; -c’eft que le 
grand nombre des Arteres du Poumon obfervé par M. 
Helvetius convient fort avec les ufages qu'il a donnés de 
la ftruure du Poumon dans l'article précedent , & que ce 
grand nombre eft néceffaire aufli-bien qu'une grande ca- 
pacité. Le fang des Arteres du Poumon eft celui qui eft 
dépoüillé d’air autant qu'il peut l'être, & qui doit en re- 
prendre pour rentrer dans les Veines avec ces nouvelles 


particules qu'il aura acquifes. Plus il fera finement divifé 


quand il fe préfentera à l'air, plus il en reprendra , & il eft 
d'autant plus divifé, qu'il eft contenu dans un plus grand 
nombre de petites Arteres. Ainfi le nombre des Arteres 
Pulmonaires eft plus grand que celui des Veines, afin que 
le fang prenne plus d'air, & la capacité des Arteres Pul- 
monaires eft plus grande , parce que le fang y eft fort 
rarefé. ; 

Selon le fiftême de M. Helvetius il faut concevoir d’an 
coté les Veines de tout le Corps; excepté le Poumon, 


\ 
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- TOreillette droite du Cœur, le Ventricule droit , & les 


Ârteres du Poumon comme un feul Vaiffleau, dé lautre 
côté les Veines du Poumon, lOreillette gauche du Cœur, 
le Ventricule gauche , & toutes les Arteres du Corps, ex- 
cepté celles du Poumon , comme un autre Vaiffeau. Le 
premier Vaifleau eft plus grand que le fecond , & même 
chacune des parties que nous y avons defignées ef plus 
grande que fa correfpondante dans le fecond. La raifon 
en eft que le premier contient un fang rarefié , & le fecond. 
un fang condenfé. 

À ce compte l'air ne nous eft fi neceflaire que pour 
remedier à l’exceflive rarefaction ou dilatation que le fang 
prendroit de lui-même , & en un moméht, par le mou- 
vyement continuel de fermentation où'il eft , aidé encore 
par le broyement & la diflolution que lui caufent les par- 
ties folides. C’eft une liqueur graffe & onétueufe , toûjours 
boüillante, qu'il faut toûjours rafraichir. Si elle pafloit 
un certain degré précis de dilatation, elle briferoit fes vaif- 
faux, & c'eft en cela que confifte la jufte proportion de 
la force des fluides, & de celle des folides dontla Machine 
de Animal eft compofée ; l'air y entretient un équilibre 
toûjours prêt à finir. 

Les défaillances où l’on tombe pour être dans un air 
trop chaud , ou pour refpirer certaines odeurs fortes, vien- 
nent, felon M. Helvetius , de latrop grande rarefa@ion du 
fang, aufli remarque-til que les parties exterieures font 
alors gonflées , & qu'un air froid remedie à tout. 

Il reconnoit le fang arteriel pour plus fluide que le ve- 
nal , quoi que plus condenfé. En effet il ne paroît pas qu'il 
y ait là rien de contraire. La fluidité confifte dans l’ex- 
trème divifion des parties qui fait qu'elles cedent fans re- 
fiftance au moindre mouvement; la denfité confifte gnce 
que chaque partie eft compatte , ou a peu de pores & de 
vuides : or il n’eft point impoffible que des parties foient 
plus divifées , & que chacune en meme temps foit plus 

æ<ompacte, De l'eau fera toujours plus fluide Ë en même 
ii] 
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temps plus denfe que de la glace réduite en poufliereauffi 
fine quon voudra. Le Mercure eft auffi fluide & beau- 
coup plus denfe que l'eau. Si le Siftème de M. Helvetius 
eft vrai, quel nouveau fujet de fe défier en Phifique des 
plus fortes apparences & des idées les plus reçüës! 


SUR LA MUE DES ECREVISSES. 


Es merveilles des Ecrevifles n’ont été ni affez appro: 

fondies ni épuifées en 1709 * & en 1712 *, & après 
tout quel eft le fujet de Phifique qui püt jamais l'ère! M. 
de Reaumur a examiné de nouveau la Muë des Ecrevifles, 
c’eft-à-dire le changement d'Ecaille ou d'envelope offeu- 
fe, qui leur arrive tous les ans, & il y a encore trouvé des 
nouveautés. Il en a fait voir à l Academie des experiences 
décifives ; dont nulle prévention contraire n'auroit pû fe 
défendre. 

C’eft dans les mois de Juin, de Juillet & d’Août que 
les Ecrevifles quittent entierement leur ancienne Coque 
ou Ecaille, qui demeure vuide , mais toute affemblée , 
c’eft-à-dire,que les differentes piéces qui la compofent font 
encore unies comme elles l'étoient , deforte que la dé- 
pouille de l'Ecrevifle paroît aux yeux une vraye Ecreviffe. 

Cettegépoüille ne fe détache pas d'elle-même, & fans 
effort, mais l’Animal y aide par differents mouvements 
qui paroiflent fort penibles. Quelquefois il meurt dans 
l'operation. M. de Reaumur fait l'hiftoire exacte du dé- 
poüillement fucceflif, car on peut bien juger que l'Ani- 
mal a plus de facilité à fe défaire d'abord de certaines pié- 
ces de fon Ecaille, & qu'il commence par celles-là, qui 
enfuiçe enentrainent d’autres , ou les rendent plus aifées 
à déracher. Enfin , il obferve fagement l'ordre de fa plus 
grande commodité. 

Il y a dans le dépoüillement une circonftance qui pour: 
xoit paroitre inconceyable. Une jambe eft fortie de de: 
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dans fon fourreau offeux , & l'unique ouverture qu'il y ait 
à ce fourreau, & par où la jambe ait pû pañler eft fi pe- 
tite, qu'il eft impoffible qu’elle y ait paflé. Auffi ne Fa 
t'elle pas fait, mais le fourreau a une fente invifible felon 
fa longueur , & eft compofé de deux piéces fi exaëtement 
jointes, qu'elles n’en paroïffent abfolument qu’une. Il s’en- 
trouvre pour laïffer fortir la jambe par la fente , & dans le 
moment fe referme fi jufte , que la fente difparoît entiere- 
ment, comme fi la Nature s’étoit étudiée à cacher l’induf- 
trie qu’elle employe à rs fortir cette jambe. 

L'Ecrevifle refte donc ñuë,& couverte feulement d’une 
membrane molle. Mais en deux ou trois jours au plus cette 
membrane devient une envelope offeufe , toute pareille à 
celle qui eft tombée, mais plus grande. 

Elle eft plus grande, parce que dans Pefpace d’une an= 
née l'Ecrevifle a crû , & qu'il lui faut un habit plus am- 
ple. Selon la penfée de M. de Reaumur, cet animal fe 
dépoille tous les ans, parce qu'il croit, & que fon ha- 
bit ne croit pas. En effet, en comparant l’Animal dans le 
temps où il eft nud à la dépotille qu'il vient de quitter, * 
on voit toüjours qu'il n’y pouvoit plus tenir, & qu'il lui 
falloit un habit neuf. L’Ecrevifle croît lentement, peut- 
être à caufe de la contrainte où la tient cette envelope 
offeufe , & les Pêcheurs difent qu'à 6 ou 7 ans elle n'a 
encore qu'une groffeur mediocre. 

M. de Reaumur hazarde une conje@ure fur la maniere 
dont la membrane molle qui revêt l'Écreviffe nuë fe chan- 
ge en Écaille. Ce qu'on appelle Yeux d'Ecreviffe , ce font 
deux petites pierres fituées dans l'Eftomac de l'Animal À 
qu'on n'y trouve pas dans tous les temps de l’année, & 
qu’on trouve en differents états d'accroïffement. M. de 
Reaumura obfervé que le temps où ces pierres font les 
plus groffes, ’eft précifémenr celui ou les Ecreviffes font 
prêtes à muer, & que quand la nouvelle Ecaille a acquis 
toute fa dureté, il n'y a plus de pierres. Dans tout l’en- 
tre-deux , qui eft un temps aflés court , elles ne font que. 
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décroïtre. De-là il foupçonne qu'elles font , pour ainff 
dire, les carrieres d’où fort la matiere pierreufe qui va 
durcir & petrifier la membrane dont l'Ecrevifle étoit re- 
vêtuë. Cela fait, les carrieres font épuifées, & elles recom- 
menceront à fe remplir pendant l'année fuivante. Il y a 
là quelque chofe de fi jufte, qu'il eft difficile de croire que 
ce ne foit qu’un jeu de l'imagination. ; 


DIVERSES OBSERVATIONS 
ANATOMIQUES. 


J' 
M Marchant ayant apercû dans fon Jardinun Lézard 


e gris à deux queuës, le tua pour lavoir en fa dif- 
pofition , & l'examiner à loifir. Il n'avoit rien de fingulier 
que les deux queuës. L'une , qui par fa diretion auroit 
femblé devoir être la feule, étoit un peu la plus grofle, 
mais la plus courte. Aufli elle paroifloit avoir été coupée 
vers l’extremité , car elle ne fe terminoit pas en une pointe 
fort menuë comme elle auroit dû , mais en une affés groffe 
& aflés obtufe. Elle n'avoit que 16 lignes de long, & les 
queuës de ces Animaux ont ordinairement 3 pouces & 
davantage. Elle éroit un peu applatie en deflus, & pref- 
que toute droite. La 2%. fituée à droite de la 1°. fe jet- 
‘toit à droite & fe courboit en dehors. Elle avoit 22 lignes 
de long fur 2 de diametre à fon origine ; également ronde 
en deflus & en deffous, & terminée par une pointe aiguë. 

Il y a des bandes ou ceintures qui couvrent le Lézard 
depuis les pieds de derriere jufqu’au bout de la queuë , & 
M. Marchand a obfervé que ces bandes qui paroiffent fé- 
parées & compolées d'écailles , ne font cependant qu’une 
peau continuë, mais godronnée de façon que les differents 
plis ou godrons fe recouvrent les uns les autres, & c’eft-là 


ce qui fait les ceintures. C'étoit du bord de la derniere 
ceinture 
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ceintute pofée fur le corps du Lézard obfervé pat M. Mar 
chant que naïfloient les deux queuës. 

On pouvoit même foupçonner la naiffance d’une troi- 
fiéme. C’étoit une petite appendice de 2 lignes de long 
furune + ligne de diametre, fituée 2 lignes au deflus de 
la bifurcation des deux queuës, & qui par fa ftru@ure ex- 
terieure fembloit en devoir aufli devenir une. 

L’Animal étant diflequé , on trouva qu’au lieu que dans 
les Lézards ordinaires la queuë eft formée par de petites 
vertebres offeufes , ce qui là rend trés caffante , dans celui- 
là les deux queuës , & même la naiffance de la troifiéme , 


fic’en étoit veritablementune, n’étoient formées que par 


des cartilages, ce qui Les rendoit moins caffantes & plus 
flexibles. 

Ariftote rapporte. que fi on coupe la queuë à un Lézard 
ou à un Serpent ; elle leurrevient , & aprés la reproduc- 
tion conftante des jambes des Ecrevifles dont nous avons 
parlé , ce fait peut être aifément admis. M. Perraut dans 
fes Effais de Phifique dit que la queué ayant été coupée 
à un Lézard vert, elle lui revint, & qu’au lieu de verte- 
bres on y trouva un cartilage de la groffeur d’une groffe 
Epingle. 

Quoi-que les Lézards d’Ariftote & de M. Perraut ne 
fuffent pas trop dans le cas de celui de M. Marchant, il 
voulut éprouver la reprodu&tion de la queuë dans des 
Lézards gris tels que le fien. Mais l'experience ne lui a 
point réüfli , & il n'a pû découvrir à quoi il tenoit. 

Ce qui fe rapporte précifément à fon obfervation , c’eft 
ce que dit Pline,qu'on trouve des Lézards à double queuë. 
Jonfton & plufieurs autres l'ont avancé auffi, mais en laif. 
fant à defirer beaucoup de circonftances neceffaires.Ainfi 
il faut s’en tenir à un fait bien averé, le temps en appren- 
dra davantage. 

II. 

Une jeune Poule , qui avoit coutume de pondre d’affés 

gros Œufs ; étant tombée dans une langueur qui augmen- 
Hiff. 1718. 
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toit toûjours, & en même temps dans la fterilité, M. Mo- 
rand le fils, Chirurgien de l'Hôtel des Invalides , quila 
vit réduite à l'extremité , lui abregea fes jours de quelques 
heures pour examiner la caufe de fon mal. Il lui trouva 
une groffe tumeur attachée au Mefentere par un pedicule, 
ê&c dans cette tumeur un Œuf monftrueux, qui pefoit 3 
quarterons &t + moins deux gros , au lieu que le poids or- 
dinaire des plus gros Œufs n’eft que de 2 onces, c'eft-à-dire 
qu’il pefoit prés de 7 fois davantage. La poche où il étoit 
enfermé étant fort groffe & fort pefante , & renfermée 
dans la cavité du ventre , avoit extrêmement incommodé 
les Inteftins , & caufé à l Animal une langueur qui croif- 
foit toûjours avec elle. 

L’'Œuf avoit fon blanc & fon jaune ; le blanc fort en- 
durci , & où l’on comptoit 36 couches affés diftinétes , le 
jauné au contraire fondu & diflous, & plus pâle qu’à l'or- 
dinaire. 

Selon la conjeQure de M. Morand , qui apportace fait 
à l’Academie , l'Œuf avoit été fécondé, & érant defcendu 
de l'Ovaire dans l'Oviduëtus , il s'étoit groffi extraordinai- 
rement dans ce conduit par quelque caufe particuliere qui 
lavoit crevé , & étoittombé dans la cavité du Ventre , où 
il s'étoit attaché au Mefentere par le pedicule dont il avoit 
été attaché à l'Ovaire, & qu'il avoit emporté avec lui. Il 
avoit trouvé dans le ventre une nourriture convenable, 
& s’y étoit fort grofli. La chaleur de cette partie où il 
avoit beaucoup féjourné avoit cuit & durci le blanc à un 
point qu'il ne paroïît pas qu’une cuiflon artificielle pût imi- 
ter; & comme c’eft le blanc qui nourrit le jaune , ce blanc 
trop endurci n'avoit pà fournir plus long-temps les fucs 
neceffaires au jaune , qui par là avoit perdu fa confiftance 
naturelle , & s’étoit diffous. 

Ce fait eft remarquable par fon analogie avec des Fœ- 
tus humains qui fe font nourris dans les Trompes , ou dans 
la cavité de l'Abdomen. Les mêmes accidents & les mê- 
mes erreurs de la nature peuvent arriver aux Ovipares & 
aux Vivipares. 
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III. 

Voici un autre fait fingulier & plus intereffant , dont le 
même M. Morand a fait part à l'Academie. La pon@ion : 
étant faite aun Hidropique des Invalides , on fut fort 
étonné de ne voir point fortir d'eaux , & de ne pouvoir les 
obliger à fortir. Comme on n’efperoit plus d'en tirer, on 
Ôta la canule , que l’on vit qui entraïnoit avec elle par le 
Trou qu'avoit fait le Trois-quarts un corps de figure à peu 
prés ronde, un peu aplati, & qui fortoit de la longueur 
de 2 doigts. Comme on n’en voyoit pas le bout, on fe 
refolut , aprés avoir un peu hefité, à continuer l’extra&tion 
avec les mains , d’autant plus qu'elle ne caufoit aucune 
douleur au Malade , ni aucune hemorragie. Il vint prés de 
deux aulnes de ce corps, toûjours avec la même facilité & 
la même douceur , aprés quoi fortirent impetueufement 
les eaux de l’'Hidropifie par la Canule que l’on putre- 
mettre aflés promptement. 

M. Morand examina avec foin ce Corps que l’on avoit 
tiré. On pouvoit le prendre d’abord pour un Ver, parce- 
qu'il s’étoit tortillé pour paffer par une ouverture étroite , 
mais il n'en avoit plus aucune apparence dés qu'il étoit 
déroulé & étendu , ce n’étoit plus qu’une-efpece de mem- 
brane aufli fine qu'une toile d'Araignée , large de plus 
d’un pied dans les endroits où elle l'étoit le plus , & inéga- 
lement large , parce qu’elle fe déchiroit trés-aifémenr. Ce. 
ne pouvoit être ni une portion de l'Epiploon amaigri, ni 
une membrane du Petitoine, car ces partiesne fe feroient 
pas laiflé tirer du corps du Malade fans douleur & fans 
cflufon de fang, & , ce qui décide encore plus, on ne re- 
marquoit dans la membrane qui avoit été tirée aucuns: 
vaifleaux , aucunes glandes, niaucune organifation. 

Cette derniere circonftance détermina entiérement M. 
Morand à croire que c’éroit lé Kifte ou Sac qui enfermoit 
les eaux de l'hidropifie. Il s'étoit formé des particules les 
plus épaifles de la ferofité, pouflées & rejettées vers la 
circonference de l’amas par les plus fubriles qui en occu= 

Di 
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poient le centre. C’eff ainfi qu'il fe formeune pellicule fur 
le fang d’une faignée , car la ferofité , quoi-que féparée & 
differente du fang , en tient toûjours beaucoup. La liqueur 
s’étoit faite elle-même un vaiffleau pour la contenir. Le 
vaiffeau devoit être de quelque figure approchante de la 
ronde, mais il n’eft pas étonnant qu’il en eût entierement 
changé , lorfqu'on l'avoit fait paffer par une trés-petite ou- 
verture , où il s'étoit même déchiré en plufieurs endroits. 

Les Hidropifies enkiftées ne font pas rares, mais on 
ne fçavoit point encore que le Kifte püt fortir aufli-bien 
que les eaux. 

Cette extraétion du Kifte pouvoit donner quelque efpe- 
rance au Malade , les eaux devoientavoir moins defacilité 
à s’amaffer. En effet la quantité en a été moindre à deux 
pon&ions fuivantes qu'on lui a faites, mais les trois opera- 
tions n'ont pas été éloignées l’une de l’autre de plus d’un 
mois. 

ge 

Feu M. Lémery dans fon Traité des Drogues fimples 
p- 806. a defabufé tous les Naturaliftes des erreurs où ils 
pouvoient être fur le Sperma Ceti, ou nature de Baleine, 
en leur apprenant que c’eft la Cervelle de ce Poiffon pré- 
parée d'une certaine maniere. À cette connoiffance que 
lon n'a que depuis 30 ou 40 ans, M. de Juflieu en 
ajoûte une autre qu'il tient de M. Weils. Le Sperma 
Ceti n’eft que la Cervelle des Baleines qui ont des Dents, 
& celles-là fe trouvent rarement. Elles en ont 32, & ces 
dents pefent 1 à 2 livres. 

uand on trouve du Sperma Ceti flottant fur la Mer ; 
c'eft donc la Cervelle de ces Animaux morts & pourris ; 
qui a reçû par les eaux & par le foleil une préparation 
équivalente à l’artificielle. 
V 


La queftion des Cataraëtes des Yeux a été fort agitée 
dans l’Academie *. On y a vû beaucoup de Criftallins 
glaucomatiques,8&rune feule Cataraëte membraneufe,mais 
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M. Wolhoufe; dont nous avons parlé en 1708 , yehajoûte 


p. 12. & 


deux par une Relation qu'il a envoyée à M. Geoffroy, fi- fuiv. celle 


-gnée de cinq Doëteurs en Medecine de Nuremberg. M. 


de 1707. 


. 22: 


Chriftophe Geifler , Chirurgien & Oculifte de cette Ville fuiv. de 


fit en 1715 l'operation ordinaire de la Cataraéte fur les 
deux yeux d'une Femme agée de 72 ans. L’œil gauche 
recouvra la vüë parfaitement , la Cataraéte ou enfin ce 
qu'on abatoit remonta plus de 30 fois dans l'œil droit , & 
plus du tiers de la Prunelle en demeura couvert. La Ma- 
Jade ne pur jamais de cet œil diftinguer la lumiere d'avec 
les tenebres. 

Elle mourut en 1718, &c fes deux yeux furent bien 
examinés par les Doëteurs qui ont figné larelation , & par 
-M. Geifler qui les diffequoit avec toute l'adreffe & toutes 
les attentions neceflaires. 

On trouva dans le gauche &c au fond une membrane 
affés fine , blanche ; molle , placée derriere l’Iris & le Li- 
gament Ciliaire auquel elle tenoit un peu ; roulée , & qui 
s'étendit dés qu’elle fut mife dans l’eau , & prit une figure 
ronde de 2 lignes de diametre. Le Criftallin avoit perdu 
de fa blancheur naturelle , & tiroit fur le jaune , mais il 
étoir encore affés tranfparent. 

.  L’Œil droit avoit aufli une membrane entre l'Uvée & 
le Criftalin , mais fi fortement attachée à l'Uvée & au li- 
gament Ciliaire qu’on n’eût pû l'en féparer fans les en- 
dommager. Le Criftallin étoit tout jaune , deffeché & opa- 
que. Voilà deux Cataraëtes membraneufes bien averées. 
Des differences qu’on a trouvées dans les deux yeux, il 
eft aifé d'en conclure la caufe des differents fuccés de 
l'operation. 

VI 

Une Dame de Roüergue;,qui voyageoïit à cheval,tomba 
dans une ravine haute d'environ 3 toifes, & quoi-que fon 
cheval tombât fur fes pieds & y demeurât, elle fe ren- 
verfa , heurta de la tête contre terre,& perdit la parole &c 
le fentiment. Les Chirurgiens les plus proches acçouru= 
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rent , elle fut faignée au pluftôt , & plus d’une fois. Le 
lendemain , qu’elle n’avoit point encore recouvré l’ufage 
de fes fens, on s’appercüt d’une groffeur fur le Mufcle Cro- 
taphite gauche , & les Chirurgiens y firent une incifion 
cruciale , parce qu'ils crurent l'os fraéturé par deffous. Ce- 
pendant il ne s’y trouva rien , & il fallut guerir cette playe 
inutile , ce qui dura 4 mois. Il en refta à cette Dame qu’elle 
ne voyoit prefque point de l'œil gauche , & que cet œil 
fe tournoit prefque toüjours involontairement vers le pe- 
tit angle. Mais il s’eft remis peu-à-peu , il fuit les mouve- 
ments de l’œil droit , & garde le même parallelifme appa- 
rent ; il faut dire apparent , car réellement la chofeeft bien 
éloignée d'être ain. 

L'œil droit eft bon, &r le gauche fort affoibli , & toû- 
jours un peu rouge. Quand la Dame regarde devant elle 
en droite ligne avec fes deux yeux , elle voit tous les ob- 
jets fe jetter fur le coté gauehe à huit ou dix pas du lieu 
oùils font , & elle ne les y peut remettre qu'en tournant 
la tête fur l'épaule gauche. 

En ne regardant qu'avec un œil , lequel que ce foitdes 
deux , elle voit les objets dans leur veritable place , & dés 
qu'elle ouvre l’autre œil, ils fautent à la gauche. Ainfi le 
bon & le mauvais œil , quand ils font enfemble , nuifent 
également à la vifion quant aulieu des objets, & ils ne le 
donnent bien que féparés. On comprend affés que le gau- 
che, en donnant bien ce lieu , ne donne cependant les 
objets que foibles & peu diflinés. 

Aprés qu’elle a lù 4 ou $ lignes, elle ne voit plus qu'une 
confufon de lettres qui courent tumultueufement fur le 
papier. 

Voila des phenomenes d'Oprique affés bifarres. Eft-ce 
la fe&ion du Crotaphite qui les a produits , & comment ? 
Les Douches de Balaruc & de Barèges ont été inutiles, 
C'eft M. Diflez, Doéteur en Medecine, qui a écrit de 
Villefranche en Roüergue cette obfervation à M. du 
Verney,. 
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M Deflandes a écrit de Breft a l’Academie qu'il avoit 
vü ouvrir Le corps d’un jeune Homme de 27 ans , trés-bien 
fait & d’une bonne conftitution , à qui l’on avoit trouvé 
5 Poumons , ou pluftôt 5 Lobes du Poumon ; dont 3 par 
confequent étoient furnumeraires. Ils étoient tous reyêtus 
de leur membrane commune , & couchés les uns fur les 
autres , fans aucune adhérence , de forte qu’on les fépara 
facilement & fans rien déchirer. Les 3 furnumeraires ne 
différoient point en groffeur des 2 naturels. 2 des furnu- 
meraires étoient couchés fur la partie fuperieure du grand 
Lobe gauche, & le 3%, fur le Lobe droit. A la partie in- 
ferieure du Lobe droit fe formoit encore de furcroît un 
6°. Lobe déja gros de 3 doigts, & long d'un doigt & 
demi. La fubftance des Lobes furnumeraires parut char- 
nuë ; inégale , & prefque aufli compaéte que celle du Foye. 
Elle étoit compofée de quelques veficules remplies d'air, 
mais d’un trés petit nombre de Vaiffeaux ; la fubftance des 
Lobesnaturels étoit fort élevée , & bouffe par une grande 
quantité d'air interceptée dans fes veficules. Cette diffe- 
rence des Lobes naturels & des furnumeraires peut faire 
juger que les furnumeraires ne fervoient de rien à la ref. 
piration. 

L'état où étoient les Lobes naturels pouvoit venir du 
genre de mort de ce jeune Homme. Ii avoit été par cu- 
riofité voir un Vaïffeau à la Rade de Breft , & un Ouragan 
furieux qui s'éleva fubitement lui caufa une frayeur dont 
il mourut à terre au bout de deux jours dans des convul- 
fions horribles. Le cours regulier de la refpiration avoit été 
troublé par ces convulfions & par le defordre general de 
la Machine, il s’éroit amaflé dans les Lobes naturels du 
Poumon une trop grande quantité d'air, qui n'en avoit 
pû être chaflée par le reffort de cette partie forcé & affoi- 
bli. Etce qui forrifie certe idée , c’eft qu’on trouva que le 
Ventricule droit du Cœur & l'Artere Pulmonaire regor- 
geoient de fang ; qui n'avoir pû être pouflé dans ce Poumon 
trop plein & trop tendu. 
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NAT LR 
M. Petit a fait voir le Cordon d’un Fœtus humain 
noüé dans fon milieu , où l’on reconnoifloit les marques 
d'attouchement des parties qui formoientle nœud , ce qui 
prouve qu'il avoitété noùé long-temps avant l'accouche- 


ment, 
13% 


M. Petit a fait voir la Veflie d’une Homme mort de 
fappreffion d'urine , qui étoit le 12°, qu'il eût ouvert , 
mort de cette maladie , fans lui trouver aucune carnofité 
dans l'Uretre , & le 3%. dans lequelles Proftates faifoient 
faillie dans la cavité de la Veffie à l'endroit du col , empê- 
choient la fortie de l'urine , & rendoient l’introduétion de 
la Sonde difficile. 


Sarrafin , Medecin de Quebec, Correfpondant de 
.l'Academie , qui lui avoit déja envoyé une Hiftoire 
trés-exaéte du Caftor , lui a envoyé aufli celle du Veau 


marin, 
V.les M. Ous renvoyons entierement aux Memoires 
#- L’Ecrit de M. de Juffieu fur une Fille fans langue, 
98. Celui de M. Petit fur l'Hidrocephale. 
199. Celui du même fur un nouvel Inftrument de Chirurgie, 
219 Celui de M. Rouhault fur les Injeétions anatomiques. 
298. Celui de M. Littre fur les Boiflons prifes par le Nés. 
309. Et la defcription d’une nouvelle Boëte pour les Fraç- 


tures compliquées de la Jambe par M. Petit. 
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SUR LES EPREUVES DE L'EAU 
de Vie © de PEfprit de Vin. 


D E Vin eft un compofé d’un peu de terre, de beau- 
coup d’eau ou de flegme, de beaucoup d’huile, & 
de fels acides. Il a tant d’huile qu'il prend feu aflés facile- 
ment, L'Eau de vie eft du Vin dont onaretranché une 
grande partie du-flegme, & l'Efprit de vin eft de l'Eau de 
vie dont on a retranché, du moins fenfiblement , tout le 


 flegme qui lui reftoit , d’où il fuit que l'Eau de vieeft plus 


inflammable que le Vin, & l’'Efprit de vin plus que l'Eau 
de vie, & de plus que l'Eau de vie enflammée ayant brulé 
jufqu’au bout , doit laiffer du flegme , puifqu’elle en a qui 
ne fe confume pas comme l'huile & que l'Efprit de vin 
enflammé ne doit point laïffer de flegme ; mais fe confu- 
mer entierement. 

La qualité de l'Eau de vie dépend donc de la dofe du 
fegme qui y entre, & de celle de huile. Plus la dofe de 
huile fera grande par rapport à celle du flegme, plus forte 
& meilleure fera l'Eau de vie. Par confequent il étoir 
#ort naturel que quand.on.a voulu trouver une maniere 
d'en éprouver la bonté , on da brulât, & que l'on jugeât 
de deux differentes Eaux de vie par la dieite quantité 
de flegme qu'elles laifferoient ; ayant été prifes en quan- 
tités égales. Cependant il ya d'autres épreuves plus ordi- 
mairement pratiquées par les Marchands, mais groffieres, 
nullement précifes , &c quelquefois trompeufes. M. Geof- 
froy le cadet a repris la plus naturelle, mais en la portant 
äune grande précifion. Il peut mefurer exaétement la dif: 
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ferente quantité de flegme que laïflent deux Eaux de vie 
brulées. 

Ce flegme lui fert pour la comparaifon non feulement 
par fa quantité , mais encore par fa qualité. Moins il eft 
defagréable au goût , ou moins il a d’acreté, & meilleure 
eft l'Eau de vie. 

Quant à l'Efprit de vin, toutes les épreuves fe conten- 
tent qu'il ne laiffe aucun flegme , & à ce compteil n’y à 
nulle difference entre deux Efprits de vin qui les ont éga- 
. lement foutenües. Cela peut fufire , fi l'on veut, pour 
l'ufage populaire & marchand ; mais non pas pour Fufage 
philofophique ; qui eft beaucoup plus pointilleux. M. 
Geoffroy a cherché des Epreuves qui puffent y convenir ; 
& par-là il a trouvé que l'Efprit de vin le mieux rettifié 
contient encore une grande quantité de flegme que l'on 
n'y foupconnoit pas, & que par confequent deux Efprits 
de vin parfaitement égaux par les Epreuves ordinaires; 
peuvent être fort differents. 

Il s’eft apperçu premierement qu'un Efprit de vin, qui 
a ces Epreuves, ne laifloit aucun flegme , en laifloit une 
quantité fenfible , & qui pouvoit être recüeillie, fi on le 
bruloit dans un vafe fait en Gondole, & mis fur de l'eau 
froide où il flott. On voit affés que l'eau empêche la 
Gondole de s’échauffer affés pour faire évaporer le flegme 
que laiffe l'Efprit de vin, & que dans d’autres Epreuves 
c’eft cette évaporation caufée par la chaleur du vafe, qui 
fait difparoitre le flegme. 

Il à fait enfuite reflexion que cependant le vafe 
s’échauffe , & qu'il s'évapore du flegme. Pour prévenir cet 
inconvenient il tient l’eau où nage fa Gondole toûüjours 
froide & également froide. D’un côté il s'écoule par un 
Robinet de l'eau du Baffin où elle eft contenuë , & de 
l'autre par un autre Robinet ilentre de nouvelle eau dans 
le Bafin, & la quantité de celle qui fort & de celle qui 
entre eft tellement ménagée , que l’eau du Baflin foit toû- 
jours au même degré de froideur. On juge de ce degré 
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par un Thermometre qui y eft plongé, & qui ne doit ni 
monter ni defcendre , c’eft-là ce qui regle les deux quan- 
tités d’eau. 

En ufant de cet artifice, M. Geoffroy a trouvé que 9 
onces d'Efprit de vin, qui en font un peu plus d’un de- 
mi-feptier , contiennent plus de 2 onces 3 gros de flegme. 
Par une autre experience encore plus délicate, mais d’un 
plus grand détail, le meilleur Efprit de vin a plus de la 
moitié de flegme. À mefure que l’examen eft plus parfait , 
Efprit de vin left moins. 

Le flegme qu'il laifle fert auf à juger de fa bonté. II 
faut que ce flegme foit fans odeur forte ni defagréable, 
fur-tout qu'il foit clair , & qu'il nait pas une certaine huile 
que l’on reconnoïtroit fur la furface de la liqueur , parce 
qu'elle y feroit des efpeces de taches & des couleurs d’Iriss 
étant vüë d’un certain fens. Cette huile étoit fort grofliere, 
puifqu’elle ne s’eft pas élevée & évaporée avec celle qui 
faifoit la partie effentielle de l’Efprit de vin , & par-à on 
juge aflés qu’elle le gâtoit. 

Cela conduit M. Geoffroy à de nouvelles manieres de 
rettifier l'Efprit de vin qu'il a imaginées. Et comme l'Eau 
de vie ne peut pas être faite dans les fabriques ordinaires 
avec toute l'attention & les précautions que la fineffe de 
l'Art demanderoit , il confeille que dans les operations 
délicates où il doit entrer de l'Eau de vie, on employe 
pluftôt de l'Efprit de vin bien fait, affoibli par une quan- 
tité fufifante d’eau. 


—— 


MR RAIN ES RS A POP ONRSTE S 
de differentes fubftances en Chimie. 


U’ux Corps qui fe fera uni à un autre , par exem- 

ple un Diffolvant qui aura penetré un Metal , le 

quitte pour s'aller unir à un autre qu’on lui prefentera, c’eft 

une chofe dont la poffibilité n’eût pas été ES par les 
- 1] » 
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plus fubtils Philofophes , & dont l'explication encore au: 
jourd'hui ne leur eft pas trop aifée. On imagine d’abord 
que le fecond Metal convenoit mieux au Diffolvant que 
le premier qui en a été abandonné, mais quel principe 
d’aétion peut-on concevoir dans ce plus de convenance? 
C’eft ici que les fimpathies & les attra@tions viendroient 
bien à propos, fi elles étoient quelque chofe. Mais enfin 
en laïffant pour inconnu ce qui l'eft, & en fe tenant aux 
faits certains , toutes les experiences de la Chimie prou- 
vent qu'un même Corps a plus de difpofition à s'unir à lun 
qu'al'autre , & que cette difpofition a differents degrés , 
car un Corps qui en abandonne un fecond pour un troi- 
fiéme , abandonne ce troifiéme pour un quatriéme , de- 
forte qu'il a plus de difpofition à s'unir à ce quatriéme: 
qu'aux trois autres , &-plus à s’unir au troifiéme qu'au fe- 
cond. Ce font ces difpofitions , quel qu'en foitle principe, 
& leurs degrés que M. Geoffroi appelle Rapports, & une: 
plus grande difpofition eft un plus grand rapport. 

Il a réduit en une Table les differents rapports des fub- 
ffances que la Chimie confidere ou employe dans fes prin- 
cipales recherches , & l'ordre dela Table donne & pre- 
fente aux yeux la differente grandeur des rapports de ces. 
fubftances combinées comme l’on voudra.Par-là cette Ta- 
ble devient en quelque forte prophetique , car que l’on: 
mêle enfemble des fubftances,elle fera prevoir l'effet &. 
le refultat du mêlange , parce que l'on verra par leurs dif- 
ferents rapports quelle doit être, pour ainfi dire, l'ifluë 
du combat, lefquelles furmonteront les unes, & cederont 
à d’autres , lefquelles feront enfin viétorieufes, &c. Ce n’eft 
pas cependant qu'à la confidération des differentes forces. 
qu'ont les matieres pour agir les unes fur les autres , on 
n’y doive joindre aufli quelquefois quelques autres vüës ; - 
mais aflés fouvent elles ne feront que des confequences 
des premieres,ou s'en éloigneront peu. M.Geoffroy donne 
un exemple de l’ufage de fa Table dans l'operation du fu- 
blimé corrofif, qui lui eft d’autant plus avantageufe, qu'elle . 
ef plus compliquée. 
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- Plus la Chimie fe perfeétionnera , plus la T'able de M. 
Geoffroy fe perfeétionnera auffi, foit par une plus grande 
quantité de fubftances qu'elle renfermera , foit par l'arrans 
gement & l'exaétitude des rapports. Si la Phifique ne fçau- 
roit arriver à la certitude des Mathematiques du moins 
ne peut-elle mieux faire que d’en imiter l’ordre. Une Ta- 
ble Chimique eft par elle-même un fpeétacle agréable à 
PEfprit , comme feroit une Table de Nombres ordonnés 
fuivant certains rapports ou certaines proprietés. 


SUR LE SE L -D'E BSO0 M. 
I L y a déja plufeurs années que le Sel d'Ebfom eft un 


remede à lamode ; principalement en Angleterre,d’où 
il vient en France, où l’oft eftime aflés ce qui eft étran= 
ger. Ce Sel.eft amer, & purge avec aflés de douceur. 

Le Village d'Ebfom qui eft à 14 Milles de Londres ; 
aune fource d'Eaux Minerales purgatives, qui portent fon 
nom , & qui depuis un fiecle font fort frequentées. M. 
Greu, celebre Medecin Anglois , en tira un Sel qui en 
contenoit toutes les vertus, & publia fur cette matiere en. 
1697 un Traité excellent par les lumieres qu’il donne fur 
l'extraction des Sels des Eaux minerales. Il nomma ce. 
nouveau Sel Se/ d'Ebfom.. 

- Enfuite le Sel d'Ébfom a-eu beaucoup de vogue tant 
en Angleterre que dansles pays étrangers, & s’y ef ré- 
pandu en grande quantité, &c à un prix modique... 

Mais ces circonftances l'ont fait foupconner de n'être 
pas un veritable Sel d'Ebfom. M. Boulduc ayant fait re- 
flexion qu'il n'y a point d’eau minerale affés abondante 
en Sels pour en donner plus d’une dragme fur une pinte, 
c’eft-à-dire plus de +5 dé la quantité d'eau , & que les frais. 
de l'operation devoient aller affés loin, jugea que le Sel. 
d’Ebfom qu'on debiteen Angleterre & qu’on nousenvoye. 
aétoir pas celui de M. Greu, mais. ou un Sel naturel fot- - 
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mé dans quelque Miniere , ou un ouvrage facile de quel- 
que Chimifte, On lui avoit donné un nom déja celebre 
& avantageux, ce qui eft d’une extrême importance. 

M. Boulduc prévenu de cette penfée fe mit à étudier 
le Sel d'Ebfom. Il crut d'abord à quelques marques, & 
principalement à un gonflement de ce Sel , lorfque l'on 
commence à le diftiller , tout pareil à celui de l'Alun que 
l'on calcine , que le Sel d’Ebfom participoit beaucoup de 
FAlun , & pour découvrir fa nature il travailla toûjours 
far l’Alun combiné avec differentes autres matieresfalines. 
Celle qui lui réüflitle mieux , fut le Sel de Tartre ou Huile 
de Fartre par défaillance. 

L’Alun eft un Efprit acide , qui dans les entrailles de la 
Terre s’eft chargé d'autant de parties terreufes & alkali- 
nes , qu’il lui en a fallu pour devenir un Sel concret. Lorf- 
qu'on verfe fur une folution d'Alun le Sel de Tartre, ce 
Sel qui eft un plus puiffant Alkali que la matiere terreufe 
unie à l'Acide de l’Alun, la force à l’abandonner , & il fe 
fait une précipitation de cette matiere, & une nouvelle 
union de l’Acide de } Alun avec l’Alkali du Tartre, d’où 
refulteun nouveau Sel concret , entierement dépotillé de 
fa matiere terreufe. 

Quand M. Boulduc aprés plufeurs tentatives eut enfin 
mis ce Sel dans toute la perfetion que l’art pouvoit lui 
donner;il le trouva tout-à-fait femblable à celui d'Ebfom, 
& par la couleur, & par la forme des criftaux , feulement 
lamertume en paroifloit un peu moindre ; mais trop peu 
pour tirer à confequence. Cependant ce n'étoit point en- 
core là le Sel d'Ebfom , il auroit dû être beaucoup plus : 
cher. De plus le nouveau Sel de M. Boulduc eft parfai- 
tement dépoüillé de matiereterreufe, & celui d'Ebfom ne: 
l'eft pas. Quand on le mêle avec Lhuile de Tartre, il s'en’ 
précipite une matiere terreufe & blanche femblable à celle 
qui fe précipite de l’Alun pareillement mêlé , & même un 
Fou abondante. 

. Boulduc qui s'étoit crû l'inventeur de la prépara- 


DES SCIENCES 39 
tion d'Alun avec le Sel de Tartre , la trouva dans Hart- 
mannus , quoi-qu'elle n’y fût pas décrite dans toute fa pré- 
cifion , & il l'y trouva avec joye, parce qu'elle y étoit van- 
tée comme un bon remede, & que par-là il fut enhardi 
à éprouver fon Sel fur des Malades. Il en a trouvé les 
effets du moins égaux, &c peut-être préferables à ceux du 
Sel d'Ebfom. Celui-ci laiffe trop d’aftriétion & de feche- 
tefle dans les voyes par où il a pañlé , ce qui vient appa- 
remment de la terre qu'il contient ; & celui de M. Boul- 
duc , qui n’en contient plus, n’a pas cet inconvenient. II 
femble que le public commence à revenir un peu du Sel 
d'Ebfom, mais ce pourtoit bien n’être la que l'effet du 
trop grand ufage. 7 

left vrai que l’on pourroit purifier le Sel d'Ebfom de 
fa terre, M. Boulduc l’a fait ; & en a trouvé le goût plus 
doux ; moins acré, & un peu moins amer, auili ce Sel 
coûreroit-il beaucoup davantage. 

Mais enfin aprés toutes les recherches & toutes les 
operations de M. Boulduc , dont nous fupprimons le 
long détail , la queftion demeure toûjours ; Qu'eft-ce que 
le Sel d'Ebfom ? Il n’ena été inftruit que par M. Men- 
dez , Medecin du Roi d'Angleterre , qui quoi-qu'il foit 
dansle pays même , a eu de la peine à découvrir le mif- 
tere. Il vient de deux Salines d'Angleterre , dont l’une eft 
à Limington dans le Comté de Hamp, l'autre à Port- 
fea-Ifland proche de Portfmouth. Des monceaux de 
Sel foffile qu'on en tire, il s'écoûle une liqueur falée , 
amere , acre & piquante. On a jugé par fa falure & par 
fon amertume qu'il y entroit deux fortes de Sels ; l'un qui 
n’eft que le Sel marin , l'autre qui eft amer. Pour les fé- 
parer , on fait couler cette liqueur dans des Canaux creu- 
{és fur la terre , elle s’y amafle, & fe condenfe en Sel; on 
met ce fel dans un grand Vaiffeau avec beaucoup d'eau 
commune ; on la fair boüillir autant qu’il faut pour diffou- 
dre fuffifamment les fels, on la laïfle refroidir , & repofer 
pendant quelques jours. L'eau impregnée du Sel marin » 
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qui eft le plus pefant,defcend au fond du vaiffleau avec les 
parties terreufes , & l’eau impregnée du Sel amer, qui eft 
plus leger , furnage. On enleve; cette liqueur fuperieure 
tant qu'elle conferve un goût amer fansacrimonie, enfuite 
on la fait boüillir en une ou deux eaux ; on l'évapore, & 
elle donne des criftaux blancs & clairs , qui font le faux 
Sel d'Ebfom. 

On n’en rire point des autres Salines d'Angleterre, foit 
que leur Sel marin foit deftitué de fel amer , foit qu'on ne 
fcache pas les féparer. Du moins, fion entire d’ailleurs ; 
ce fait eft-il échapé à la fçavante curiofité de M. Mendez. 
On ne peur luifçavoir trop de gré d'être curieux fans être 
mifterieux. 

Il a même envoyé à M. Boulduc de la faumure d'où fe 
tre ce Sel , & enaflés grande quantité, pour lui donner 
lieu de verifier par lui-même toute l’operation telle qu'elle 
vient d’être décrite, 
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SUR LE GIN-SENG. 


T E Gin-feng eftune Plante merveilleufement eftimée 
L à la Chine. Les premiers qui en ont parlé , & par qui 
TEuropeenaiteû quelque connoiffance , font les anciens 
Mifionnaires Jefuites. Depuis quelques Vaiffeaux en ont 
apporté, mais peu , & feulement comme des échantillons 
curieux , car la Plante eft rare & fort chere. 

+ Ce n’eft que fa racine qui eft recherchée. Elle eft ordi- 
nädirement fourchuë en deux affés groffes branches, com- 
me.les deux Cuiffes ou les deux Jambes dé l'Homme, & 
de-R vient le nom de Gin-feng , qui veut dire en Chinois 
Homme-plante, où Reffemblance d'homme ; où Cuiffes d’hom- 
me; ou quelque chofe d’approchant. À cet égard elle tient 
des Mandragores. 

En 1697 feu M. Bourdelin lut à l Academie un Me- 
moire qui lui avoit été communiqué fur le Gin-feng. Il 
portoit que les Chinois lui donnent le nom de Simple 
fpiritueux, d’efprit pur de la Terre, de Recette d'immor- 
talité, & d’autres expreflions Orientales que les Occiden- 
taux ne laiffent pas d'imiter dans les occafions. Selon ce 
Memoire le meilleur Gin-feng venoit autrefois de Peteü , 
mais alors on le prenoit dansle Leauton , Province dépen- 
dante de la Chine & fituée dans la Tartarie Orientale, 
Cette Plante ne croifloit qu'à l'ombre , & ordinairement 
au deffous d'un arbre appellé Kiachu, peu different du 
Sicomore. On en donnoit auffiune defcription , mais le- 
gere. Ses vertus étoient de purifier le fang , de fortifier 
l'Eftomac , de donner du mouvement aux pouls foibles ; 
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de reveiller la chaleur naturelle , & d'augmenter en même 
temps l'humide radical. On marqueit jufqu'à la recette ; 
& àla maniere d’en ufer. 

En 1713 parut un Tome des Lettres édifiantes &* cu: 
rieufes des Miflionnaires Jefuites ; Recüeil veritablement 
digne de fon titre. Il y a dans ce volume une Lettre du 
P: Jartoux Mifionnaire à la Chine , toute entiere fur le 
Gin-feng. Ce Pere avoit été envoyé en 1709 par l'Em- 
pereur de la Chine dans la Tartarie fujette à fa domina- 
tion ; pour en dreffer une Carte. Là il vitun corps de dix 
mille Tartares qui recüeilloient le Gin-feng , parce que 
tout ce qui s’en ramafle doit être porté à l'Empereur ; qui 
en prend deux onces pour la capitation de chaque Tar- 
tare , & achete d’eux le furplus au poids de l'argent fin , & 
le revend quatre fois plus cher dans fes Etats , où ilne fe 
débite qu’en fon nom, preuves füres de la grande eftime 
où eft cette Plante. t 
. Le P. Jartoux en a fait [a defcription la plus exaéte , &€ 
la mieux détaillée que l'on eût encore vüé, & y a joint 
une figure. Ce qu’en rapportoit le Memoire de M. Bour- 
delin y eft confirmé. Le P. Jartoux ajoûtoit que par la 
conformité qu’il imaginoit entre les grandes Forêts de Ca= 
pada & cellesde Tartarie, fituées d'ailleurs à peu-prés fous 
le même climat, il conjeéturoit qu'il pourroit fe trouver 
du Gin-feng en Canada. 

Le P. Jofeph François Lafitau,JefaiteMiffionnaire des 
Iroquois du Sault S. Louis , naturellement amateur de la 
Botanique, averti par cette Lettre du P. Jartoux , fe mit 
à chercher le Gin-feng dans les Forêts de Canada, & aprés 
beaucoup de peines crat l'avoir trouvé. C’étoir une Plante 
toute femblable à celle que le P. Jartoux avoit décrites 
Les Iroquois, fort curieux des Plantes fans être Botaniftess 
& qui fçavent fort bien s’en fervir fans avoir de Medecine 
reguliere , nomment celle-là Garent-oguen , ce qui fignifie 
à peu-prés d'euxchofés feparées comme deux Cuifes. 

. Quand l’Academie apprit la nouvelle de la déçouverte 
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&iP. Lafitau , quelques Botaniftes dela Compagnie dou-\ 
térent jufqu'à un plus grand éclaircifflement que la Plante: 
de Canada fût effe&ivement celle de Tartarie | & même 
que celle du P. Jartoux füt le veritable Gin-feng. On 
alléguoit fur ce fecond point l'autorité de M. Koempferi 
Auteur Allemand; qui dans un Livre imprimé en 17 12? 
donnoit une figure du Gin-feng fort differente de ‘celle: 
du P. Jartoux. L 


: © Héureufement le P. Laftau vint à Paris; où il apprit 


que fa découverte ; & celle du P. Jartoux ne pafloient pas 
tout d'une voix. Il publia en 1718 pour les foutenit: 
toutes deux un petit Livre dédié à S. AR. Monfeigneur: 
le Duc d'Orleans Regent du Royaume, &rle diftribua à: 
tôute l’'Academie , dont il paroît avoir entierement diffipé 
les doutes.  : ‘1, GE HUDS L 
 On'y voit une défcription du Gin-feng' de Canada où 
Garenr-oguen encore plus circonftanciée que celle du P: 
Jartoux , fa figure conforme à celle du Gin-feng du P. 
Jartoux , & fes vertus éprouvées par le P. Lafitau autant 
qu'il l'a pû jufqu’à prefent , & les mêmes que celles que le 
Memoire de M. Bourdelin & l'opinion commune attri- 
büent au Gin-feng. ; 2AbTI 
"M. Vaillanta rangé cette Plante fousun nouveau genre) 

d'il nomme #ra/iaftrum. 
© On.la connoifloit avant que de fcavoir qu’elle füt le 
Gin-feng, & avant que de connoître fes vertus. M. Sar< 
fazin Confeiller & Medécindu Roy à Quebec, trés-habile 

tanifte ; & Correfpondant de l’Academie , ne fut pas 
pluftôt en Canada, qu'il la remarqua parmi les Plantes 
fiñgulieres de ce Pays, il la mit fous le nom d’ÆAra/ia hu- 
milis frutlu majore parmi celles qu’il envoya à M. Fagon 
En 1704 pour le Jardin du Roy:! 

“Les Anglois l'ont aufliobfervée dans leur Colonie de 
Marilande au mêrre Pays ; & c’eft fur leurrapport que M. 
Raï l'a donnée dansle 3°. Vol. de fon Hift. generale des 
Plantes p. 658. fous le nom de P/antula gr fon 

1] 


44 HisTOIRE DE L’'ACADEMIE RoYALËE 

lis in fummo cauliculo ternis ; quorum unum quodque quin= 
quéfariam dividitur, circa margines fèrratis, defcription, qui 
quoi-que courte , eft fuffifante pour la faire reconnoitre. 

: Voilà donc une nouvelle Plante trés-prétieufe , dont la: 
Medecine eft enrichie , qui eft dûé au nouveau Monde, 
car l’ancien en auroit toûjours été trop avare, & qui plus 

articulierement eft dûë aufli-bien que le Quinquina aux- 
Mifionnaires Jefuites. 

Le malheur eft que felon toutes les apparences cette’ 
Plante , quoi-qu'elle naife dansles Forêts du Canada, où 
iln'y aqu'a la prendre, fera cependant toüjours rare. Elle 
aune racine vivace, &une tige annuelle. L'aracine pouffe: 
tous les ans une feule tige qui tombe auf tous les ans, 
& par certains nœuds qui fe forment chaque année à la 
racine , & dont chacun marque qu'il en eft forti une tige 
le P. Laftau juge que la Plante ; ou plus précifément fa 
racine peut vivre cent ans. Cette racine eft tout ce qu'om 
en veut , & quand on en a arraché une de terre, ce pied 
de Plante eft perdu pour tout le long temps qui lui ref- 
toit à vivre. D'ailleurs la Plante ne vient que dans les Fo- 
rêts, & non pas même dans celles qui font embarraffées de 
brouffailles , mais à l'ombre des bois de haute tutaye ; dés 
que ces lieux là font défrichés , elle ne paroïît plus. Enfin 
elle fe feme elle-même difficilement , car dans les lieux 
les plus avantageux on n’en trouve jamais plus de 7 ou 8 
pieds les uns auprés des autres. 

M. de Juflieu en a femé au Jardin Royal des graines 
fraiches & bien conditionnées qu'il avoit reçüës du P: 
Lafrau , maïs elles n’ont pas reüfli. | 

On aura pourtant lieu de fe confoler de la rareté du 

- Gin-feng, fi, felon que l’affure M, Reneaume , FHeparica 
nobilis Tragi,Plante ufuelle en Medecine,;mais moins efti; 
mée qu'elle ne devroit être ; en a les principales vertus. 

Le Gin-feng qui ne fe trouve que dans les Forêts de la 
Tartarie & dans celles du Canada , eft un indice favorable 
à la penfée de ceux qui conje@urent que l'Amerique s’eft 
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Peuplée par le Nord de l'Afie. Peu-à-peu ces fortes de fe: 
‘crets fe découvriront. 


Au: 


SUR EVE ISSUISOTIE M ES 
é DÉ BOTANIQUE. 


O N a deja vû en 1700 * ce que c'eft qu'un Siftème # p. 70ù 
L_ZJ en Botanique,& quel eft celui de feu M.T ournefort, & fiv. 
M. Reneaume chargé par l Academie de travailler fur les 
Manufcrits qu'a laiflés ce grand Botanifte , a eu quelques 
idées qui peuvent perfectionner fon Siftême , &ila d'ail- 
leurs des fujets de croire que M. T'ournefort lui-même 
çcommençoit à les prendre , & les auroit fuivies. 

Îla chargé de certains genres d’un trop grand nombre 
d’efpeces , non que ces efpeces ne s’y rapportent legitime- 
ment felon fes principes , mais pour les y comprendre on 
eft obligé de les nommer par de longues phrafes qui mar- 
quent les differences en vertu defquelles elles font diffe+ 
rentes efpeces du même genre. La longueur de ces déno- 
minations a le double inconvenient de les rendre difficiles 
àreenir , & peu pratiquables dans l’ufage de la Medecine, 
car une Ordonnance en feroit trop embarraffée, & il pour- 
roit yavoir telle Plante utile à laquelle on renonceroit à 
caufe de fon nom. II vaudroit donc mieux felon M. Re. 
 neaume fubdivifer ces genres trop étendusen genres fub- 
alternes , ce qu’on feroit aifément par quelques caraëteres 
communs, aprés quoi le nom commun à tout un genre 
fubalrerne abregeroit beaucoup la dénomination de cha- 
que efpece qui y feroit comprife. M. Reneaume en donne 
unexemple, en détachant du genre trop nombreux des 
Narcifles une certaine quantité d’efpeces qui ont un ca- 
raétere commun; & dont il fait un genre qu'il appelle 
.Pancratium , fondé fur ce qu'une Plante appellée de ce 
nom.par les Anciens qui la croyoient que à vaincre 
| 
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toutes forres de maladies ; a été prife par quelques modet2: 
nes pour un Narciffe. 
M. Raï, celebre Botanifte Anglois ,a voulu caraëterifer 
fes genres de Plantes fi particulierement & d’une maniere 
fidétaillée , qu’un nom de Plante'en eft prefque une def+, 
cription exaéte. Par-là il eft vrai qu’il les rend trés recon- 
noiffables , mais auffi il multiplie trop les genres | & tombe 
dans l'inconvenient de la longueur exceflive des noms. 
M. T ournefort au contraire a Voulu reduire autant qu'il fe* 
pouvoit le nombre des genres, en ne leur donnant que 
des caraëteres fimples , & aifés à démêéler d'un coup d'œil, 
mais cela l'a obligé à multiplier trop les efpeces, & l'a 
jetté quelquefois pour ces efpeces dans de longues déno- 
minations. M. Reneaume croit que la methode qu'il pro- 
pofe feroit moyenne entre les deux,& en réiiniroit les dif-’ 
ferents avantages, | 
* En general il eft certain que la fouveraine perfe@tion” 
d'un Siftème de Botanique confifteroit 1 
1°. À ne déterminer les Claffes , les Genres & les Ef-’ 
peces que par des caraéteres trés-fimples & trés-aifés à re=’ 
connoître. 
20, À n'établir que le moindre nombre poflible de: 
Clañfes, de Genres & d'Efpeces. 
3. À conferver aux Plantes leurs anciens noms , & 
léurs noms populaires. 
4°. À ne donner à celles qu’il faut nommer de nouveau 
que des noms trés-courts. 
On fentaflés & nous avons affés prouvé importance 
des deux premiers points, & du dernier ; quant à celle du 
troifiéme elle eft aufli fort vifible. Les Plantes dont les 
Grecs nous ont vanté les vertus ayant changé de nom, 
les obfervations qu'ils en ont laïflées font perduës pour: 
nous; puifque nous ne fçavons à quelles Planresles appli- 
quer. Les noms des Plantes font une tradition qui eff 
prétieufe , & qu’ilne faut pas laïffer interrompre, D'ailleurs 
fi on donne aux Plantes d’autres noms que les populaires, 


y 
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eux qui les ramaffent à la campagne , les Droguiftes à qui 
ils les portent, & les Medecins qui les ordonnent, ne s'en= 
#endront plus les uns les autres, & cette confufion des. : 
Langues aura de facheufes fuites. 

Mais les quatre points qui feroient la perfe&tion d’un 
‘Siftême de Botanique ne peuvent être tous quatre enfem- 
ble dans leur perfeétion. L’un prend neceffairement fur 
Fautre , & la plus grande perfeétion totale d’un Siftême ne 
peut plus confifter que dans la moindre alteration ou di- 
minution poflible de la perfeétion de chacun des quatre 
points; & comme il s’en peut faire un grand nombre de 
egmbinaifonstoutes differentes , ileft trés-difficile de juger 
laquelle fera la plus parfaite ou la plus avantageufe. 

. Aufñfi plufeurs grands Botaniftes ont-ils fait differents 
Siftêmes dont aucun ne prétend ceder aux autres, & leur 
multitude eft un grand obftacle à l'avancement de cette 
Science. On eft rebuté d’avoir à fe charger la memoire 
d'un grand nombre de noms differents d’une même Plante, 
que chaque Auteur a nommée à fa fantailie , on la prend 
quelquefois pour differentes Plantes, & quelquefois au 
contraire on prend differentes Plantes pour la même. M: 
Reneaume a rapporté des exemples de ces mébprifes. 

- Il feroit à fouhaiter que les Botaniftes convinffent en- 
fin d'adopter tous un Siftème , ne füt-il pas ke meilleur, & 
de s’y tenir ; mais comment efperer cela ? Dumoinsle tra- 
vail auquelles Botaniftes de l’'Academie s'occupent depuis 
long-temps, fixera la Botanique autant qu'il eft poffible , 
indépendamment de tout Siftême. On aura & les defcrip- 
tions & les figures des Plantes trés-exaétes & trés-détail- 
kées les unes & lesautres, avec les differents noms qui leur 
font donnés par les Auteurs , de forte qu'on ne pourra he+ 
fiter un moment à les reconnoître. 


À T Ous renvoyons entierement aux Memoires 
V.les M, 


La Defcription de Y'Indigotier par M; Marchant. p.s2, 
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V.les M. J'Ecrit de M. Vaillant fur de nouveaux Caracteres dé 
8.143: Plantes. | - 
v.ls M Et l'Etabliffement d'un nouveau Genre de Plante pas 
8.256 M. Danty-dIfnard, 
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SUR LES ISOPERIMETRES; 


En L A queftion des Ifoperimetres a déja ététraîtée par M: 
x p.68. Bernoulli en 1706 *, mais elle dépend d’une Geo- 
&fuix.  metrie fi fine & fi déliée , que ceux qui auront le mieux 
faifi la premiere folution , feront fäns doute bien aïfes d'en 
voir une feconde toute differente de la même main ; ces 
fortes de verités où l’on n'atteint que parles derniers efforts 
de l'Art pourroient être un peu fufpeëtes , fion neles re- 
trouvoit par plus d’une voye. D'ailleurs M, Bernoulli s'eft 
aperçû dans fa premiere Solution d’une legere inadver- 
tance , que peut-être lui feul eût apperçüëé , & non feule- 
ment il l’avouë, mais il la découvre. Il ne faudroit pas 
d'autre preuve de la difficulté & de la fubrilité du Pro- 
blême. 

On fuppofe ici les éclairciffements préliminaires donnés 
en 1706. Il faut donc concevoir une infinité d’arcs appar- 
tenants à differentes Courbes qui ont tous les deux mêmes 
Ordonnées extrêmes , & un axe égal compris entre ces Or- 
données, & tous #/operimetres ; ou de la même longueur ; 
& entre cet infinité d’arcs il faut déterminer celui dont 
les Ordonnées font telles qu'étant élevées à des puiffances 
parfaites ou imparfaîtes , ou plus generalement à des fonc- 
tions que l’on déterminera comme on voudra, elles rems: 
pliffent un efpace plus grand ou plus petit que celui que 
à rempli= 
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+empliroïent les Ordonnées de tout autre arc élevées aux 
faêmes fonétions. Pour fe faire un image plus fenfible , 
on peut concevoir un feul arc de Courbe d’une longeur 
déterminée comme un fil attaché à deux points fixes par 
fes deux extrémités, & plus long que la diftance de ces 
deux points, de forte qu'il n’y peut être pofé en ligne droi- 
te; cette diftance fera la foutendante du fil courbe , & il 
s’agit de trouver entre toutes les différentes courbures 
qu'on peut lui donner celle qui fatisfera au Problême. Il 
eft clair que la différente courbure dépendra des différents 
angles que feront entrelles les parties du fil felon qu'on 
les difpofera , il en faudra concevoir une infinité , afin que 
ce fil foit une Courbe telle que cellesque lon confidere 
‘en Geometrie , aux fommets de tous les angles fe termi- 
neront des Ordonnées tirées de l’axe,& felon la différente 
inégalité des angles entr'eux, ou, ce quieft lemême, 
felon la différente courbure , les Ordennéesconfécutives 
feront plus ou moins grandes les unes par rapport aux au- 
tres, & par conféquent leurs fenétions quelconques feront 
‘différentes grandeurs ; dont Ja fomme remplira des efpaces 
différens. 3 

Quand on aura la courbe qui fatisfera au Problême ; 
une partie infiniment petite de cette Courbe aura auff 
néceflairement la même proprieté. Ainfi il fuffit de pren- 
dre le fil infiniment petit , toûjours attaché par fes deux 
extrémités à deux points fixes où fe terminent deux Or- 
données extrêmes immuables , mais il faut courber ce fil 

& lui trouver deux Ordonnées moyennes telles que le 
Problème les demande entre le nombre infini de toutes 
Îles autres qu'il peut avoir, & qui prifes deux-à-deux au- 
“ronttoûjours différens rapports, ou , ce qui eftle même, 
“dans la fuppofition préfente , différens accroifflemens ou 
 décroifflemens infiniment petits du premier genre. 

Cela pofé, M. Bernoulli confidere qu’il s'agit d’un plus 
grand efpace, ce qui le conduit à une reflexion que nous 
“tacherons de développer. 

Hif. 1718. G 
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Toutes les queftions des plus grands ou plus petits, cat 
c'eft la même chofe , n’ont été d’abord formées que fur 
des Ordonnées de Courbes, par exemple, fur la grande 
Ordonnée du Cercle que l’on vouloit déterminer geome- 
triquement , & par une methode commune à toutes les 
autres Ordonnées pareilles de toute autreCourbe.Le Cal- 
cul Differentiel a fourni cette methode generale , & l'on 
a vû qu’elle fe pouvoit appliquer à toutes les grandeurs, de 
quelque efpece qu'elles fuffent, entre lefquelles onencher- 
cheroit une plus grande, pourvü qu’elles cruffent ou dé- 
cruflent felon quelque Regle connuë ; parce qu'alors on 
Îes peut confiderer comme les Ordonnées d’une Courbe 
dont on a l'équation. Toutes les Queftions des p/us grands 
font donc, pour ainfi dire, modelées fur celles qui regar- 
dent les Ordonnées des Courbes. Dans celles-ci on voit 
par la formule generale que l'on a toûüjours une plus grande 
Ordonnée par l'égalité de certaines grandeurs qui hors de 
R font toûjours inégales , & par conféquent fiau lieu d'une 
plus grande Ordonnée , c’eft un plus grand efpace dont il 
s’agit , il fe trouvera aufli pour ce plus grand efpace quel- 
que égalité de grandeurs, qui ne fera que pour ce cas-là. 

Tout ce qui peut varier dans la queftion & dans l'hi- 
pothefe prefente , ce font les deux Ordonnées moyennes 
que l’on donnera à l’arc de Courbe infiniment petit , leur 
variation de grandeur fait celle de leurs fonétions , & celle 
des fonétions les rend plus ou moins propres à remplir 
par leur fomme le plus grand efpace cherché. C'eft donc 
‘uniquement entre 5 fommes des fonétions de ces deux 
‘Ordonnées moyennes que fe peut & que fe doit trouver 
égalité qui fera le caraëtere du plus grand efpace ; & c'eft 
par-RÀ que M. Bernoulli arrive à une équation fondamen- 
tale d’où il conclut tout le refte. 

. Pour prendre nettement cette idée principale & effen- 
tielle , on peut imaginer les deux Ordonnées moyennes 
avec un tel rapport de grandeur que les fommes de leurs 
fon@tions foient les plus inégales qu'il f puifle, enfuite 
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avec un. autre rapport tel que les fommes de leuts fonc 
tions foient un peu moins inégales, & toûjours ainfi de 
fuite , jufqu’à ce qu'enfin ces fommes foient égales; ce qui 
produit le plus grand efpace. | 
Une autre vué fine & nouvelle que la folution du mé- 
me Problème a produite à M. Bernoulli, c’eft de pouvoir 
déterminer par la feule vuë d'une Equation conditionnée 
d’une certaine maniere , que ce qu’on cherche doit être 
une grandeur conftante, Pour cela il faut que toutes les 
grandeurs d’un membre de l'équation en ayent de corref 
pondantes dans l’autre , que les correfpondantes des deux 
membres foient formées de lamême maniere, & formées 
aufli de grandeurs correfpondantes entrelles, & enfin 
que les grandeurs des deux membres difpofées en ordre 
fallent une fuite continué , ou ne laiflent point de vuide, 
Moyennant ces conditions il règne dans l'équation une 
uniformité, qui eft la marque certaine d’une grandeur 
_conftante qui en doit naître. En effet, des termes confé- 
cutifs d’une Suite ou Serie quelconque fuppofent néceffais 
sement quelque Loi conftante qui les regle & les déter- 
mine à êtrerce qu'ils font. Nous avons déja dit en 1706, 
que leProblême general desIfoperimetres devoit toûjourg 
aboutir à quelque grandeur ou quelque rapport conftant, 
& nous avons tâché de. découvrir la premiere fource de 
cette proprieté. 

. M. Bernoulli prend le Problème dans la même uni- 
werfalité qu'il avoit déja fait; il le met fur les fon@ions 
des Arcs ; au lieu de celles des Ordonnées, &c, letout par 
des calculs très-fimples , & même fans calcul, & par la 
feule finthefe. Le mérite de la facilité & de la clarté de 
fes Methodes , eft redoublé par l'obfcurité ; la longueur &c 
l'embarras-de celles qu'avoit fuivies dans la même queftion 
feu M. Bernoullifon frere , & par d’autres exemples , mais 
plus étrangers, de methodes très-épineufes qui nous font 
yenües de mains très-habiles. Mais ce qui peut juftifier 
ces Auteurs, c'eft qu'effeétivementonpe ments d’abord 
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aux vérités cachées par les voies les plus fimples , & or 
eft trop heureux de les avoir à quelque prix que ce foit: 
Quand elles font trouvées ; on trouve le chemin:le plus 
court & le plus aifé qui pût y conduire. | 

Jufqw’ici les principes nouveaux & fubtils de M. Ber 
noulli ne Favoient conduit qu’à des folutions déja connües 
d’ailleurs ; & il a voulu faire voir qu’ils pouvoient le con« 
duire avec la même facilité à des vérités encore incon: 
nües. Il's'eft propofé ce Problème. Quelle étoitentre tou: 
tes les Courbes ifoperimettres ou d’une longueur donnée; 
comprifes entre deux points déterminés ; lun plus haut 3. 
Fautre plus bas, celle qu’un Corps pefant décriroit par fa. 
chüûte dans te tems le plus court ? 

On fait il y a déja du tems ; & c’eft le même M: 
Bernoulli qui Fa découvert le premier , qu'entre toutes les 
Lignes, foit la droite, foit les Courbes en nombre infini}. 

ar lefquelles un Corps pefant tomberoit d’un point donné 
a un autre non verticalement, celle par laquelle il. tom- 
bera en moins de tems eft un Cyeloïde , mais toutes ces 
lignes étoient ou pouvoient être d’une longueur inégale ; 
& il faut préfentement qu’elles foient toutes égales , & dé: 
terminer entr'elles celle de la plus vite Defcente.. 

Ce n'eft plus un Cycloïde , mais une autre Courbe 
qui en general eft mechanique aufli , & dans un certain. 
cas particulier geometrique: ; / 

De-là fuit ce paradoxe affez étrange , Qu’une certaine 
longueur étant déterminée pour être celle du nombre in+ 
fini de Courbes fuppofé ; cette longueurne peut être celle 
d'aucune Cycloïde; ou que du fil donné on n’en fçauroie 
faire une Cycloïde , car fi on en pouvoit faire une , il fau: 
droit néceflairement qu'elle fût la Courbe de la plus vite 
Defcente. Mais comment concevoir que je ne puifle faire 
une Cycloïde avec ce fik ? Peut-être tout au: plus ne le 
pourrai-je pas en prenant lalongueur du fil au hafard,mais 
je la puis prendre précifément égale à un arc de Cycloïde; 
qui paflera par les deux points donnés , le plus haut étane 
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Porigine de cette Courbe. Voici: & la fource & le dé: 
noûüement de la difficulté. : 

: : La Courbe generale de M. Bernoulli renferme dans fon 
équation deux grandeurs conftantes indéterminées , conf 
tantes en ce qu'elles doivent toûjours être les mêmes, ou 
avoir le même rapport dans une certaine longueur don- 
née pour les Courbes ,indéterminées en ce que cette lon: 
gueur donnée étant différente , leur rapport changera.C’eft 
ainfi que les- deux axes de l'Ellipfe. ont un rapport conf: 
tant dans toutes les Ellipfes d'une efpece particuliere, & 
indéterminée pour PEllipfe en general. Si la longueur dé- 
terminée pour toutes les Courbes ifoperimetres entre lefs 
quelles on cherchera eelle de la plus vite defcente , eft 
telle quelles deux conftantes indéterminées foient égales. 


a Courbe de la plus vite defcente eft geometrique , & pas 


conféquent ileft clair qu'avec la longueur donnée il étoit 
impoffible de faire une Cycloïde. Enfuite quelque foit le 
rapport fint que la longueur donnée fafle naître entre les 
deux conftantes indéterminées , la Courbe de la. plus vite 
defcente eft mechanique , mais différente de la Cycloïde,, 
de forte qu'aucune Cycloïde n'a pü encore être faite avec 
Le nombreinfini des différens fls,ou-avec toutes les diffé 
rentes longueurs qui ont pû être données. Si enfin la lon 
gueur eft telle que l’une ou l’autre des deux conftantes 
indéterminées foit nulle ; l’autre fubfiftant, ou que leut. 
rapport foit infini, dans l’un de ces-deux cas la Cycloïde. 
eft entre toutes les ifoperimetres poflibles la Courbe de la. 
plus vite defcente ; &:dans l’autre toutfe détruit., &léqua- 
tion eft annéantie, Il eft très-remarquable qu’on puifle dé- 
terminer une infinité de longueurs telles qu'aucune ne 
pourra êtreun arc de Cycloïde. AS 
Cela préfente encore ufie apparence de difficulté , caril! 
y'a certainement des Cyclôides de toutes les longueurs 
poffibles.. Mais c’eft qu'il faut que les Courbes dont il 
s'agit & dont les longueurs font déterminées foient com-- 
prifes entre les deux points donnés de Face & de la: 
LS 11}; 
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fin de la chûte du Corps , y commencent & s'y terminent; 
& cette fujetion exclut dans chaque hipothefe de longueur 
une infinité de Courbes. Par exemple , la difance de ces 
deux points extrêmes de la chûte du Corps étant prife 
pour le diametre d’un demi-Cercle , il eft vifible que le 
demi-Cercle compris entre ces deux points fera unique & 
fa circonference déterminée , & que tant qu'on détermi- 
nera une longueur plus grande ou plus petite que cette 
circonference ; aucun demi-Cercle ne pourra plus être 
compris entre ces deux points & y pañler. 

Chaque détermination de longueur produit donc une 
infinité de Courbes , qui ont leur Courbe de la plus vite 
defcente, & par conféquent de cette infinité d’infinités de 
Courbes réfultent une infinité de Courbes de la plus vite 
defcente , dont chacune a eu cette prééminence dans fa 
Clafte. Entr'elles toutes il y en a une qui eft encore celle 
de la plus vîte defcente , & qui l'eft abfolument, & il eft 
clair que c’eft la Cycloïde. Cela a quelque rapport à ce 
qui a été dit dans l'Hift. de 1714. * à l’occafon du Livre 
du même M. Bernoulli fur lamanœuvre des Vaiffeaux. 

Dans tout ce qui appartient aux Courbes de la plus vis 
te defcente M. Bernoulli a fuppofé d'abord le Siftême de 
Galilée fur la chûte des Corps , c’eft-à-dire, que les vitef- 
fes font à chaque inftant comme les Racines des hauteurs 
verticales d’où le Corps eft tombé jufques-là. Enfuite 
pour donner à fon Probléme cette univerfalité fi chere 
aux grands Geometres, il prend les viteffes comme telles 
fonétions qu'on voudra des hauteurs , & cela le conduit à 
des refléxions qui s’enfoncent trop dans les profondeurs 
de l'Art pour nous permettre de les fuivre, 


+ 
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SUR LES COURBES ISOCHRONES, 
© fur celles de la plus vite defcente. 


Bernoulli ; dont nous avons partagé en deux le 
. Memoire, en ne mettant dans l'article précedent Ê 
que ce qui appartient aux Ifoperimetres , a pris cette occa- 
fion de traiter auffi des courbes Ifochrones , c’eft-à-dire, 
de celles qui étant comprifes entre les deux mêmes points 
extrêmes feroient parcouriies en un même tems par un 
Corps qui tomberoit. On vient de voir que pour chaque 
longueur déterminée il y en auroit une infinité qui fes 
toient décrites en differens tems ; chaque infinité ou 
Claffe en fournira une qui fera ifochrone à une d’une au 
tre Claffe quelconque, & par conféquent il y en aura une 
infinité d'ifochrones. M. Bernoulli fuppofe une ligne droite 
terminée aux deux points extrêmes communs à toutes ces 
Courbes , & qui par conféquent eft leur Soutendante com- 
immune , & fair avec chacune d’elles un Segment curviligne 
de différente grandeur , & il cherche à laquelle de toutes 
appartient le plus grand Segment. Il employe-là fon prin- 
-cipe de l'ont , & en fait voir par cette application 
Pufage & l’étenduë 
Il pañfe enfuite au Problème de la fimple Courbe de la 
plus vite defcente , que tout le monde fçait être la €y- 
loïde. Comme il a fur ce Problème un droit particulier 
par fa qualité d’Inventeur , il lui eft plus permis qu’à tout 


autre d'y revenir autant qu'il voudra , mais une raïfon 


plus forte, c’eft que la nouvelle Solution paroît tirée pré- 
cifément & direétement de la nature de la chofe , ce qu'il 
feroit à fouhaiter qui fût plus ordinaire en Geometrie. 

En effet, quand on voudra proceder avec ordre dans la 


recherche de la Courbe de la plus vite defcente , il s'offre 


d'abord à l’efprit que c’eft celle dont chaque petit côté 
qui ef l'efpace parcouru à chaque inftant eft Le plus petit 
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qu'il fe puifle, & la-vitefle dont il eft parcouru la plus 
grande. Cela repeté à chaque inftant fait le moindre tems 
poffble. Tout fe réduit donc à avoir l'expreflion generale 
du rapport de l’efpace infiniment petit à la vitefle, & à 
tirer de cette expreflion felon les Regles connties un plus 

etit. 

F Chaque côté infiniment petit de la Courbe cherchée; 
& encore inconnuë , peut être conçû comme un arc cir- 
culaire infiniment petit décrit fur le Rayon de la Dévelo- 
pée , telqu'il fera en ce point-à, & parce que ces petits 
arcs circulaires font proportionnels aux Rayons, on peut 
mettre le Rayon de la Dévelopée à la place de l'arc oudu 
côté de la Courbe fans rien changer au rapport. 

Une ligne droite horifontale étant tirée par l’origine de 
a chûte du Corps , le Rayon de la Dévelopée imconnu 
fera compofé de deux parties, l'une fuperieure qui ira de 
1a ligne horifontale à la Dévelopée , l'autre inferieure qui 
ira de la ligne horifontale à la Courbe décrite parle Corps. 
M. Bernoulli prend la partie fuperieure pour conftante , & 
T'inferieure pour variable , parce qu'effeétivement la fupe- 
rieure étant fuppofée la même , ce fera l’inferieure qui fera 

lus ou moins longue felon la pofition de la Courbe de la 
plus vite defcente , à laquelle 1l faut qu'elle fe termine. Le 
Rayon de la Dévelopée inconnu fera donc exprimé par ta 
fomme de ces deux parties, l'une fuppofée connuë & con: 
flante , l’autre inconnuë & variable, 

D'un autre côté il eft aifé de voir que*la hauteur d’où 
le Corps fera tombé à un inftant quelconque fera toùû- 
jours proportionnelle à la partie inferieure du Rayon de 
la Dévelopée , & par conféquent la racine de cette partie 
exprimera la vitefle quelconque. Donc le rapport de l’ef- 

ace à la viteffe fera lafomme des deux parties du Rayon 
de la Dévelopée , divifée par la racine de la partie infe- 
rieure , & on voit d'un feul coup d'œil qu'afin que ce 
gapport foit un plus petit, il faut que les deux parties du 
Rayonde la Dévelopée foient égales.Il faut donc que dans 
toute 
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tôute l'érenduë dela Courbe de la plus vite defcerite elles 
le foient toûjours, & cette proprieté ne convient qu'à la 
Cycloïde. Le Calcul fait voir en deux lignes & avec une 
brieveté agréable & furprenante ce que le raifonnement 
dévelopé nous a forcés d'étendre ici davantage. 
Nous avions déja fait en 1709. * un autre raifonnement . *p.68. 
: PRE A E & fuiv. 
qui conduifoit à la même vérité, 


a 


NT Ous renvoyons entiérement aux Mémoires 
N L’Ecritde M. Saurin fur un Quadrilatere infcrit V. les M: 
dans une Parabole. P- 89. 


… Et celui de M, Varignon fur les Sections tranfverfales és “ 
des Prifmes, | 


Hiÿ. 1718 H 
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ASTRONOMIE- 


——— me + ee 


SUR LA THEORIE DES ECLIPSES 
Jujetres aux Parallaxes. 


NE Eclipfe réelle eft produite par une ombre ré- 
U panduë fur une Planete , qui fans cela auroit été lu- 
mineufe. Ainfi les Eclipfes de la Lune par l'ombre de la 
Terre, & celles des Satellites de Jupiter par l'ombre de 
Jupiter, font réelles. Une Eclipfe apparente eft caufée par 
la fimple interpofition d'un corps opaque entre un Aftre 
& le Speétateur , fans que l’Aftre foit réellement obfcurci. 
Ainfiles Eclipfes ou du Soleil ou de toutes les Planetes 
ou des Fixes par la Lune , lorfqu’elle paffe entre ces Aftres 
& nous, ne font qu’apparentes. Les réelles font également 
vûës par tous les Spectateurs, car l’'Aftre réellement obf- 
curcine peut être vü qu'obfcurci. ou doit difparoitre ab- 
folument, mais dans les Eclipfes apparentes l’Aftre caché 
à l’un peut ne l'être pas à l'autre , & il ne le fera pas fi le 
corps opaque qui le cache eft aflez peu élevé au deflus 
des deux Speétateurs, & s'ils font à une diftance fuffifante 
l'un de l’autre. De-là vient que les Eclipfes du Soleil par 
la Lune font vüës d’un Pays & non d’un autre , le peu de 
diftance de la Lune à la Terre , & la grandeur de la Terre 
permettent qu’un Speétateur voye entiérement le Soleil, 
tandis qu’un autre éloigné le voit caché par la Lune. Le 
rapport de la grandeur du diamettre de la Terre à la dif- 
tance de la Lune fait la parallaxe de la Lune & la gran- 
deur de cette parallaxe. Si ce diametre étoit fi petit par 
rapport à cette diftance qu'il fût abfolumentinfenfible , la 


parallaxe de la Lune feroit nulle , & les Eclipfes de Soleil 
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‘réelles ente fens , qu'elles feroient également vüés en mé- 

metemps de toutes les parties de la Terre. Il ne s’agit ici 

que des Eclipfes de Soleil qui toutes ne font qu'apparen- 
tes , parce qu'elles dépendent de la parallaxe de la Lune. 

On à vû en 1700.* que feu M. Caffini avoit imaginé 
une Projettion qui lui donnoit les Longitudes par les 
Eclipfes de Soleil, & on a vû en 1705.* que M. Caffini 
le fils avoit appliqué cettemême methode avec les chan- 
gemens néceffaires aux Eclipfes des Planetes ou des Fixes 
par la Lune. C'eft cetteidée générale de Proje@tion , mais 
différemment employée , d’où M. Delifle le cadet tire une 
Theorie nouvelle-des Eclipfes du Soleil, qu’il croit plus 
fimple & plus commode dans la pratique. 

Toute Projeétion eft une efpece de Tableau, & tout 
Tableau eft une Projetion. L'Oeil étant conçû commeun 
point pofé à une certaine diftance d’un Edifice , par exem- 
ple , fi l’on imagine des lignes tirées de tous les points de 
cet Edifice à l'Oeil, & qui paffent toutes au travers d’un 
plan placé entre deux, les traces qu’elles laïfferont fur ce 
plan feront larepréfentation de l'Édifice, de forte qu’en 
fupprimant l'Edifice & en laiffant le plan , l'Oeil verraen- 


*k y 

p.105: 
feconde 
Edition. 
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core tout ce qu'il auroit vü. C’eft - là un Tableau, & en 


‘mêmetemps la projeétion de l'Edifice fur le plan. Il eft 
clair que felon que le plan fera pofé par rapport à l'Oeil, 


c'eft-à-dire,felon qu'il fera ou perpendiculaire ou oblique 


à l'axe de la vifion , la projeétion de l'Edifice fur le plan , 
ou fa repréfentation fur le Tableau changera. 

De même on peut concevoir que de tous les points 
d’un Hemifphere de la Terre éclairé dans un certain inf- 
tant il part des lignes droites qui aboutiffant toutes au 
centre du Soleil, forment une efpece de Cone dont la 
bafe eft la furface de l'Hemifphere, & qu'un plan quelcon- 
que coupe ce Cone en quelque endroit que ce foit, de- 
forte que chacune des lignes fuppofées laïffe une trace fur 
ce plan, & que chaque trace , qui n’eft qu’un point , y eft 
la repréfentation de quelque lieu de tir éclairé. 

1] 
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Ce plan fera donc une projeëtion plane de F'Hemifphere; 
& une efpece de Carte Geographique. 

Comme l'Hemifphere éclairé ne voit pas feulement le 
centre du Soleil, mais auffi tout le difque, il faut conce- 
voir que toute la circonférence du Soleil , ou pour plus 
de facilité des deux extrémités d’un de fes diametres , il 
part des lignes qui vont à l'Hemifphere éclairé , en traver- 
fant le plan de projetion, & y laiflent des traces telles 
que la diftance des deux traces de deux bords oppofés du 
Soleil repréfente fur ce plan la grandeur apparente d’un 
diametre du Soleil. 

Maintenant fi l’on fuppofe que la Lune foit entre l'He- 
mifphere éclairé & le Soleil , elle doit tracer aufli fon ima- 
ge fur le plan de projeétion. Chaque Lieu verra la Lune 
pofée par rapport au Soleil de la même maniere dont à 
l'égard de celui-là l'image de la Lune fera pofée fur le 
plan de projeétion par rapport à celle du Soleil. Il faut con- 
cevoir que de chaque Lieuil part deux lignes ; Punetirée 
au centre du Soleil , l’autre au centre de la Lune; quitou- 
tes deux traverfent le plan de projetion. 

Si pour un certain Lieu ces deux lignes fe confondent 
fur ce plan , & tombent fur un même point , ce Lieu-là 
voit le centre de la Lune & ne voit point celui du Soleil, 
ou, ce qui eft la même chofe, il voit une Eclipfe centrale 
de Soleil. Si les deux lignes laiffent entre elles fur le plan 
une diftance égale aux demi-diametres apparens du Soleil 
& de la Lune, ce lieu voit donc la Lune qui touche le 
Soleil , ou , ce qui eftla même chofe, il voit le commen- 
cement ou la fin d’une Eclipfe de Soleil. Il eft aifé de ju- 
ger par-là des Phafes moyennes. 

Nous n'avons confideré qu'un inftant pendant lequel 
le Soleil & la Lune font fixes, mais ils ne le font pas pen-. 
dant la durée d’une Eclipfe , ilsfe meuvent tous deuxd’'Oc- 
cident en Orient, & la Lune beaucoup plus vite que le 
Soleil. On peut fuppofer le Soleil fixe ; & concevoir que: 
l Lune feule fe meut de tout l'excès de fon mouvement 


nr à 
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par-deflus celui du Soleil. De plus, quoique fon mouve- 
ment foit réellement inégal, on ne fans erreur le fuppo- 
fer égal pendant la courte durée de la plus longue Eclipfe. 
Ainfi dans le plan de proje@tion le mouvement de la Lune 
fera reprefenté par une ligne droite divifée en parties éga- 
les ;, qui répondront à des temps égaux. Cette ligne fera le 
chemin du centre de la Lune , & comme le centre du So- 
leil eft un point fixe fur ce plan , teus les lieux qui verront 
lEclipfe y étant reprefentés par les traces des lignes tirées 
de ces lieux au centre de la Lune , tous ces lieux enfemble 
le feront par la fuite des points qui reprefenteront le che- 
min du centre de la Lune ; & par conféquent fi le point , 
par exemple, qui reprefente Paris fur ce chemin, eft éloi- 
gné du point fixe qui reprefente le centre du Soleil de la 
fomme des deux demi-diametres du Soleil & de la Lune, 
Paris verra le commencement ou la fin de l'Eclipfe, & 
ainfi des autres Phafes à proportion. 

Mais pendant la durée d’une Eclipfe ; & tandis que {a 
Lune fe meut par rapport au Soleil fappofé immobile , la 
Terre tourne auf fur fon axe ; & chaque Lieu change de 
place ; & fa repréfentation en change dans le plan de pro- 
jettion. Le Tableau eft mouvant , & toûjours changeant. 
Pour reduire encore tout à un mouvement unique, on 
peut donner à la Lune un mouvement compofé du droit 
qu'elle avoit d'abord, & de celui que doit avoir dans le 
plan de projeëtion un lieu quelconque, comme Paris. 

Ce mouvement de Paris dans le plan de projeéHion eft 
celui d'un point déterminé du Parallele de Paris’, qui eft une 
Cercle , & il faut fçavoir par quelle ligne ce Cercle eft re 
prefenté dans ce plan, S'il left par un Cercle , le mouve- 
ment compofé qui refulte pour la Lune eft compofé du 
droit & du circulaire ; & par cenféquent eff un arc de Cy- 
cloïde , ou , ce qui eft la même chofe, la route de la Lune 
dans le plan de projeétion fera une portion de Cycloïde.. 
Si le Parallele eft repréfenté par une Ellip£ , le mouve- 
ment composé de la Lune fera une portion d’une Roulette: 

Tr HU 
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engendrée par un point d'une Ellipfe qui rouleroit fur une 
ligne droite. 

Que la repréfentation du Parallele fuppofé foit un Cer- 
cle ou une Ellipfe , cela dépend de la pofition du plande 
projeétion à l'égard du Cone dont on conçoit que le cen- 
tre du Soleil eft le fommet , & l’hemifphere éclairé la ba- 
fe. Pour plus de facilité on peut concevoir que cet hemif- 
phere foit une fimple furface plane circulaire. 

Une ligne étant conçüë tirée du centre de la Terre au 
centre du Soleil, & par conféquent perpendiculaire à 
Themifphere éclairé , fi le plan de projeëtion eft pofé per- 
pendiculairement à cette ligne, il eft clair que puifqu’elle 
eft A tir en même temps à l'hemifphere éclairé 
& au plan de proje@ion , cet hemifphere & ce plan feront 
paralleles , & que par conféquent l'hemifphere fera toû- 
jours reprefenté fur ce plan par un Cercle. Si le Soleil eft 
dans l'Equateur ce Cercle qui alors coupera en deux 
moitiés égales l'hemifphere éclairé , fera reprefenté fur le 
plan de projeétion par une ligne droite , & tous les Cet- 
cles paralleles à l'Equateur par des droites paralleles. 
Mais hors de ce temps unique de l'Equinoxe , l’Equateur 
& fes Paralleles feront repréfentés par des Ellipfes qui 
s’ouvriront toûüjours d'autant plus que le Soleil fera plus 
éloigné de l'Equateur ;, ou aura une plus grande déclinai< 
fon. S'il pouvoit aller jufqu’au Pole , l'Equateur & les Pa- 
ralleles feroïent enfin repréfentés par des Cercles. On voit 
donc que dans cette polition du plan de projeétion tous 
les Paralleles y étant repréfentés par des Ellipfes , horfmis 
dans Le feul temps de l’Equinoxe , le chemin de la Lune 
le fera par la Roulette dont nous avons rapporté la géné: 
ration, 

Sile plan de projeétion eft pofé perpendiculairement à 
Axe de la Terre ou du Monde , il eft toûjours parallele 
à l'Equateur & à fes Paralleles , & par conféquent ces 
Cercles y font toûjours repréfentés par des Cercles , & le 
chemin de la Lune par une fimple Cycloïde. 


Le 
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… Ces deux différentes pofitions du plan de ptojeétion 
font deux différentes projeétions , & rendenttoutes les re: 
préfentations de l’une différentes de celle de l’autre, On a 
déja vû queles Paralleles qui étoienttoûjours Ellipfes dans 
la premiere , horfmis au temps de l’Equinoxe , font toû- 
jours Cercles dans la feconde ; reciproquement l'Hemif- 
phere éclairé qui eft toûüjours Cercle dans la premiere , eft 
toüjours Ellipfe dans la feconde, horfinis au temps de 
FEquinoxe , & même feulement une demi-Ellipfe. 

Pour fe faire de ceci une idée nette, il faut fe répre= 
fenter que dans la premiere projeëtion 'H emifphere éclai- 
ré eft roüjours vi tout entier du plan de projeétion , & par 
conféquent y eft peint. Mais dans la feconde il faudroit 
pour le même effet que le Soleil füt à un Pole, auquel 


as l'Hemifphere éclairé feroitterminé par l’Equateur,qui 


étant parallele au plan de projeétion ,s’ypeindroit comme 
un Cercle. Quand le Soleil eft dans l'Equateur , l’'Hemif. 
phere éclairé eft coupé par la moitié de ce Cercle en deux 
moitiés égales , dont chacune aun Pole à fon extrémité, 
& le plan de projeëtion qui ne peut être pofé que vers 
Fun ou l'autre Pole , ne peut voir que l'une ou l'autre des 
deux moitiés de lHemifphere éclairé, & une moitié de: 
Equateur éclairée quife peint fur ce plan comme un de- 
mi-Cercle. Alorsle plan de proje&ion: eft parallele à la. 
moitié qu'il voitde l'Hemifphere éclairé conçuë comme: 


une fürface plane, & cette furface eftterminée par un de 


mi-Cercle. Maisà mefure que le Soleil s éloigne de l'E- 

uateur, & qu'un Pole entre toûjours de plus en plus dans 
R lumiere , & l’autre de plus. en plus dans l'ombre ,-c’eft: 
lamême chofe que fi cette furface éclairée qui étoit ter 
minéepar un demi- Cercle & parallele au plan de projec- 
tof , Changeoit toûjours de poñition par rapport à lui ; ce: 
qui en feroit changer la repréfentation en une demi-El. 
Bpfe. Ce qui étoit le diametre du demi-Cercle eft toû: 


_ Joursun des axes de la demi-Ellipfe ; maïs l’autre croît À 


mefure que le changement de pofition de la demi-Ellipfe 
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par rapport au plan de projettion eft plus grand , ou, ce 
qui FL le même , que la déclinaifon du Soleil eft plus 

rande. 

: Dans la premiere projeétion le Cercle & dans la fecon- 
de la demi-Ellipfe qui repréfentent l'Hemifphere éclairé ; 
comprennent tout le refte de la repréfentation ou du Ta- 
bleau. 

La premiere a été inventée par feu M. Caffini, & elle 
merite une place parmi fes plus ingenieufes methodes. La 
feconde eft propofée par M. Delifie , qui en donne la 
conftruétion en détail. Quand celle-ci auroit quelques 
avantages , la gloire du premier Inventeur n’en feroit nul- 
lement diminuée, 


SUR LA GRANDEUR ET LA FIGURE 
DE; LA) TER R:E 


vicM. N FEN le grand ouvrage de la Meridienne de Paris; 
p.245. FE tirée depuis l’Ocean jufqu'a la Mediterranée partoute 
* y. l'Hift. l’étenduë de la France * a été entiérement terminé cette 
F4 1,2 ° année par M. Cafini, Maraldi & de la Hire le fils fous 
feconde les ordres & fous la proteétion de Monfeigneur le Duc 
jéx. «ll d'Orleans Regent du Royaume. Quand nous avons dit en 
p.56. & 1712. * que feu M. Caflini avoit eu la gloire de le finirs 
celle de nous avons négligé le peu qui en reftoit à faire du côté 
“aps, du Septentrion par rapport à la grande étendue qu'il en 
avoit faite du côté du Midi, & qu'il avoit pouffée jufqu’à 

la frontiere de lEfpagne, mais ce peu du côté du Septen- 

tion reftoit , & c’eft ce qui vient d’être achevé. Ona donc 
réfentement avec certitude la pofition & l'étenduë d’une 

eridienne qui traverfe toute la France. La connoiffance 

de fa pofition donne tous les lieux par où elle paffe , & fa 

diftance aux lieux voifins les plus confiderables , ce qui eft 

Le fondement de la meilleure Carte Geographique pa 

puifle 
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pue jamais faire. La connoiffance de fon étenduë donne 
æn Lieües la valeur de plus de 8 degrés + de latitude, ce 
qui eft fans comparaifon la plus grande bafe que l’on ait 
Jamais eûé pour la mefure du diametre de la Terre , fonde- 
ment de toutes les mefures Aftronomiques. 

Ce grand travail s’eft toüjours fait par des operations de 
Trigonometrie , c'eft-à-dire , par des Triangles continuel- 
lement liés les uns aux autres depuis le lieu d’où l’on eft 
parti d’abord jufqu'à l'extrémité de la Flandre Françoife, 
& jufqu'à celle du Rouffillon. A ce lieu de l’origine des 
Trianglesil ena fallu avoir un premier dont un côté ou 
une bafe fütconnuë parune mefure a@uelle , & c'eft ce 
que fit M. Picarden mefurant entre Villejuive & Juvify 
unebafe de 5663. Toifes. De ce premier Triangle fon- 
damental entierement connu on procedoit à un fecond 
dont les angles étoient connus par l’operation , & quiavoit 
un côté commun aveclepremier,&parconféquent connu, 
de forte qu'on avoit les deux autres côtés par le calcul , & 
toûjours ainfi de Triangle en Triangle , tout le calcul de 
la grandeur de leurs côtés fuppofanttoüjours la bafe de Ju- 
vify, & s’y rapportant neceflairement. Quand M. Caffint, 
Maraldi & de la Hire Je fils furent à Dunkerque arrivés 
àla fin Septentrionale de la Meridienne , ils eurent par le 
calcul une bafe du dernier Triangle; heureufement cette 
bafe étoit furun rivage plat de la Mer, & ils pouvoientla 
wefurer aétuellement. Ils la mefurerent donc , .& même 
deux fois , & la trouverent à une Toife près telle qu’elle 
refüulroit du calcul de 28 Triangles confecutifs , ce qui eft 
une preuve finguliere & peut-être furprenante de la juf- 
teffe d’un fi grand nombre d'operations. Il eft encore bon 
de remarquer que cette Toife de différence entre la bafe 
calculée ou mefurée appartenoit à une bafe de $ 564 Toi- 

fes, ce qui anéantit prefque la différence. Par une autre 

efpece de bonheur cette bafe étoit prefque égale à celle 

de Juvify ; de forte que la fuite de 28 Triangles commen- 

goit & finifloit par deux fort grandes bafes à peu près de 
Hip, 1718. I 
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même grandeur, toutes deux fort füres, & qui garantif- 
foient tout l’entre deux. 

L'objet de tant de refolutions de Trianglesétoit d’avoir: 
toûjours la longueur d'une ligne qui füt la continuation de: 
la Meridienne de l'Obfervatoire de Paris , c’eft-à-dire ,1æ 
longueur de l'arc de la circonference de la Terre compris 
entre Paris & Dunkerque. Après cela il falloit avoir par 
les obfetvations A ftronomiques la quantité des degrés cé- 
leftes qui répondoient à cet arc ; & même à fes différentes: 
parties. 

C’eft par à correfpondance de parties inégales de cet 
arc à des degrés céleftes égaux que M. Caffini s’eft afluré 
que les degrés d’un Meridien-terreftre vont en diminuant- 
de l'Equateur vers le Pole, ainfi que feu M. Caffini l’avoit 
découvert en travaillant à la même Meridienne au Midi: 

+v rune, de Paris. La proportion de cette diminution trouvée par: 

& 1713 le dernier travail fur une plus grande étenduë eneft de+- 

Pr # venué plus précife. La figure qui en réfüulte à la Terre de: 
”  meuretoûjours Elliptique. * 


SUR LE MOUFEMENT 
DES UPI RAA ER 


Vrles M: -N ne détermine jamais plus fürement par obferva- 
2. 313. tion le lieu d’une Planete dans le Zodiaque que: 
quand on le détermine par fa conjonétion avec une Etoile 

fixe , car les fixes font ce qu'il y a de plus immobile ou dz 

moins mobile dans le Ciel, leur mouvement en longitude 

w’eft que d’un degré en 72 ans, & il eft aifé d'entenir 
compte ; quand il le faut. D'ailleurs les Planetes ne font 

jamais plus aifées à obferver que quand elles font retro- 
grades, parce qu’alors elles font le plus proches de la Terre: 
qu’elles puiffent être. Ainfi Jupiter ayant dû être ou re- 
trograde ou auxenvirons de fa retrogradation depuis Août 
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4716 jufqu'en Avril 1717 , & de plus en vertu de f 
retrogradation précedée & fuivie d’un cours dire, ayant 
dû fe trouver trois fois en conjonétion avec une Etoile 
des Gemeaux nommée Propus , M. Maraldi ne manqua 
pas de le fuivre pendant tout ce tems-là avec une atten. 
tion redoublée, & d’obferver fes conjonétions avec Pro. 
pus dans toute la précifion poflible. Les mêmes obferva: 
tions ont été faites à Rome par M. Bianchini & à Gennes 
par M.le Marquis Saluago & M. l'Abbé Barrabini,& tou- 
tes enfemble fe font trouvées dans un accord fi jufte que 
l'Aftronomie moderne , toute fcrupuleufe qu'elle eft, n’en 
peut défirer davantage, & qu'on ne peut s'empêcher de les 
recevoir comme des points fondamentaux & incontefta- 
bles de la Theorie de Jupiter. 

* Cette Planete fait fa revolution autour du Soleil en un 
peu moins de 12 ans, & par conféquent un Signe du 
Zodiaque en un peu moins d’un an. De-là il fuit qu'en 
12 ans entiers elle à fait fa revolution ou parcouru le 
Zodiaque , & quelque chofe de plus. Cette quantité de 

lus eft à très-peu près la 7". partie d’un Signe. Donc fi 
É Soleil & Jupiter ont été aujourd'hui ; par exemple, au 
premier degré d’Aries , où l’on fuppofe que le Soleil re- 
viendra exaftement au bout de chaque année, ils ne fe 
retrouveront pas enfemble dans ce même degré au bout 
der2ans, maisle Soleil y étant , Jupiter fera plus avancé 
de ; du Signe d’Aries. Par la même raifon au bout de 
24ans , pendant lefquels Jupiter aura fait plus de 2 revo- 
lutions ; il ne fe retrouvera pas avec le Soleil au premier 
d'Aries , mais plus avancé de : de ce Signe. Donc au bout 
de 7 revolutions ou de 84 ans il fera plus avancé que le 
Soleil du Signe d’Aries entier.Donc puifqu'il faitun Signe 
en un an, fi de ces 84 ans on en retranche un, J upiter 
fe fera retrouvé avec le Soleil dans le premier d’Aries au 
bout de la 83°. année. Donc en 83 ans Jupiter & le 
Soleil fe retrouvent le même jour dans le même point du 
Zodiaque. Ces 83 ans comprennent 7 u-rdie de 

1 
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Jupiter un peu moindres que de #2. ans. : 

Ce n'eft pourtant pas que ce nombre de 83 ans foit- 
tout-à fait jufte , rien ne l'eft jamais tant dans le Ciel»; au 
bout de ce temps-là Jupiter eft plus près de retrouver le 
Soleil au même jour dans le même point du Zodiaque 
qu'il ne feroit après toute autre periode plus courte ,; mais. 
il eft encore un peu plus avancé que le Soleil: 

De ce quikeft plus avancé , il fuit qu'en 83 ans il à 
fait quelque chofe de plus que 7 revolutions entieres, &c 
plus cette quantité excedante eft grande , plus il a excedé 
les 7 revolutions , ou, ce qui eft la même chofe, plus fon: 
mouvement à été grand. 

Les Aftronomes donnent à toutes les Planetes un mou- 
vement moyen ou égal, fur lequel enfuite ils calculent le 
vrai qui eft inégal. Si cette quantité excedante du mou-- 
vement de- Jupiter au bout de-83 ans eft précifément 
telle qu’elle doit refulter du moyen mouvement-qu’on lui 
a fuppofé , l'hipothefe étoitjufte , finon , on-voit de com, 
bien il la faut reformer, & c’eft-là un ufage important de: 
la conneiffance de cette quantité excedante.. 

Mais il y a plus. Si l’on a affez d'obfervations des lieux: 
de Jupiter dans le Zodiaque, pour comparer enfemble les. 
lieux où il s’eft trouvé au bout de differentes periodes de 
83 ans,.& fi la quantité excedante dont nous parlons fe. 
trouve toûjours la même , ou à très peu près la même , on. 
eft für que le mouvement moyen de Jupiter ne change. 
point dans la fuite des Siécles ,.& c’eft ce qu'on a toûjours. 
crû jufqu’à prefent & de Jupiter & de tous les autres corps: 
céleftes, & ce que toute l'experience qu'on à du Ciel a. 
paru établir fans difficulté. Mais fi- cette même quantité. 
excedante du mouvement de Jupiter varie fenfiblement 
fi elle varie avec uniformité dans la fuite des Siecles, c’eft- 
àa-dire qu’elle aille toûjours en augmentant ou en dimi-- 
nuant, il faudra admettre une augmentation ou une dimi-- 
aution , une acceleration ou un retardement dans le mou 
vement moyen de Jupiter, & par confequent dans le vrai; 
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_€é qui feroit une nouveauté. inoüie dans le Sifleme du 
Monde. 3 
M. Maraldi a raflemblé les ebfervations anciennes & 
modernes, & a choifi. les plus füres entre les unes & les 
autres, entre les anciennes celles qui ont été faites de con- 
jonétions de Jupiter avec des Fixes ; entre les modernes 
celles des Aftronomes les plus exaëts & les plus celebres 
tels que M Gaffendi & Boüillaud. Illesa comparées ou 
entrelles, ou avec les fienniés faites en dernierlieur, & il 
a vû quelle étoit la quantité excedante qui en réfultoit au 
mouvement de Jupiter pour des periodes de 83 ans. De 
fa plus ancienne faite 240 ans avant J. C. comparée aux 
fiennes il réfulte pour cette quantité excedante 4’ 1 6” d’un 
degré. De celles de M'° Gaffendi & Bouillaud , qui font 
les dernieres qui foient éloignées de celles de M. Maraldi 
d’unintervalle des 3. ans, il en réfulte 1 $’. Les coniparai- 
fons des obfervations moyennes donnent préfque toutes 
une progreflion affez reglée qui va en croiffant depuis 4” 
16” jufqu'à. 1 5. Le mouvementde Jupiterfe feroit donc 
toûjours acceleré depuis l'an 240.avant J.-C. jufqu'à nous, 
mais il vaut mieux s'arrêter fur Le bord.d’une conclufion fi 
aradoxe & fi-hardie. Les.obfervations anciennes faites à 
Ë vûé fimple peuvent avoir été affez éloignées de la pré-- 
cifion néceffaire , celles même d’entre les modernes , com- 
me celles de M’ Gaflendi. & Boüillaud , qui ont été faites: 
à la Lunette , mais fans fils croïfés au foyer commun des: 
deux Verres, l'Objeëtif & l'Oculaire, ont pû être aflez dé-- 
fetueufes dans les occañons délicates: M. Maraldi avoüe: 
même qu'en recherchant parta même voie qu’il avoit fui-- 
vie , s’il. y a quelque variation dans le mouvement de Sa-- 
turne , ilatrouvé qu’elle feroit contraire à celle de J upiters: 
c’eft-à-dire, que le mouvement de Saturne feroit retardé ,. 
or s'il y avoit quelque variation lente & fucceflive pour 
‘le mouvement d'une Planette, il y a bien de l’apparénce: 
que non feulementil y en auroit pour toutes, mais qu’elle: 
feroit pour toutes de la même efpece ; c’eft-à-dire accele-- 
Li, 
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rée ou retardée, à moins cependant que l’acceleration des 
unes ne causât le retardement des autres , ou reci proque- 
ment, ce qui feroit aflez poflible, parce que la quantité 
totale demouvement devroit être toûjours Ja même. Quoi- 
qu'il en foit, c’eft bien aflez préfentement qu’un foupçon 
fur cette matiere , & fi la Phifique n’avoit fait de grands 
progrés , on n'auroit pas la hardieffe de le former. 


Ous renvoyons entierement aux Memoires 
NS _ N Les Obfervations de M". de la Hire , Caffini , de 
“ae f Louville & Delifle le cadet de l'Eclipfe d’Aldebaram par 
V. les M. {à Lune. 
E 7" Les Obfervations de M". dela Hire, Caffini & Maraldi 
v- les M. de l'Eclipfe Solaire du 2. Mars. 
LÉ r Et celles de M". Caffini, Maraldi, de la Hire & Bian- 


179. 28 


&3;:7.  chinide l'Eclipfe Lunaire du 9. Septembre, 
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GEOGRA 
SUR LA CHINE ANCIENNE 
ET MODE R N E. 


A Æ'Le Duc d'Efcalone, Aflocié Etranger de l’'Acadé- 
M mie , lui a envoyé une Carte de la Chine ; faite 
de main Chinoife & en caraéteres Chinois ; & fort diffé- 
rente des nôtres. Il n'y a point de degrés de longitude , 
ni de latitude ; les Villes confidérables y font reprefentées 
par des quarrés , peut-être parce que les Chinois ont affeété 
cette figure én les bâtifflant, toûjours eft-il certain par les: 
Relations que Pekin eft quarré, & qu'ils croyent la Terte 
quarrée. Cette idée peutleur être venué de ce que la Chine 
Feft à peuprès, car la Chine eff felon eux tout ce qu'il y 
a d'important fur la Terre. ts 
.. M.Délifle , à qui cette Carte fut remife, l'ayant donnée 
à étudier à M. de Fourmont ; qui pouffe lz connoiffance 
des Langues jufqu’aux Chinois, il fçut par lui qu'elle con- 
tenoïtles nomsanciens & modernes des principalesVilles, 
&c qu'au basétoit un dénombrement des Tributs de cha- 
que Province, {oit en argent , foit en marchandifes. Les 
Peuples voifins de la Chine font jettés comme au hazard. 
versles bords de la Carte , & défignés parles noms d’Hom- 
mes monfrueux ; Géants, Nains, rc. Ils neméritent feule- 
ment pas qu'on:les appelle de leurs veritables noms. 
Comme eette Carte Chinoife peut beaucoup fervir à 
la comparaifon de la Chine ancienne & moderne, M. 
PDelifle a tâché d'en tirer des lumieres. Par exemple, il y 
eft marqué que la Province de Chanton, qui eft dans la 
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pare Septentrionale de l'Empire , fournit la Soie , & de- 
il conjedure qu'elle eft la Serique , fi fameufe chez les 
‘Anciens. 

Il eft vrai que Ptolomée diftingue la Serique du Pays 
des Sines , quidoit être la Chine d’aujourd’hui ,maisil eft 
fort poffible .que du tems de Prolomée on ne donnût le 
nom de Pays des Sines qu’à la partie Meridionale de la 
Chise; & en effet ilmet au 35°. degré de latitude les 
limites de fa Serique & de fon Pays des Sines qui eft plus 
Meridional , & c'eft à ce même degré, à 15’ près, que 
font par les obfervations modernes les limites de la Pro- 
vince de Chanton & de celle de Nankin , qui fans diffcul- 
té étroit enfermée dans le Pays des Sines. 

Il eftbon de remarquer que Ptolomée nous avertit lui- 
même que c'eft vers le 36"*. degré de latitude , ou vers 
le Parallele de Rhodes que l’on avoit de fon tems le plus 
d'obfervations. Il eft aifé d’en voir la raifon par les navi- 
gations quife faifoient alors , & elle avoit lieu pour les 
navigations même qu’on entreprenoit dans les Mers d'O- 
rient plus frequentées vers ce même Parallele , à caufe des 
marchandifes qu'on yalloit chercher. On doit donc fe fier 
à Prolomée fur la pofition des confins de la Serique , & du 
Pays des Sines , & par confequent rendre la Serique à la 
Chine Septentrionale. 

Cependant toutes les Cartes mettent la Serique dans 
la Scythie,mais il ya grande apparence que c’eftune faute, 
Ptolomée ne l'y met pas , & d’ailleurs la Serique doit pro- 
duire dela Soie, & il n’en vient point aujourd'hui dans 
la Scythie des Anciens ; qui eft notre Tartarie. 

Quand Ptolomée eft hors du 35 ou 36°. degré, & 
dans le Pays des Sines , M. Delifle le trouve bien éloigné 
d’avoir la même exa@titude , apparemment parce que les 
Navigateurs & les Marchands ne eonnoiffoient guère que 
les lieux où fe vendoit la Soie. Il place la Capitale des 
Sines au 3°°, degré de latitude meridionale , mais par nos 
pbfervations modernes il n'y a aucune partie de Ja Chine 

qui 
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qui foit plus proche de l'Equateur que de180:, &c-par les 
Annales de cet Empire qui remontent fort haut on con 
noit toutes les Villes qui ont été Capitales par le féjour 
des Empereurs , & on les retrouve toutes dans la Chine 


d'aujourd'hui. 
. Quand même, felon la penfée de feu M. Cafini , quel- 


ques Pays jufqu'a l’Equateur & au de-là, comme Siam, 
Camboge, les Ifles de Borneo & de Java, &c. auroientan- 
ciennement dépendu de la Chine , auroit-on donné à cet 
Empire une Capitale à 3 degrés au de-là de l’'Equateur , 
& fi loin du centre de l'Etat. 

Enfin de ces ffles de l’Archipel Oriental & qui auroient 
dû dépendre de la Chine,M. Delifle en croit reconnoître 
quelques-unes des principales dans Ptolomée , que cet 
Auteur ne donne point aux Sines. Par exemple , l'Ifle de 


. Jabadi ef affés viliblement l’Ifle de Java ; on. fçait qu’en 


langue Malaye Dive veut dire Je, & d’ailleurs l'Ifle de 
Ptolomée s’étendoit d'Orient en Occident comme Java. 


“Les 10 Ifles Manioles de Prolomée font les 10 Philippi- 


nes, qu’on appelle auffi les Manilles , nom bien peu diffe- 
rent de l’ancien. 

De tout cela il refulte que Prolomée a beaucoup mieux 
connu la Chine Septentrionale que la Meridionale, qu'il 
a étenduë exceflivement au de-là de fes bornes. Il a de mé- 
me mal placé de l’autre côté de l'Equateur les trois Ifles 


des Satires , fi, felon la conjeéture de M. Delifle, elles font 


les trois Ifles du Japon. Il n’eft pas étonnant que les An- 
ciens fe foient fort trompés fur ces fortes de matieres ; il 
left fulement qu'ils ayent eû un grand nombre de con- 
noiffances aflés juftes & aflés précifes. 


Hif. 1718. K 
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NE CHA NIQUE 


M Jaugeon a là la defcription de l'Art de la Re- 


. liûre. 


MACHINES OU INVENTIONS 


APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M DCCXFIIT 
1e 


N nouveau Ponton inventé par M. de la Balme- 

Enfeigne des Gardes de l'Etendart Real des Galeres,, ” 
pour curer les Ports de Mer , & en enlever la vafe qui les. 
comble, Les Pontons ordinaires dont on:s’eft fervi à Mar- 
feille jufqu'à prefent ont deux Roües pour faire agir les 
Cuilliers qui enlevent la vafe , celui-ci n'a qu’une Roüe 
qui fait agir alternativement les Cuilliers. Il y a un Cric 
horifontal par le moyen duquel la force devient & plus 
grande & plus égale que dans les Pontons ordinaires. La 
confiruétion de ce Cric a paru ingenieufe , & on a cr: 
que la dépenfe de conftruétion pour ce Pontonne feroit 
guere plus grande que pour les autres, que le fervice en 
feroit plus aifé, qu'il y auroit moins de danger à craindre 
pour les Ouvriers ; & que l’entretien en-feroit moins con- 


fiderable. 


II. 


Quelques inventions pour les Armes à feu prefentées. 
par M.Defchamps Entrepreneur des Armes pour les Trou- 
pes du Roy. 

Il applique à un Fufil pareil à ceux qu'il fournit au Roy 
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des batteries ou platines dont toutes les piéces de chaque 
efpece font faites dans des calibres avec tant d'exa@titude, 
qu'étant démontées & mêlées avec un trés-grand nombre 
de pareilles, on peutchoifir indifferemment telles piéces 
que l’on voudra pour remonter une Platine , & pour l'ap- 
pliquer au premier Fufil que l’on choifira entre ceux qu'il 
fournit, de même que les Bayonnettes qui conviennent à 
tous les Fufils, ce qui a paru trés-utile , fur tout pour le 
fervice d’un Siége , & pour les Détachements. 

Il place dans ces Fufils un renfort , qui fait qu’une balle 
de calibre s’engage d'elle-même & par fon poids feul fi 
fortement ; qu'en renverfant le Fufil , & mêmeenle bat- 
tant doucement elle ne retombe pas, de forte que l’on 
n’eft point obligé à mettre de bourre entre la poudre & 
la balle, ni aprés elle , ni à fe fervir de baguette , ce qui 
rend le fervice fort prompt. M. Defchamps prétend qu’un 
Soldat un peu adroit peut tirer ainfi 200 coups par heure , 
€ il a des Certificats de fes Epreuves. 

Ilavance encore que ces Fufils portent beaucoup plus 
Join que les ordinaires. 

Il a auffi montré une Platine ou Batterie faite pour 
donner feu à la plus groffe Attillerie. Elle s'attache aifé- 
ment {ur la culafle des Canons de quelque Calibre qu'ils 
foient , & par ce moyen celui qui mire fait feu lui-même 
dans l’inftant qu’il le juge à propos, fans être obligé d’aver- 
tir le Boute-feu, qui fouvent perd du temps à fouffler la 
méche & à enflammer la poudre , ce qui eft fort impor- 
tant fur Mer, parce qu'il faut y tirer en quelque façon 
Comme on fait en volant. Quoi-que l'application d’une 
Platine au Canon ne foit pas nouvelle , on a cru que tout 
ce qu'a prefenté M. Defchamps étoit bien imaginé, & pou- 
voit êtretrés utile, fur-tout à l'égard des Fufils qui ne font 
pas fi fujets à crever , ni à eftropier des Soldats en confer- 
vant du feu dans le Canon , comme il arrive fouvent 
quand on fe fert de cartouche. 


Ki 
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Fiat etat Mob ne 
aller 


NES: M. DE IR iE. 


HizrPPEDE LA HiRE nâquit à Paris le 18 Mars 

1640. Son Pere étoit Peintre ordinaire du Roy, & 
Profeffeur en fon Academie de Peinture & de Sculpture. 
Il étoit parvenu à ces Titres, & ce qui eft encore plus, à 
une grande reputation ; fans avoir jamais eû d'autres mai- 
tres que fon genie naturel. 

Le Fils qui paroiffoit auffi en avoir beaucoup ; fut deftiné 
à la même profeffion. Il apprit parfaitement le Deffein , 
enfuite la Perfpe&tive , fineceffaire aux Peintres , & cepen- 
dant affés negligée ; & quoi-que les Cadrans n'appartien- 
nent guere a la Peinture, il étudia aufli la Gnomonique , 
peut être parce que c’eft une efpece de Perfpettive. Le 
plus leger prétexte lui fufifoit pour étendre fes connoif- 
fances. Cet affemblage de Cercles qui forment la Sphere; 
& leurs Projeétions fur differents plans, s’'imprimoient 
dans {on efprit avec une facilité furprenante , & il fembloit 
que felon le Siftême de Platon ce ne füt qu’une reminif- 

—cence de ce que fon Ame avoit fçû autrefois. Il étoit aifé 
de prédire que ce jeune Peintre fe changeroit en un grand 
Geometre. 

Il perdit fon pere à l'âge de 17 ans. Il tomba dans des 
infirmitées continuelles , fur-tout dans des palpitations de 
cœurtrés violentes. I] crut que le voyage d'Italie , qui lui 
étoit prefque neceffaire pour fon Art, pourroit aufli être 
utile à fà fanté, & il l’entreprit en 1660. 

Dans ce Pays où la fçavante antiquité a laiffé plus de 
reftes qu'en aucun autre , & où ces prétieux reftes ont fait 
renaître plus d'excellens ouvrages modernes, il nes’attacha 
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d’abord qu’à fe remplir les yeux de ces differents objets, 
qui jettoient dans fon imagination des femences du Beau. 
Mais à Venife , où la vie eft fort oifive , à moins qu’on n'y 
foit plongé dans des plaifirs qui n’étoient pas pour lui, & 
en ce cas là même encore aflés oifive , il s’appliqua forte- 
ment à la Geometrie, & principalement aux Seétions Co- 
niques d’Apollonius. La Geometrie commencçoit à préva. 
loir chés lui , quoique revêtuëé de cette forme épineufe & 
effrayante qu'elle a fouverainement dans les Livres des 
Anciens. S'il ny avoit prefentement d’autres Maïtres 
qu’Apollonius & Archimede , la délicateffe de la plufpart 
des Modernes ne s’en accommoderoit guere. 

La vie retirée qu'on mene en Jralie étoit fort du goûe 
de M. de la Hire. Son caraétere fage & ferieux l’attachoit 
à un pays où les dehors tout au moins font ferieux & fa- 


ges ; & où l'air de folie n’eft point un merite qu’on affeéte. 
Il aimoit les manieres circonfpeétes & mefurées des Ita- 


liens, qui à la verité leur retranchent les agréments de la 
familiarité Françoife , mais auffi leur en épargnent les pe- 
rils. Il femble que le plus für pour les hommes feroit de 
s’approcher peu les uns les a , & de fe craindre mu- 
tuellement. Enfin il auroit volontiers prolongé fon féjour 
enltalie, maisfa Mere , dont il étoit fort aimé , le rappel- 
loit avec trop d'inftance. Il revint au bout de 4 ans, bien 
refolu d'y retourner , ce qui cependant n’a pas eu d’exe- 


-cution. Du moins quand il parloit de l'Italie, c’étoit toû- 


Jours avec un plaifir dont les Italiens euffent pû tirer va- 
nité; d'autant plus que Féloge des mœurs étrangeres eft 
affés rare dans la bouche des François. 

Etant de retour ici ,il continua fesétudes geometriques, 
toûjours plus profondes & plus fuivies. M. Defargues qui 
étoit du petit nombre des Mathematiciensde Paris , & M. 
Boffe fameux Graveur , avoient fait une premiere partie 


-d’un Traité de la coupe des pierres, matiere alors toute 


neuve; mais quand ils voulurent travaiiler à la feconde 
partie , 1ls fentirent queleur Geometrie s'embarrafloit, & 
K ii 
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ils s’adrefferent à M. de la Hire , qui dans leur befoin les 
fecourut de 7 propofitions tirées de la T'heorie des Coni- 
ques. M. Boffe les fit imprimer en 1672 dans une Bro- 
chure in folio. Ce fut par-là que M. de la Hire avoüa au 
Public qu’il étoit Geometre. 

Il foutint dignement ce nom par quelques ouvrages 
qu'il donna enfuite en 1673 & 1676. Ils rouloient en- 
core fur les Coniques , excepté un petit Traité de la Cy- 
cloïde , Courbe qui étroit à la mode, & qui le meritoit 
encore plus qu’on ne croyoit en ce temps-là. 

Eofin la réputation de M. de la Hire fut en peu de 
temps au point de le faire fouhaiter dans l’Academie des 
Sciences, & il y entra en 1678. 

L'année fuivante il publia en un Volume in 12 trois 
Traités qui ont pourtitres , le 1°°, Mouveaux Elements des 
Sections Coniques ; le 2°. Les Lieux Geometriques ; le 3%, 
La conftraëtion ou effection des Equations. Les deux derniers 
principalement étoient faits pour déveloper les mifteres 
de la Geometrie de Defcartes. Ce grand Auteur avoit 
laiflé beaucoup à deviner , beaucoup à éclaircir, & felon 
le caraétere des Livres originaux fon Livre étoit propre à 
en produire plufieurs autres , encore affés originaux. T'el 
fut celui de M. de la Hire. Les principes en étoient fi bien 
pofés , malgré la difficulté naturelle de ces matieres-là affés 
connuë des Geometres, que quand plus de 30 ans aprés 
il en fut queftion dans l Academie à l’occafion de quelques 
Ecrits de M. Rolle, M. de la Hire n'eut befoin que de 
confüulter fon ancien ouvrage , & d'en reprendre le fil. II 
n'y auroit rien là de remarquable, sil ne s’agifloit que de 
la verité des principes , maisil s’agit de leur univerfalité &c 
de la maniere de leur application , ce qui eft fufceptible 
d’une infinité de degrés , de differences & de bizarreries 
apparentes dans la pratique. 

M. Colbert avoit conçü le deffein d’une Carte generale 
du Royaume plus exaéte quetoutes les précedentes. D’ha- 
biles Ingenieurs avoient déja travaillé à celles des Côtes, 
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plus importantes que le refte à caufe des Ports de Mer : 
ces ouvrages n’avoient été faits que par parties détachées 
qu’il auroit fallu lier enfemble , mais cela ne fe pouvoit 
guere executer que par des obfervations celeftes , qui de- 
mandoient une certaine habitude fçavante. Ce fut pour 
cetravail que M':. Picard & de la Hire nommés par le 
Royallerent en Bretagne en 1679 , & l’année fuivante en 
…_ Éle Ils firent une correétion trés importante à la 
Côte de Gafcogne , en la rendant droite de courbe qu’elle 
étoit auparavant , & en la faifant rentrer dans les terres , 
de forte que le Roy eut fujet de dire en plaifantant que 
leur voyage ne lui avoit caufé que de la perte. C'étoit une 
perte qui enrichifloit la Geographie, & aflüroit la Na- 
vigation. 

En 1681 M.dela Hire eut ordre de fe féparer de M. 
Picard , & d'aller déterminer la pofition de Calais & de 
Dunkerque. 11 mefüura auffi la largeur du Pas de Calais de- 


. puis la pointe du Baftion du Risban qui eft du côté de 


k Mer en allant vers Boulogne jufqu’au chateau de Dou- 
vre en Angleterre, & la trouva de 21360 toifes. Il avoit 
mefuré aétuellement fur le bord de la Mer une bafe de 
2$00 toifes , qui fut le fondement de fes Triangles. Ces 
fortes d’operations ne demandent pas une fine Theorie ; 
mais une grande adrefle , & une grande fureté à operer ; 
quantité d'attentions délicates, & de précautions ingenieu- 
fes ; & enfin leur grande utilité recompenfe le peu de 
brillant geometrique. Le Public n'eft jamais plus obligé 
aux grands Geometres que quandils defcendent à ces pra- 
tiques en fa faveur ; ils lui facrifient le plaifir & la gloire 
des hautes fpeculations. 

Pour finir.la Carte generale, M. de la Hire alla à la Côte 
de Provence en 1682. Dans tous ces voyages il ne fe: 
bornoit pas aux obfervations qui.étoient fon principal ob- 
jet il enfaifoit encore fur la variation de l’Aiguille aïi- 
mantée ; furles refraétions, fur les hauteurs des Montagnes 


- parle Barometre. Il ne fuivoit pas feulement les ordres d 
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Roy ; mais aufli fon goût , & fon envie de fçavoir. 

Dans la même année 1682 il donna un Traité de Gno- 
monique , qu'il réimprima en 1698 fort augmenté & fort 
embelli. Cette fcience n’étoit prefque qu'une pratique , 
abandonnée le plus fouvent à des Ouvriers peu intelligents 
& grofliers , dont on ne reconnoïît point les fautes, car 
chacun fe contente de fon Cadran , & ne le compare à 
rien. M. de la Hire éclaira la Gnomonique par des princis 
pes & des démonftrations, & la reduifit aux operations les 
plus füres & les plus aifées, & pour ne pas trop changer 
fon ancien état, il eut foin de faire imprimer les démonf 
trations dans un caraétere different de celui des operations, 
& par-làa donna aux fimples Ouvriers la commodité de 
fauter ce qui ne les accommodoit pas, tant il faut que la 
Science ait de ménagements pour l'Ignorance qui eft fon 
Aïnée , & qu'elle trouve toûüjours en poffeffion. | 

Nous avons déja parlé bien des fois de la fameufe Me- 
ridienne commencée par M. Picard en 1669. M. de la 
Hire la continua du côté du Nord de Paris en 1683, 
tandis que M. Cafini la poufloit du côté du Sud ; mais ni 
Fun ni l'autre ne finirent alors leur ouvrage. M. Colbert 
étant mort en 1683 , cette grande entreprife fut interrom- 
puë ; & M. de Louvois appliqua les Geometres de l’Aca- 
demie à de grands nivellements neceffaires pour les A que- 
ducs & les conduites d'eaux que vouloit faire le feu Roy. 
M. de la Hire en 1684 fit le nivellement de la petite 
Riviere d'Eure qui paffe à Chartres, & il trouva qu’en la 
prenant à 10 lieuës environ au de-là de Chartres elle étoit 
de 81 pieds plus haute que le refervoir de la Grotte de 
Verfailles. Cette nouvelle fut trés agréablement reçüëé & 
du Miniftre & du Roy, on voyoit déja les eaux d'Eure 
arrivér à Verfailles de 25 lieuës , mais M. de la Hire re- 

refenta qu'avant qne l’on entreprit des travaux aufli con- 
fiderables il étoit bon qu'il recommençât le nivellement, 
parce qu’il pouvoit s'être trompé dans quelque operation 
ou dans quelque calcul ; fincerité hardie , puifqu'elle étoit 
capable 
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câpable de jetter dans l’efprit du Miniftre des défiances de 
fon fçavoir. M. de Louvois impatient de fervir le Roy 
felonfes goûts , foutenoit à M. de la Hire qu’il ne s’étoit 
point trompé, mais celui-ci s’obftinant dans fa dangereufe 
modeftie, obtint enfin la grace de n’être pas crû infaillible, 
Il f trouva qu'il ne la meritoit pas, il recommenca en 
1685 le nivellement, qui ne differa du premier que d’un 
pied ou deux. 

I] fit plufieurs autres nivellements par les ordres du mé- 
me Minifire, car alors il étoit fort queftion de conduire 
deseaux , &lona l’obligationà celles deVerfailles d’avoir 

«+ . 4 . . 
porté à un haut point la fcience du nivellement & l’'Hi- 
draulique. Le Roy payoit les voyages & la dépenfe des 


Mathematiciens qu'il employoit, & M. de la Hire exact 


jufqu'au fcrupule & jufqu'à la fuperftition, prefentoit à M, 
de Louvois des Memoires dreflés jour par jour, & où les 
fractions n’étoient pas negligées, Le Miniftre avec un mé- 
pris obligeant les déchiroit fansles regarder , & faifoit ex- 
pedier des Ordonnances de fommes rondes, oùil n'yavoit 
pas à perdre. 

Il avoit affés accordé fa familiarité à M. de la Hire , qui 
n'eût pas manqué d'abandonner tout pour fuivre ces ou- 
vertures favorables, & pour en profiter, fi l'efprit des 
Sciences & celui de la Cour n'’étoient pas trop incompa- 
tibles. Dés qu'il avoit rendu compte d’un travail qui lui 
avoit été ordonné , il ne fongeoit qu’à regagner fon Ca- 
binet, quile rappelloit avec force ; envain le Miniftre vou- 
loit le retenir, il n’avoit plus rien à lui dire. Il ne pou- 
voit ignorer qu'une afliduité muette mene à la fortune , 
mais il ne vouloit pas de fortune à ce prix-là, qui effe&i- 
vementeft cher pour quiconque fent qu'il a mieux à faire, 

En 1685 parut fon grand ouvrage intitulé Secfiones 
Conicæ in novem libros diffribute, C’eft un in folio qui 


. contient toute la Theorie des Seétions Coniques , fur la- 


quelle ilavoit déja beaucoup préludé. On la voyoit pour 
la premiere fois toute entiere , & en corps, déduite de prie 
Hif. 1718, L L 
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cipes trés fimples & nouveaux. Cet ouvrage eut une grande 
réputation dans toute l'Europe fçavante , & fit regarder 
M. de la Hire comme un Auteur original fur une matiere 
qui renferme elle feule prefque tout ce que la Geometrie 
à de plus fenfiblement utile , & qui en même temps fert 
affés fouvent de bafe aux fpeculations les plus élevées. 

Deux ans aprés M. de la Hire fe montra comme Aftro- 
nome , en donnant des Tables du Soleil & de la Lune, & 
des Methodes plus faciles pour le calcul des Eclipfes. Il y 
jeigniten 1689 un Problème important d'Affronomie ; 
& la defcription d’une Machine de fon invention qui mon- 
tre toutes les Eclipfes pañlées & à venir, & les Mois & 
les Années Lunaires avec les Epaétes. Cette Machine eft 
fort fimple , on la peut mettre avec une Pendule dans la 
même Boëte, elle fera muë par le mouvement de la Pen- 
dule , & quand elle eft difpofée pour une certaine année; 
il n’y faut retoucher qu’au bout de l'an, ce qui ne con- 
fifte encore qu'en une operation d’un inftant & prefque 
imperceptible. On a executé plufiéurs de ces Machines 
dans des Pendules. On en porta une à l'Empereut de la 
Chine avec d'autres curiofités d'Europe qu’elle effaça tou- 
tes à fes yeux. Il dut fentir que tous fes Mandarins d’Af 
tronofnie , & tous fes Lettrés , quoique fi reverés en ce 
pays-là , & fi comblés d'honneurs , éroient bien éloignés 
d’en faire autant. 

Ces Tables du Soleil & de la Lune que M. de la Hire 
donna en 1687,'illes corrigea enfuite par un nombre 
beaucoup plus grand d’obfervations , & en même remps il 
compofa fur les mêmes fondements celles de toutes les 
autres Planettes. Il publia le tout en 1702 fous le titre de 
Tabule Aflronomicæ Ludovic magni juflu à munificentié 


+ v.rHif, exarate. Nous en avons rendu compte en ce temps-là * 


€ 1702 Nous repeterons feulement que dans ces Tables tous les 
p. 75. 


mouvements des Aftres font tirés immediatement d’une 
longue fuite d’obfervations affidüies , & non d'aucune hi- 


pothefe de quelques Courbes décrites par les Corps célef- 
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tés ; ainfi l’on ne peut avoir en Aftronomie rien de plus 
pur & de plus exempt de tout mélange d’imaginations 
humaines. : 

M. de la Hire donna en 1689 ; outre fes premieres T'a- 
bles aftronomiques , un petit Traité de Geometrie prati- 
que fous le titre d'Ecole des Arpenteurs. I fat reimprimé 
en 1692 fort augmenté, La promptitude de la reïmpref- 
fion prouve l'utilité de ce petit Livre ; qui n'avoit guere 
pù être acheté que par ceux qui devoient s’en fervir, &c 
l'utilité juftifie l Aftronome de s’être abaïflé à l’Arpentage. 

En 1694 parurent de lui4 Traités qui furent impri- 
més à la fuite du 21 Volume des Memoires que l'Açade- 
mie donna en 1692 & 1693. 
# 1e 1°. de ces Traités eft furles Epicycloïdes, Courbes 
comprifes dans la même formation generale que la Cy- 
cloïde ; mais plus compofées,&c qui lui fuccederent,quand 
elle eut été prefque épuifée par les Geometres. M. de la 
Hire entreprit cette matiere , qui avoit le double charme 
& de la nouveauté & de la dificuké. I découvrit tout ce 
quiappartenoitaux Epicycloïdes , leurs T'angentes , leurs 
Redtifications , leurs Quadratures , leurs Dévelopées.C’eft 
là tout ce que peut fur les Courbes la plus fublime Geo- 
metrie. | 
+ Nous avons dit dans l'Eloge même de M. Tfchin- V.FHift. 
haus * que quoi-qu'inventeur des Cauftiques il s'étoit 77% 
trompé fur celle du quart de Cercle qu'il avoit communi- fuir. 
quée à M.de la Hire, en lui cachant néantmoinsie fond 
de fa methode , que celui-ci avoit toûjours fenti l'erreur 
malgré des envelopes fpecieufes & impofantes qui la cou- 
._ vroient, & qu’enfin il avoit démontré que cette Caufti- 
k que, qui, à la verité étoit de la longueur déterminée par 
| M. de Tfchirnhaus, n’étoit pourtant pas la Courbe qu'il 
avoitcrû , mais un Epicycloïde. Ce fat dans le Traité 
des Epicycloïdes qu'il fit cette démonftration,& qu'il rem- 
porta cet avantage fur un aufli grand Adverfaire , vaincu 
dans le cœur de fes Etats, 
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Un fruit plus confiderable , même felon fon goût, de 
fa Theorie des Epycicloïdes, ce fut l'application utile qu'il 
en fit à la Mechanique, bonheur aflés rare en fait de Cour- 
bes curieufes. II fit reflexion que dans les Machines où il 
y a des Rouës dentées, c’eft à ces dents que fe fait tout 
l'effort, & que par confequent le frottement, qui détruit 
toûjours une grande partie de l'effet des Machines, eft a 
ces endroits plus grand & plus nuifible que par-tout ail- 
leurs. On auroit pù diminuer les frottemens, & ce qui 
eft encore un avantage ; rendre les effortstoüjours égaux , 
en donnant aux dents des Roïes une certaine figure qu'il 
auroit fallu déterminer par Geometrie. Mais c’eft de quoi 
l'on ne s’aviloit point, au contraire on abandonnoit abfo- 
Jument à la fantaifie des Ouvriers la figure de ces dents 
comme une chofe de nulle confequence ; aufli les Machi- 
nes trompoient-elles toûjours l’efperance & le calcul des 
Machiniftes. M. de la Hire trouva que ces dents pour 
avoir toute la perfeétion poffible devoient être en figure 
d'ondes formées par un arc d’Epicycloïde. Il fit executer 
fon idée avec fuccés au Château de Beaulieu à 8 lieües de 
Paris dans une Machine à élever de l'eau. 

11 faut avoüer que cette idée n’a été executée que cette 
fois-là , une certaine fatalité veut qu'entre les inventions 
il y en ait peu d'utiles, & entre les utiles peu de fuivies. 
L'application de la Cycloïde à la Pendule a été fort pra- 
tiquée , du moins en apparence , mais on commence à en 
reconnoître l'inutilité; l'application d'une Epicycloïde aux 
dents des Roïües feroit certainement utile , mais elle eft 
nepligée. 

Le 21. Traité des quatre dont nous parlons eft une 
Explication des ac effets de la Glace & du froid ; 
le 3". eft fur les Differences des fons de la Corde de la 
Trompette Marine ; le 4%. fur les differents Accidents de 
la Wüë. 

Ce dernier ef le plus curieux & le plus intereffant. C’eft 
une Optique entiere , non pas une Optique geometrique 
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qui ne confidere que des rayonsrefléchis ou rompus, reü- 
nis ou écartés felon certaines loix, mais une Optiquephi- 
fique , qui fuppofe la geometrique, & qui ne éone 
qu’une Lunette vivante , animée, fort compliquée dans fa 
conftruétion ; fujette à mille changements , c’eft-à-dire 
TŒil. M. de la Hire examine tout ce qui peut arriver à 
la Vüë fuivant la differente confitution de l'Œüil , ou les 
differents accidents qui lui peuvent furvenir. Ces fortes 
de recherches particulieres , quand elles font bien appro- 
fondies , embraffent un fi grand nombre de phenomenes, 
la plufpat fort compliqués, finguliers , contraires en ap- 

arence les uns aux autres , qu’elles n’ont ni moins de dif: 
ficulté que les recherches les plus generales, ni peut-être 
même moins d'étenduë ; les principes generaux font bien- 
tôt faifis , quand ils peuvent l'être, le détail eft infini, & 
fouvent il déguife tellement les principes, qu'on ne les 
reconnoît plus. 

M. de la Hire en 1695 donna fon Traité de Méchani- 
que. Il ne fe contente pas de la Theorie de cette fcience 
qu'il fonde fur des démontftrations exaétes , il s'attache 
fort à tout ce qu'il y a de principal dans la pratique des 
Arts. Il s’éleve même jufqu’aux principes de cet Art di- 
yin ; qui a conftruit l'Univers. 

Ceux qui ne voyent les Mathematiques que de loin, 
c'eft-à-dire qui n'en ont pas de connoiffance , peuvent s’i- 
maginer qu'un Geometre , un Méchanicien , un Aftrono- 


me, ne font que le même Mathematicien; c’eft ainfi à peu 


prés qu'un Jtalien,un François & un Allemand pañferoient 
à la Chine pour Compatriotes. Mais quand on eft plus 
inflruit & qu'on y regarde de plus prés ; on fçait qu'il faut 
ordinairement un homme entier pour embraffer une feule 
partie des Mathematiques dans toute fon étenduë , & qu'il 
n’y a: que des hommes rares & d’une extrême vigueur 
de genie qui puiffent les embraffer toutes à un certain 
point. Le genie même, quel qu'il fût, n’y füffiroit pas 

ans un travail aflidu & opiniâtre. M, de la Hire joignit 

il] 
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les deux , & par-là devint un Mathematicien univerfel. IH 
ne fe bornoit pas encore là ; toute la Phifique étoit de fon 
reffort , j'entends jufqu’à la Phifique experimentale qui eft 
devenuë fi vafte. De plus ilavoit une grande connoiffance 
du détail des Arts, paystrés étendu , & trés peu frequenté. 
Un Roy d'Armenie demanda à Neron un Aéteur excel- 
lent & propre à toutes fortes de perfonnages , pour avoir, 
difoigil, en lui feul une Troupe entiere. On eût pu de 
même avoir en M. de la Hire feul une Academie entiere 
des Sciences. 

On eût eu encore plus. Il étoit depuis long-temps Pro- 
feffeur de l Academie d'Architeëture , dont l'objeteft pref- 
que entierement different de tous ceux qu’on fe propofe 
ici , & il remplifloit cette place comme fi elle eur fait fon 
unique occupation. On eût eu de furcroît en M. de la 
Hire un bon Deflinateur & un habile Peintre de Payfage, 
car il reüfliffoit mieux en ce genre de Peinture , peut-être 
par ce qu'il a plus de rapport à la Perfpeétive, & à la dif- 
pofition fimple & naturelle des objets , telle que la voit 
un Phificien qui obferve. Il eft vrai qu'il faut d’ailleurs un 
goût que le Phificien peut bien n’avoir pas. 

Il fiten 1702 graver deux Planifpheres de 16 pouces 
de diametre fur les deffeins qu'il en avoit faits. Les pofi- 
tions principales ont été déterminées par fes propres ob- 
fervations. La projeétion de ces Planifpheres eft par les Po- 
les del'Ecliptique, & il l'avoit choifie comme la plus com- 
mode , parce que les Etoiles fixes tournant autour de ces 
Poles fuivent toüjours un même Cercle. 

En 1704 le Roy le chargea de placer dant les deux 
derniers Pavillons de Marli les deux grands Globes qui y 
font prefentement, Comme l'ouvrage dura quelque temps, 
le Roy avoit fouvent la curiofité de l'aller voir. Ilen de- 
mandoit compte à M. de la Hire, & l’engageoit dans des 
explications & dans des difcours de fcience, dont on s’ap- 
perçut qu'il étoit fort content.C’eft un avantage rare à un 
Sçavant d'être goûté par un Prince, & pour tout dire 
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auffi , c'eft un avantage rare à un Prince de goûter un 
Sçavant.: 

Outre tous les ouvrages que nous avons rapportés de 
M. de la Hire , & dont le dénombrement n’eft pas entie- 
rement exact à caufe de la multitude ; on trouve une gran- 
de quantité de morceaux importants qu'il a répandus foit 
dans les Journaux, foit dansles Hiftoires de l'Academie, 
mais fur-tout dans ces Hiftoires , où il n'y a point d'An- 
née qu'il n'ait enrichie de plufieurs préfents , également 
confiderables & par leur beauté , & par leur varieté. Nous 
en avons trop parlé quand il en a été queftion, pour en 
parler encore. mat s 

11 à fait infiniment plus que donner au Public tant d'ex- 
cellents ouvrages de fa compofition , il lui a aufli donné 
les ouvrages d'autrui, & nya pas plaint fon temps & fes 
peines. M. Picard ; qui avoit beaucoup travaillé fur le Ni- 
vellement étant tombé malade remit à M. de la Hire tout 
ce qu'il avoit fait fur cette matiere, & le pria de le faire 
imprimer avec les changements & les additions qu'il ju- 
geroit à propos. M. de la Hire executa fon intention parun 
Livre qui parut en 1684intitulé Traité dn Nivellement de 
ML. Picard mis en lumiere par M. de la Hire avec des addi- 
tions. Pareillement il mit au jour en1686 le Traité du Mou- 
vement des Eaux © des autres corps fluides ; oùvrage pol. 
thume de M. Mariotte , dont une partie étoit au net quand 
ilmourut , & l'autre y fût mife fur les papiers qu'on trouva 
de Auteur & felon fes vüës. On pourroit croire que la 
generofité de travailler à ces fortes d'ouvrages n’a pas été 
figrande , parce qu'ilavoitvêcu en liaifon d'amitié avec les 
Auteurs, mais on ne diminüera la gloire de fa generofité 
qu'en lui accordant une autre forte de gloire ; qui la vaut 
bien. 

Tout ce que nous avons dit de fes differents travaux a 
dû-donner l'idée non feulement d’une extrême affiduité 
dans fon Cabinet , mais encore d’unefanté trés ferme & 
atés vigoureufe. T'elleaufiétoit la fienne, depuisqu'ilavoit 
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été gueri des infirmités de fa jeunefle , & de fes grandes 
palpitations de cœur par une fievre quarte , remede inef- 
peré ; qui lui avoit donné beaucoup de confance à la Na- 
ture , & diminué d'autant fon eftime pour la Medecine. 
Toutes fes journées éroient d’un bout à l’autre occupées 
ar l'étude , & fes nuits trés fouvent interrompuës par les 
obfervations aftronomiques. Nul divertiflement que celui 
de changer de travail, encore eft-ce un fait que je hazarde 
fans en être bien afluré. Nul autre exercice corporel que 
d’aller de l'Obfervatoire à l Academie des Sciences, à cel- 
le d’Architeture , au College Royal dont ilétoit auffi Pro- 
feffeur. Peu de gens peuvent comprendre la felicité d’un 
Solitaire qui left par un choix tous les jours renouvellé. 
11 a eu le bonheur que l’âge ne l’a point miné lentement, 
& ne lui a point fait une longue & languiflante vieilleffe. 
Quoi-que fort chargé d'années il n’a été vieux qu'environ 
un mois, du moins aflés pour ne pouvoir plus venir à 
lAcademie ; quant à fon efprit il n'a jamais vieilli. Aprés 
des infirmités d’un mois ou ex il mourut fans agonie & 
en un moment le 21 Avril 1718, âgé de plus de 78 ans. 

Ii a été marié deux fois & a eu 8 enfants. Chacun de fes 
deux mariages nous a fourni un Academicien. 

Dans tous fes ouvrages de Mathematique il ne s’eft pref- 
que jamais fervi que de la Synthefe , ou de la maniere de 
démontrer des anciens par des lignes & des proportions 
de lignes , fouvent difficiles à fuivre à caufe de leur multi- 
tude, & de leur complication. Ce n’eft pas qu'il ne fçût 
J Analife moderne, plus expeditive , & moins embarraffée. 
mais il avoit pris de Jeuneffe l'autre pli. De plus comme les 
verités geometriques découvertes par les Anciens font in- 
conteftables , on peut croire aufli que la methode qui les 
y a conduits ne peut être abandonnée fans quelque peril, 
& enfin les methodes nouvelles font quelquefois fi faciles , 
qu’on fe fait une efpece de gloire de s'en paffer. On peur 
juger par-là qu'il n'employoit pas le calcul de lInfini, 
qu'iln'a pourtant jamais defaprouvé le moins du ne: 
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Au contraire certains fujets l'ont quelquefois obligé à 
lemployer , mais tacitement & prefque à la dérobée , & 
c’éroit alors une forte de triomphe pour les partifans zelés 
de ce calcul, + 

Ilne croyoit pas que dans les matieres de pure Phifi- 
que le fecret de la Nature foit aifé à attraper. Son Expli- 
cation ; par exemple , des effets du froid , il ne la donnoit 
que pour un Siftême où un principe vrai-femblable étant 
pofé, tout le refte s’en déduifoit affés bien. Si on lui con- 
teftoit ce principe, on étoit tout étonné qu’il n’en prenoit 
pas la défence. II fe contentoit d’avoir bien raifonné , fans 
prétendre avoir bien deviné. 

Ilavoitla politeffe exterieure la circonfpe@tion , la pru- 
dente timidité de ce Pays qu’il aimoit tant, de l'Italie , & 
par-R il pouvoit paroître à des yeux François un peu re- 
fervé, un peu retiré en lui-même. IL étoit équitable & 
defintereffé , non feulement en vrai philofophe, mais en 
Chrêtieæ Sa raifon accoutumée à examiner tant d'objets 
differents, & à les difcuter avec curiofité, s’arrêtoit tout 
court à Ja vuë de ceux de la Religion ; & une pieté folide, 
exempte d'inégalité & de fingularités , a regné fur tout le 
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DE CM 1 FEPSAROMRENNTE 


ŒEAN-ELte LERIGET DE LA FAYE nâquit à 

Vienne le 15 Avril 167 1.de Pierre Lériget de la Faye, 
Ecuyer , Receveur general des Finances de Dauphiné, & 
d'Anne Heraut. Le Pere étoït homme de belles Lettres, 
malgré un genre de vie & des occupations qui en paroif- 
fent affés éloignées. Deux Fils qu'il a eus heriterent de lui 
cette inclination, mais la nature fit leurpartage ; de forte 
que l’ainé eut plus de goût pour les Sciences ferieufes , & 
le cadet pour les agréables. 

Le P. Loup Jefuite , habile Mathematicien Mtouvant 
beaucoup d'ouverture d’efprit à cet Aîné dont nous par- 
lons, lui apprit les Elements de Geometrie. Le Difciple 
fe portoit à ces connoiffances avec d'autant plus d’ardeur, 
qu'il les croyoit uriles au métier de la Guerre, qu'il vou- 
loit embrafer. Son impatience d’y entrer fut fi vive qu'à 
J'âge de 1 9 ans il s’enrola comme fimple Cavalier , action 
où un jeune homme facrifoit une petite délicateffe d'hon- 
neur à l’empreffement d’acquerir un honneur plus folide. 
A peine étoit-il Soldat qu'il f trouva à la Bataille de 
Fleurus. 

Peu de temps aprés il prit une route plus convenable. 
Il entra dans les Moufquetaires du Roy , delà il fut En- 
feigne dans le Regiment des Gardes, & il y étoit Lieute- 
nant & fervoit dans-l’ Armée du Marêchal de Bouflers , 
lorfque fe donna le Combat d'Ekrem prés d'Anvers en 
1703. Sa Compagnie n’étoit point commandée, & il la 
laiffa au Camp pour aller joindre comme volontaire un 
detachement de Grenadiers. Quiconque cherche ces oc- 
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cafons , où fon devoir ne l'appelle point fçait affés qu'il 
ne fufiroit pas d'y bien faire. 

Il fat capitaine aux Gardes en la même année 1703: 
Il étoit à la Bataille de Ramilli , & à celle d'Oudenarde: 
Dans cette derniere il commandoit un Bataillon ; & fe dif- 
tingua beaucoup.Il s'efttrouvé aulli aux Siéges de Doüay 
& du Quefnoy dans une même campagne. 

La plufpart des gens de guerre font leur métier avec 
beaucoup de.courage, il en eft peu qui y penfent ; leurs 
bras agiffent auf vigoureufement que l’on veut, leur tête 
fe repofe, & ne prend prefque part à rien. M. de la Faye 
fe battoit comme eux , mais hors de-la il éroit plus occupé 
qu'eux de vüës & de reflexions. Hne laïfloit pas fa Geo- 
metre oifive ; il levoit des Plans, il imaginoit des Machi- 
nespour lé pañage des Rivieres ; ou pour le tranfport des 
piéces d’Aitillerie, enfin ilfaifoit des découvertes dansla 
Science de la guerre , qui comme toutes les autres peut 
encore être perfe@ionnée,, & ne le fera guere plus promp- 
tement,quoi-qu'elle foit la plus cultivée de toutes. Par-là 
il fe fitun accés fort agréable auprés de feu Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne quiaimait que lon penfèt, & qui 
goûtoit fes idées. En dernier lieu M. de la Faye lui avoit 
prefenté un Projet pour enregimenter un nombre d'Ou- 
vriers capables d’executer tous les ouvrages! neceffaires à 
la guerre , &. le Prince l’avoit approuvé au-pointde pro- 
mettre à l' Auteur qu'il lui feroit donner le commandement 
de ce Corps. Mais la Paix fe fiten ce temps-là, le Projet 
demeura inutile, & celui même qui l'avoit conçi n'y 
eutspas de regret. Seulement feroit-il à fouhaiter qu'il ne 
füt pas perdu pour toûjours , comme. il le feta-apparem-. 
ment avec une infinité d’autres chofesutiles , qu'ilfemblé: 
que quelque Genie: malin nous tire d’entre-lesimains. 

La Paix rendit entierement M. de la Fayéaux Mathe- 
matiques ; dont il commença à faire une étude plus fuivie.. 
LL s'appliqua particulierement à la Méchanique & à la 
Phifique Éxperimentale;&iln’y plaignoit pasles dépen£es 
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qu'il pouvoit dérober aux befoins indifpenfables de fa 
condition , témoin, entr'autres curiofités de fon Cabinet, 
une Pierre d'Aiman de 2000 livres, que beaucoup d’au- 
tres gens de guerre n’auroient pas gardée long-temps.Auffi 
avoit-ilaflés étudié cette matiere de l’Aiman , & ilprépa- 
roit fur cela des experiences & des reflexions nouvelles , 
qui auroient ou encore augmenté , ou expliqué en partie ; 
mais pluftôtaugmenté cette Merveille. 

Un dernier Reglement donné à l'Academie au com- 
mencement de 1716 lui produifit aufli-tôc de nouveaux 
Sujets, & M. de la Faye fut du nombre. Son afliduité 
prouva qu'il ne fe contentoit pas du fimple titre d'Acade- 
micien. La premiere année 1l ne fut qu'aflidu , peut-être 
s'étudioit-il dans le filence à prendre le ton de la Compa- 
gnie ; la feconde , il commença à parler, & à donner des 
morceaux de fa compofition , mais il les donnoit avec une 
modeftie & une efpece de timidité., qui feyoit tout-à-fait 
bien à un homme de guerre’tranfplanté dans une affem- 
blée de Scavants. 

La premiere chofe qu'il ait fait voir ici , a été une Ma- 
chine à élever les Faux, qu'il avoit fondée fur une idée 
geometrique aflés fine & fort neuve. Quand le Czar ho- 
nora l’Academie de fa prefence , elle fe para de tout ce 
qu'elle avoit de plus propre à frapper les yeux de ce Prince: 
& la Machine de M. de la Faye en fit partie. 

Ila expliqué auffi la formation des Pierres de Florence, 

ui font des Tableaux naturels de Plantes , de Buiffons , 
quelquefois de Clochers & de Châteaux. Quel Peintre 
les a deffinés ? M. de la Faye traite cette queftion , quidé- 
pend d'une Phifique affés déliée, & d’une obfervation cu- 
rieufe de faits fouvent negligés même par les Philofophes. 
Ces deux Memoires font imprimés dans le Volume de 
r717, auquel ils appartiennent. Ils donnoient beaucoup 
d'efperance pour les années fuivantes , mais l'Auteur n’a 
pas aflés vêcu. Il faut avoüer que fa vie étoit un peu trop 
conforme à fa principale profeflion , & apparemment elle: 
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ena té plus courte , fa fanté vint à s’affoiblir confidera- 
blement & promptement , & il mourut âgé de 47 ans le 
20 Avril1718. 

Ii n'a laiflé qu’un Fils de fon mariage avec Demoifelle 
Marie le Gras, d'une ancienne famille de Robe déja con- 
nuë fous Henri II, Dame d’une vertu & d’un merite ref- 
petable. 

Il avoitune gayeté naturelle , un ton agréable de plai- 
fanterie , qui dans les occafions les plus perilleufes faifois 
briller fon courage, & hors de-là cachoit un fçavoir qu'il 
ne lui convenoit pas d’étaler. On pouvoit fentir qu'il eût 
été volontiers jufqu'à l'ironie, mais il diffimuloit ce pen- 
chant fous des dehors fort polis, & même flateurs. Il {ça- 
voit bien reparer par fes manieres le tort qu'il avoit d'être 
Geometre & Philicien. Les faveurs que la fortune lui de- 
voit dans fon métier il les attendoit fans agitation & fans 
mquietude , parce qu'il les attendoit comme des faveurs 
dués par la fortune. Une ambition fi éclairée n’alteroit pas. 
la tranquillité de fon ame, & en general rien ne l’alreroit. 


- Ce courage interieur & raifonné appartenoit plus au 


Sçavant & au Philofophe qu'au Guerrier même. Il étoit 
fort charitable fur-tout à l'égard des honnêtes gens que 
les malheurs publics ou particuliers reduifoient à implorer 
le fecoursd'autrui , & les liberalités qu'il leur faifoit éroient 
ordinairement proportionnées à leur condition. La plus 
grande valeur guerriere n'égale point cette vertu. Il eft 
fans comparaifon plus commun & par confequent plus 
facile d’expofer fa vie à des perils évidents & prefque in- 
évitables, que de fecourir en pure perte ; non pas un in- 
<onnu , mais fon ami. “ 


G | à 


Mi 


94 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 


D'E.: M. FA NGhO UN: 


UY CREScENT FAGON nâquità Parisle 11 Mai 

1638.de Henry Fagon , commiflaire ordinaire des 
Guerres, & de Loüife de la Broffe. Elle étoit Niéce de 
Guy de la Broffe, Medecin ordinaire du Roy Loüis XIIT, 
& petit-fils d'un Medecin ordinaire de Henry IV. 

Dés le temps de Henry IV on s'éroit appercü que la 
Botanique, finéceffairea la Medecine devoit être étudiée, 
non dans les Livres des Anciens où elle eft fort confufe , 
fort défigurée & fort imparfaite , mais dans les Campagnes, 
reflexion qui, quoi-que trés fimple & trés naturelle , fut 
affés tardive. On avoit vû aufli que le travail d'aller cher- 
cher les Plantes dans les Campagnes étoit immenfe , & 
qu'il feroit d’une extrême commodité d'en raffembler le: 
plus grand nombre qu’il fe pourroit dans quelque Jardin ;, 
qui deviendroit le Livre commun de tous les Etudiants , 
& le feul Livre infaillible. Ce fut dans cette vüë que 
Henry EV fit conftruire à Montpellier en 1598 le Jardin 
des Plantes dont l'utilité fe rendit bieñ-tôt trés fenfible , 
& qui donna un nouveau luftre à la faculté de Medecine 
de cette Ville. M. de la Broffe piqué d’une loüable ja- 
loufie pour les interêts de la Capitale , obtint du Roy 
Loüis XIII par un Edit de 1626 que Paris auroit le mé- 
me avantage. Il fut fair Intendant de ce Jardin dont il 
étoit proprement le fondateur , il pafla enfüuite 10 ans à 
difpoler le lieu tel qu'il efk prefentement ; à en faire les 
baftimens , à y raffembler des Plantes au nombre de plus 
de 2000. Il y logeoit, & il avoit chés lui Mad. Fagon fa 
Niéce lorfqu’elle mit au monde M. Fagon. Deux ans 
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aprés fa naïflace , c’eft-à-dire en 1640 , M. de la Broffe 
fit l’ouverturé du Jardin Royal pour la démonftration pu- 
blique des Plantes. Ainfi M. Fagon nâquit & dans le Jar- 
din Royal, & prefque en même temps que lui. 

Les premiers objets qui s’offrirent à fes yeux , cefurent 
des Plantes, les premiersmotsqu'il beguaya ce furent des 
noms de Plantes, la langue de la Botanique fat fa langue 
maternelle. À cette premiere habitude fe joignit un goût 
naturel & vif, fans quoi le Jardin eût été inutile Aprés 
fes études faites avec beaucoup d'application & de fuccés, 
ce goût fortifié encore par l'exemple & les confeilsde M. 
de la Broffe , le détermina à la profefion de la Medecine. 
Etant fur les bancs , il fit une a@tion d’une audace figna- 
lée , qui ne pouvoit guere en ce temps-là être entreprife 
que par un Jeune homme , ni juftifiée que par un grand 
fuccés , il foutint dans une Thefe la Circulation du Sang. 
Les vieux Do&teurs trouverent qu'il avoit défendu avec 
efprit cet étrange Paradoxe. Il eut le bonnet de Dodteur 
en 1664. 

Comme la Surintendance du Jardin Royal étoit atta- 
chée à la place de premier Medecin, & que ce qui dé- 
pend d’un feul homme dépend aufli de fes goûts,& aune 
deftinée fort changeante,un premier Medecin,peu touché 
de la Botanique, avoitnégligé le Jardin Royal, & heureu- 
fement l’avoit afles négligé pour le laïffer tomber dans un 
état où l'on ne pouvoit plus le fouffrir. Il étoit fi dénüé 
de Plantes , que ce n'étoit prefque plus un Jardin. M. 
Vallot devenu premier Medecin, entreprit de relever ce 
bel établifflement, & M. Fagon ne manqua pas de lui of 
fiir tous fes foins qui furent reçüs avec joye. Il alla en 
Auvergne, en Languedoc , en Provence, fur les Alpes & 
fur les Pirenées , & n’en revint qu'avec de nombreufes co- 
lonies de Plantes deftinées à repeupler ce Defert. Quoi- 
que fa fortune füt fort médiocre, il fit tous ces voyages à 
fes dépens , pouffé par le feul amour de la Patrie ; car on 
peut dire que le Jardin Royal étoit la fienne. En même 


“ 
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temps M. Vallot employoit tous les moyens que lui don- 
noit fa place pour raffembler le plus qu'il étôit poffible de 
Plantes étrangeres , & des Pays les plus éloignés. 

On publia en 166$ un Catalogue de toutes les Plantes 
du Jardin , qui alloient à plus de 4000. Nous en avons 
déja parlé ailleurs *. Il eft intitulé Hortus Regius. M. Fa- 
gon y avoit eu la principale part , & il mit à la tête un pe- 
tit Poëme latin. Ce concours de Plantes qui de toutes 
les parties du monde font venuës à ce rendez-vous com- 
mun, ces differents Peuples vegeraux qui vivent fous un 
même climat, le vafte empire de Flore dont toutes les 
richeffes font rafflemblées dans cette efpece de Capitale, 
les Plantes les plus rares & les plus étrangeres, telle que 
la Senfitive , qui a plus d’'ame , ou une ame plus fine que 
toutes les autres , le foin du Roy pour la fanté de fes Su- 
jets , foin qui auroit feul fufñi pour rendre la fienne infini- 
mentprétieufe , & digne que toutes les Plantes falutaires 
y travaillaffent , tout cela fournit aflés au Poëte , & d’ail- 
leurs on eft volontiers Poëte pour ce qu'on aime. 

A peine M. Fagon étoit-1l Doëteur., qu'il eut les deux 
places de Profeffeur en Botanique & en Chimie au Jardin 
Royal, caron y avoit joint la Chimie qui fait ufage des 
Plantes à la Botanique qui les fournit. Comme il avoit 
repeuplé de Plantes ce Jardin, ille repeuplaaufli de jeu- 
nes Botaniftes que fes leçons y attiroient de toutes parts. 

Un jour qu'il devoit parler fur la Theriaque, l'Apoti- 
quaire qui étoit chargé d’apporter les Drogues , Jui en ap- 
porta une autre prefque aufli compofée ; dont je n’ai pû 
fçavoir le nom, fur laquelle il n'étoit point préparé. Il 
commença par fe plaindre publiquement de la fuperche- 
rie, car ilavoit lieu d’ailleurs de croire que c’en étoitune, 
mais pour corriger l’Apotiquaire de lui faire de pareils 
tours , il fe mit à parler fur la Drogue qu'on lui prefentoit 
comme il eût fait fur la Theriaque, & fut fi applaudi, qu'il 


-dut avoir beaucoup de reconnoiffance pour la malignité 


qu'on avoit elé, 


En 
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© En même tems il exerçoit la Medecine dans Patis avec 
tout le foin , toute l'application , tout Le travail d’un hom- 
me fort avide de gain , & cependant ilne récevoit jamais 
aucun payement malgré la modicité de fa fortune , non 
‘pas même de ces payements déguifés fous la forme de pte- 
dents, & qui font fouvent une agréable violence aux plus 
defintereffés. Il ne fe propofoit que d’être utile, & s’'inf- 
æruire pour l'être toûjours davantage. | 
Sa reputation le fit choifir par le feu Roy en 1680 pour 
être premier Medecin de Madame la Dauphine.Quelques 
“mois aprés ille fut aufli de la Reine, & aprés fa mort ïl 
#üut chargé par le Roy du foin de la fanté des Enfants de 
France. Enfin le Roy aprés l'avoir approché de lui par de- 
-grés ; le nomma fon premier Medecin en 1693, dignité 
“qui joüit auprés de la perfonne du Maître d'un accés que 
des plus hautes dignités lui envient. 
Depuis qu'il avoit été attaché à la Cour , il n'avoit pû 
æemplir par lui-même les fonétions de Proféfleur en Bo- 
tanique & en Chimie au Jardin Royal, mais du moins il 
me les faifoit remplir que par les Sujets les plus excellents 
& les plus propres à le reprefenter. C’eft à lui qu’on a dû 
M.de Tournefort, dontil eñtété jaloux, s'il avoir pu l'être, 
Dés qu'il fut premier Medecin, il donna à la Cour un 
fpedacle rare & fingulier , un exemple qui non feulement 
n'ya pas été füivi, mais peut-être y a été blâmé ; il dimi- 
ua beaucoup les revenus de fa Charge. Il fe retrancha 
Ce que les autres Medecins de la Cour fes fubalternes 
“payoient pour leurs Serments , il abolit des tributs qu'il 
trouvoit établis fur les nominations aux Chaires Royales 


-de Profeffleuren Medecine dans les differentes Univerfi- 


tés; & fur les Intendances des Eaux Minerales du Royau- 

me. Il fe fruftra lui-même de tout ce que lui avoit préparé 

“avant qu'il füt en place une avarice ingenieufe & inven- 

‘tive, dont il pouvoit affés innocemment recüeillir le fruit, 

“& il ne voulut point que ce qui appartenoit au merite lui 

pôt être difputé par l'Argent, rival trop dangereux & trop 
Hip. 1718, ji N 
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accoutumé à vaincre. Le Roy en faifantla Maïfon defeu 
Mon’eigneur le Duc de Berry, donna à M. Fagonla Char- 
gede premier Medecin de ce Prince pour la vendre à quil 
voudroit. Ce n'étoit pas une fomme à méprifer ; mais M. 
Fagon ne fe démentit pas, il reprefenta qu’une place auffi 
importante ne devoit point être venale, & la fit tomber à 
feu M. de la Carliere , qu'il en jugea le plus digne. 

La Surintendance du Jardin Royal avoit été détachée 
-de la Charge de premier Medecin, & unie à la Surinten- 
dance des Bâtiments qu'avoit M Colbert. Le premier Me- 
decin n’avoit plus que la Surintendance des Exercices du 
Jardin fans lanomination des Places. Quand M. de Vil- 
lacerf eut quitté en 1698 la Surintendance des Bâtiments, 
M. Fagon obtint du Roy que celle du Jardin Royal feroit 
reünie à la Charge de premier Medecin , enlaiffantnéant- 
moins au Surintendant des Bâtiments la difpofition des 
fonds réceflaires à l'entretien du Jardin. Il eût pà facile- 
ment fe fairaccorder auf cette difpofition, & tout autre 
ne eût pas negligée , mais ces fortes d'avantages ne tou- 
-chent pas tant ceux qui ne feroient précifement qu'en 
bien ufer. r 

Il a toûjours eu une tendreffe particuliere pour ce Jar- 
din, qui avoit été fon Berceau. Ce fut dans la vüëé de 
l'erichir , & d'avancer la Botanique , qu'il infpiraau Roy 
le deffein d'envoyer M. de TournefortenGréce , en Afie 
& en Egypte, Quand les fonds deftinés au Jardin man- 
quoient dans destemps difficiles, M. Fagon y fuppléoit, 
& n'épargnoit rien foit pour conferver les Plantes étran- 
geres dans un climat peu favorable ; foit pour en acquerir 
-de nouvelles ;, dont le tranfpert coûtoit beaucoup. Ce pe- 
tit coin de terre ignoroit prefque fous fa protettionles 
malheurs du refte de Ja France. juil ain 

1] avoit aufli beaucoup d’affeétion pour la Faculté de 
Medecine de Paris , dont il étoit membre , elle trouvoit 
en lui dans toutes les occafons un Agent fort zelé auprés 
du Roy ; il maintenoit en vigueur les privileges qui Jui 
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ont été accordés, & que desufages contraires , fi onles 
toleroit , aboliroient aifément, même fous quelque appa- 
rence du bien public. Peut-être dans des cas particuliers 
m'a-t-il été que trop ferme en faveur de fa Faculté contre 
ceux qui n'en étoient pas, mais tous les cas particuliers: 
feroient d’une difcuffion infinie , & les exceptions d’une: 
dangereufe confequence. Si la Loi eft jufte en general , il 
faut lui paffer quelques applications malheureufes. 

On peut juger par-là que M. Fagon n'aura pas fait 
beaucoup de graces aux Empiriques. Ces fortes de Mede- 
cins, d'autant plus accredités qu'ils font moins Medecins; 
& qui ordinairement fe font un titre ou d’un fçavoir in- 
comprehenfible & vifonnaire , ou même de leur igno- 
rance ont trop fouvent puni la crédulité de leurs Mala- 
des ; & malgré l'amour des hommes pour Pextraordinaire, 
malgré quelques fuccésde cet extraordinaire , un fage pré+ 
jugé ef toûjours pour la Regle. 

- Ce n’eftpas que M. Fagon rejettât tout ce qui s'appelle 
Secrets, au contraire il en a fait acheter plufeurs au Roy 
maïsil vouloit qu’ils faffent veritablement Secrets, c’eftà- 
dire inconnusjufques-Rà , & d’une utilité conftante. Sou 
vent il à fait voir à des gens qui croyoient poffeder un: 
trefor , que leur trefor étoit déja public , il leur montroit 
le Livre oùil étoit renfermé , carilavoitune vafteleQure, 
& une memoire qui la mettoit tout entiere à profit. 

 Auffi pour être parvenu à la premiere dignité de fà 

ofeflion , ne s’étoit-il nullement relâché du travail qui 
Ër avoit élevé. Il vouloit la meriter encore de plus en 
lus aprés l'avoir obtenuë. Les Fêtes , les Spectacles , les: 
Mere de la Cour , quoi-que fouvent dignes de: 
curiofité ; ne lui caufoient aucune diftraétion , tout le 
temps où fon devoir ne l’attachoit pas auprés de la per- 
fnne du Roy ,il l'employoit ou à voir des Malades , ou à 
répondre à des confulrations , ou à étudier. Toutesles ma- 


_ Rdies de Verfailles lui paffoient par lesmains , & fa maifon 


#oflembloit à ces Temples de l'Antiquité où étoient en 
N ÿ 
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dépôt les Ordonnances & les Recettes qui convenoient 
aux maux differents. Il eft vrai que les fuffrages des Cour- 
tifans en faveur de ceux qui font en place, fontaflés équi- 
voques, qu'on croyoit faire fa cour de s'adreffer au pre-. 
mier Medecin, qu'on s'en faifoit même une efpece de loi, 
mais heureufement pour les Courtifans ce premier Me- 
decin étroit aufli un grand Medecin. 

Ilavoir befoin de l'être pour lui-même , il étoit né d’une 
trés foible conftitution, fujet à de grandes incommodités, 
fur-tout à un Afthme violent. Sa fanté ou pluftôt fa vie: 
ne fe foutenoit que par un extrême fobrieté, par un re- 
gime prefque fuperftitieux , & il pouvoit donner pour 
preuve de fon habileté qu'il vivoit. 

Aprés la mort du Royilfe retira au Jardin Royal dont. 
il avoit confervé la Surintendance. Son Art céda enfin à. 
une neceflité inévitable ; il mourut le 11 Mars 1718 âgé. 
de prés de 80 ans. 

L’Academie des Sciences l'avoit choifi en 1699 pour 
être un de fes Honoraires. 

Outre un profond fçavoir dans fa profeffion , il avoit 
une érudition trés variée ; le tout paré & embelli par uné 
facilité agréable de bien parler. La Raifon même ne doit 
pas dédaigner de plaire , quand elle le peut. Il étoit atta= 
ché à fes devoirs jufqu’au ferupule , & quelquefois au mi- 
lieu de douleurs affés vives , il ne laiffoit pas d'être auprés 
du Roy dans les temps où il y devoit être; l'afliduité d'un 
homme aufli defintereflé , & qui au lieu de demanderre- 
fufoit , n'étoit pas celle d’un Courtifan. Quelquefois il ne: 
fe défioit pas aflés des inftruétions qu’il recevoit dans les. 
chofes de for miniftere , car il éroit dans un poñte trop 
élevé pour avoir la verité de la premiere main, & l'amour, 
qu'il fe fentoit pour la juftice , le témoignage qu'il.s'en 
rendoit, l'attachoit beaucoup aux idées qu’il avoit prifes. 
Il a toûjours fouffert fes longues & cruelles infirmités avec. 
tout le courage d’un fage Phificien, qui fçait à quoi la Ma- 
chine du Corps humain eft fujette, & qui pardonne à la 


Nature, : 
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st Îl avoit époufé Marie Nozereau , dont il a laiffé deux 
Fils , l'ainé Evêque de Lombez, & le fecond Confeiller 
d'Etat. En 
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AMILLE LE TELLIER nâquit le 11 Avril 167$ 
D de Michelle Tellier , Marquis de Louvois, Miniftre 
d'Etat , & de Dame Anne de Souvré. Il étoit leur qua- 
triéme Fils, & fut deftiné de bonne heure à l'Eglife. Des 
Benefices confiderables fuivirent promptement cette def 
tnation. Deplus dés l’âge de neuf ans il fut pourvû de la 
Charge de Maitre de la Librairie , à laquelle M. de Lou- 
vois én fit unir deux autres en fa faveur ; celle de Garde 
de la Bibliotheque du Roy , & celle d’Intendant & de 
Garde du Cabinet des Medailles. Tout le tournoit du 
côté des Sciences ,.& heureufement fes inclinations & 
fes difpofitions naturelles s’y accordoient. 

… On alla chercher pour lui les Maïtres que fa voix de Ia 
Renommée. indiquoit ; tous ceux qui brilloient le plus 
dans la Lixerature ; & qu'on ne pouvoit pas lui atracher 
de fi près , on les attrait chés lui, ou pluftôt on les y ad. 
mettoir, car il n’étoit guere befoin de violence ni d'adreffe 
pour les mettre en liafon avec le Fils d’un Miniftre tel 
que, M. de Louvois. Ils n’arrivoient là que parés de tout 
cequ'ilsavoïient de plus exquis , äls y apportoient [es Pré- 
mices deleurs Ouvrages, leurs Projets, leurs reflexions, 
Je. fruit de leurs longues ledtures; & le jeune Homme 
qu'ils vouloient inftruire , & à qui ilsne cherchoient guere 
moins à plaire; n'étoit nourri que de Sucs & d’Extraits les 
plus fins & les sis ag abe LAS Factiess publics 
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fur Virgile , Homere &Theocrite , qui répondirent à une 
fi excellente éducation ;auffi. M Baillet ne l’oublia-t-il pas 
dans fon Livre des enfants celebres par leur fçavoir , cet 
Enfant avoit bien. des titres pour .y tenirune place. 
. I achevoit fa premiere année de Philofophie en 1691, 
lorfqu'il perdit avec beaucoup de douleur M. dé Eoûvois 
fon pere. Il prouva bien que ces études jufque-là n’avoient 
pas été forcées ,.il les continua avec la même ardeur , & 
embraffa même celles qui ne lui étoient pas abfolument 
neceflaires ,il apprit de M. de la Hire la Geometrie , & de 
M. du Verney l'anatomie. Il ne crut pas , ce que d’autres 
auroient crû volontiers en fa place , que fon nom, fa ri- 
cheffe , le credit d'une famille trés puiffante , fuffent un 
merite fufifant. | 
Dans fon Cours de Theologie il trouva un Concurrent 
redoutable , M. l'Abbé de Soubife , aujourd'hui Cardinal 
de Rohan. Il fe mit entreux une émulation dont ils 
profiterent tous deux, & par une efpece de reconnoiffance 
de l'utilité dont ils avoïent été lun à l’autre, ils contrac- 
terent une étroite liaifon. ) 
Aprés que M. FAbbé de Eouvois eût terminé cette 
carriere, en recevant le bonnet de Doéteur de Sorbonne; 
feu. M, l'Archevêque de Rheims fon Oncle lui donna de 
l'employ dans fon Diocéfe pour le former aux affaires Ec- 
clefiaftiques. L'école éroit bonne , mais fevere, & àtel 
point qu'elle eût pi le corriger des défauts même que l'on 
reprochoit au Prélat qui le formoit. 


Ce fat dans l’Affemblée du Clergé tenuë en 1700 , à 


faquelle préfida l Archevêque de Rheims ; que M. P Abbé 
de Louvois parut pour la premiere fois fur un grand Thea- 
tré. Son caraétere y fut beneralement goûté; on retro: 
voit en lui la capacité, le fcavoir ,efprit-de gouverne: 
ment, enfin toutes les bonnes qualités de fon Oncle ; ac- 
£ompagnées de quelques autres qu’ilpouvoitavoirapprifes 
de lui,mais qu'il n’en avoit pas imitées. 


© Vers la fin de la même année ilpartit pour l'Hralie. Ily 
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fût reçû par les Princes & les Gouverneurs en Fils de M. 
de Louvois & en Frerede M. de Barbezieux Secretaire 
d'Etat de la Guerre , & par les Sçavants & les Illuftres en 
homme déja fort enftruit, & digne de leur commerce. 11 
fit par-tout, &-principalement à Rome; une dépenfe auf 
noble que fon nom la demandoit, il y joignoit une ex- 
trème.politefle, &, ce quiacheva de lui gagner les cœurs 
des Italiens , leurs maniéres mêmes, qu’il fçût prendre en 
aflés peu de tems, quoi-que François. 

. «Ichercha danstoute l'Italie les bons Livres qu'il fçavoit 
qui manquoient à la Bibliotheque.du Roy, & ilien acheta 
environ 3000 Volumes qu'il fit apporter en France. Dans 
le cours de fon voyage il eut la douleur d'apprendre la mort 
de M. de Barbezieux , arrivée en 1701. 

.… Aprés fon retour d'Iralie;il reprit fous M. Archevèque 
deRheïmsl'adminiftrationdece grand Diocéfe. I fut plu- 
fieurs années Grand Vicaire, & Official, mais le Prélat 
étant mort fubitement en 1710 , M. l'Abbé de Louvois 
fentit plus que jamais par tant de pertes importantes com- 
bien il eft à propos d’avoir un merite qui foit à foi. 

+ Quoi-qu'il fe füttoûjours conduit avec fagefle entre les 
deux partis qui depuis un Siécle font tant de bruit dans 
FEglife, l'Archevêque peu favorable au plus puiffant des 
deux , lui avoit rendu fon Neveu fort fufpeét. M. l'Abbé 
de Louvoiseut beau garder toute la modération que l’ob- 
feurité destmatieres , & l’efprit du Chriftianifme femble- 
roient exiger de tout le aa 3onne s’enicontenta pas, & 
les canauxpar où pañloient lesgraces ecclefiaftiques paroif- 
foient mal difpofés à fon égard. 11 n’en efpera plus aucune, 
& ne renonça pourtant pas au genre de vie qui convenoit 
aux-efperances-qu’il s'avoit plus. Il n’eût pas été trop ex- 


- traordinaite que le grand monde dans lequelil étoit né, 


beaucoup de haifons differentes l'oifivété , une libertéen- 
ticre; l'inütilité dela contrainte ; euffent changé fort fenfi- 
blement fes premieres allûres. TRUE 

Be aléntinaturel qu'il avoit pour les affaires fut du 
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moins occupé à gouverner celles de Made. de Louvois fa 
Mere , qui par leur étenduë , leur nombre & leur impor- 
tance demandoïient en quelque forte un Miniftre , & le ta- 
lent des Sciences fe tourna principalement du côté de la 
Bibliotheque du Roy, qu'il s’appliqua fort à embellir. IL 
laugmenta non feulement de plus de 30000 Imprimés, 
mais d'un grand nombre de Manuferits, dont les plus con- 
fiderables font ceux de feu M. lArchevêque de Rheïms; 
de M. Favre, Bigot, Thevenot, de Ganieres, d'Hozier. 
* Dés l’année 1699 ilétoit entré dans cette Academieen 
qualité d'Honoraire. Il n’y étoit pas Etranger aprés les lez 
çons qu'il avoit recüës de quelques uns des principaux 
Sujets de la Compagnie , & l’on reconnut qu'ilavoit bien 
appris d'eux la Langue ou pluftôt les differentes Langues 
du Pays. Il entra enfuite & dans l'Accademie Françoife en 
1706 , & dans celle des Incriptions en 1708 ; fi l'on y 
joint la Sorbonne qui étoit , pour ainfi dire, fa patrie, on 
verra qu’il étoit en fait de fciences une efpece de Cofmo- 
polite , un habitant du monde fçavant. 

Aprés la mort du feu Roy, M. l'Abbé de Louvois rede: 
vint un Sujet propre à la Prélature. Auffi fut-il nommé en 
1717 à l'Evêché de Clermont, mais fa fanté , qui malgré 
fon peu d'âge & la force apparente de fa conftitution , deve. 
noit fort mauvaife ’empêcha d'accepter cette place. Il fen- 
toit déja des atteintes de la Pierre. Quand il en fallut venir 
à l'operation , il s'y prépara comme à une moît certaine , 
& en effet aprés l'avoir foufferte, il mourut le $ Novembre 
1718 dans toutesles difpofitions les plus édifiantes. 

Tout ce qu'on peut defirer de plus fage & de plus fenfé 
dans un T'eftament fe trouve dans le fien , des Legs aux 
Pauvres , à fes Abbayes, à fes domeftiques , à ceux de fes 
Amis dont la fortuneétoittrop mediocre, tous Creanciers 
à quiles Loix ne donnent point d'a&tion, &c qui ne le font 
qu'autant que les Débiteurs ont des fentiments de vertu. 
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De l'Année M. DCCx VIN. 
OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
ri a PObfervatoire Royal pendant le cours 
de l'Année 1717 
Par M'. DE LA HIRE. 
7 Oicr les Obfervations Meteorologiques que j'ai fai- ®- 1 Re 
tes à l'Obfervatoire pendant l’année derniere 1717 ë 
dans le même lieu & avec les mêmes inftruments que 
celles des années précedentes dont j'ai rapporté le détail 
Mem. 1718 A 
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à l'Academie au commencement de l’année fuivante: Je 
commencerai donc à l'ordinaire par la hauteur de l'eau 
qui eft tombée foit en pluye ou en Neige fonduë.. 


lignes lignes. 

En Janvier: . 0 0 soye Enluilet:. 1 2518 

Fevrier ee." . et gi NAGUE En 14e 

IR es T7 Septembre. 261+ 
ide bee DR Si Otobre. … 10 

Mai........202+ Novembre. 1512 

Juin = 2 NT T8 Decembre . 39-+ 


Ce qui donne pour toute l'année 212 lignes + ou 17 
pouces 8 lignes +, ce qui eft un peu moins que les an- 
nées communes que nous avons déterminées à 19 pouces. 
Auf les Pluyes de l'Eté n’ont été que mediocres contre: 
leur ordinaire , carles trois mois de cette faifon-là en four-- 
niffent prefque autant que tout le refte de l’année. Cepen-- 
dant le mois de Decembre en a donné prés de 40 lignes. 
I1 n’eft tombé qu'un peu de Neige la nuït du premier jour 
de Janvier, & quoi-qu’on attribuë la fertilité de la terre 
à la Neige qui engraifle lesterres , à ce qu'on dit, néant- 
moins larecolte des grains a été fort abondante. 

Il y a eù beaucoup de Broüillards pendant toute l’an- 
née,lefquels ont fupplée aux Pluyes & mêmes aux Neiges.. 

Le 4 Juillet il y a eû un orage avec beaucoup de grêle: 
trés-grofle , car il y en avoit des grains de 7 lignes de dia- 
metre, ce qui à fait beaucoup de tort aux Arbres & aux 
Fruits dans les endroits où la nuée a paffé. 

Le Thermometre dont je me fers depuis un trés-grand 
nombre d'années eft toüjours expofé dans la Tour Orien- 
tale de lObfervatoire , laquelle eft découverte ; enforte: 
qu'il eft expofé à l'air, & qu'il eft à l'abri du Soleil. L’Ef- 
prit de Vin dont il eft rempli eft élevé dans fon tuyawà 
48 de fes parties où il demeure toûjours au fond des 
Carrieres de l'Obfervatoire, & je prends cette hauteur 
pour marquer l'état moyen de la chaleur de l'air. J’en fais 
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toutes les Obfervations chaque jour vers le lever du So- 
leil ; qui eft le tems de la journée où l'air eft le plus froid. 
J'ai trouvé ce Thermometre au plus bas où il ait été cette 
année à 24 parties le 13 Fevrier, ce qui ne marque pas 
un grand froid , car il defcend affés fouvent vers 15 par- 
ties, & il ne commence à geler dans la Campagne que 
lorfqu'il eft à 32 parties. Vers la fin de cette année il 
neft pas defcendu plus bas qu'à 31 parties le 27 No- 
yembre. 

Pour ce qui eft de la chaleur marquée par ce même 
Thermometre ; il eft monté au plus haut à 65 parties le 
premier Août ; mais on doit ici remarquer en general que 
dans les chaleurs vers les 2 heures & demie aprés midi 
il remonte de 12 ou 13 parties plus que le matin au le- 
ver du Soleil. On peut donc prendre la plus grande cha- 
leur de cette année , celle qui feroit marquée par mon 
Thermometre à 78 parties ; d’où enfin on peut conclure 
qu'il a fait plus chaud cette année qu'il n’a fait froid ; car 
il auroit fallu pour égaler le froid à la chaleur par rapport 


“aux 48 parties de l’étatmoyen, que le Thermometre fût 


defcendu à 18 parties au lieu de 24. 
Nous pañlons maintenant au Barometre , qui eft un inf 


-trument qui nous fert à mefurer la pefanteur de l'air. 


Celui dont je me fers toüjours dans mes Obfervations 
ef le fimple. On croit communément que cet inftrument 
peut marquer les changemens de temps quelques heures 
aprés que le Mercure a changé de hauteur dans le Tuyau 
où il eft fufpendu ; & l’on trouve aufli affés fouvent que 
lorfque le Mercure defcend, c’eftune marque qu'il y aura 
de la Pluye , & au contraire quand il monte , que l’air de- 
viendra plus ferein. Cependant quand il defcend , c’eftune 
marque certaine que l'air devient plus leger, & au con- 
taire quand il monte, qu'il devient plus pefant ; mais il 
arrive fort fouvent qu'on eft trompé dans ces prédiétions 


… de Pluye & de beau temps. J'ai expliqué dans quelques 


Memoir es précedents d'où cela pouvoit venir, & pour- 
Ai 
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quoi on ne devoit pas fe fier par trop à ce que marquoït 
le Barometre. Le mien eft toüjours placé au même en- 
droit à la hauteur de la grande Salle de l'Obfervatoire : 
jen ai encoreun autre dont le Mercure s'éleve plus dans 
fon tuyau de 3 lignes que dans celui d'ordinaire. 

J'ai trouvé mon Barometre ordinaire au plus haut à 
28 pouces 2 ligar 2 sou 10 Fevrier & le 29 Decembre 
dans des temps qui n'étoient pas fort fereins, & il a été 
au plus bas à 26 pouces 10 lignes + le 22 Fevrier & 
le 12 Mars, ilpleuvoit mediocrement en Fevrier & peu 
en Mars dans ces temps-là. La difference entre la plus 
grande & la moindre hauteur du Barometre a donc été 
ici cette année de 1 pouce 5 lignes & +, ce qui eft à 
trés peu prés comme les autres années: 

Les Vents les plus ordinaires & les plus violents de 
ces pays-ci viennent prefque toüjours du Sud-oùeft, & 
ils apportent trés-fouvent de la Pluye , à caufe qu’il s’éleve 
plus de vapeurs de la Mer dont ils font apportés que ceux 
qui viennent de l’'Eft, & nous remarquons toûjours que 
les Nuages augmentent confiderablement la force du Vent; 
ce qui pourroit être caufé par le Vent, qui n'étant de lui» 
même que mediocre , & fe trouvant comprimé entre les 
Nuages & la Terre, augmente confiderablement fa vitefle; 
aufli dans les temps de Broüillards il n’y a que peu ou 
point de Vent. On remarque fort fouvent que les Vents 
d'en haut, ce qu'on connoïît par le mouvement des Nuéess. 
font trés-differents de ceux qui regnent fur la Terre, & 
jai vû une fois qu'il y avoit fur la Terre deux Vents op- 
pofés l’un à l’autre à la diftance d’environ deux lieües , ce 
qu'on peut attribuer à quelques Montagnes qui détour: 
noient un même Vent endifferens côtés. Les Vents les 
plus forts & de fuite dans cette année ont été en Decem= 
bre où il y a eu beaucoup de Pluye , quoi-que le Baromes 
tre n'ait été que vers l'ératmoyen 
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- Sur la Déclinaifon de P Aimant. 


J'ai obfetvé la déclinaifon de l’Aiguille aimantée le 29 
du mois de Decembre avec une Aiguille de 13 pouces + 
de longueur dans ma Bouflole de pierre , dont j'ai donné 
: a defcription l'année derniere , & je l'ai trouvée de 12 
degrés 40 minutes du Septentrion vers le Couchant, où 
elletend toûjours en augmentant chaque année : mais j'ai 
remarqué que cette Obfervation avoit été trés-facile à 
faire , & qu’elle devoit être fort exaéte , parce qu'en re- 
muant confiderablement la Bouflole ; aprés que l Aiguille 
s'étoit fixée en un point, elle fe remettoit fur le même 
point un peu aprés ayant fait plufieurs vibrations , & c’eft 
ce qui n'arrive pas ordinairement ; & fur-tout avec les 
grandes Aiguilles. Je n'ai point trouvé de meilleure rai- 
fon de cet effet que le grand calme qu'il faifoit alors; c’eft 
ce qui me fait dire que pour bien obferver cette déclinai- 
fon, il faut choifir un temps calme,car dans d’autres temps, 
quoique la boëte foit bien fermée, je n'ai point remar< 
qué la même chofe que cette fois-ci ; cependant je ne 
fçaurois me perfuader que l'agitation de l'air en puiffe 
caufer une à la matiere magnetique qui dirige les Aiguil- 
les des Boufloles, r 
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DB SE R PeA LION 


Sur La maniere dont une Fille fans Langue s’acquitte 
des fonétions qui dépendent de cet organe. 


— 


————— 


Par M. DE J ussIEU. 


’ANNONGAI au mois d'Avril dernier à M. l'Abbé 
] Bignon & à l'Academie, dans une Lettre que j’eus 
l'honneur de leur écrire de Lifbonne, l'Obfervation que j'y 
fis de la maniere dont une Fille née fans Langue s’acquit- 
toit de toutes les fontions qui fe font avec cet organe. 
Et comme le peu de loilir que j'avois alors ne me per- 
mettoit pas de donner une ample relation de toutes les 
circonftances de ce phenomene , je fatisfais aujourd’hui à 
ma promeffe, 

La Fille dont il s’agit ici eft née de parents pauvres 
dans un Village de l'Allenteïo , petite Province de Por- 
tugal. Elle fut prefentée à l’âge 2er neuf ans à M, 
le Comte d'Ericeira , Seigneur aufli diftingué par fa no- 
bleffe que par fon amour pour les Lettres, lorfque dans 
la Guerre A il pafloit dans cette Province en qua- 
lité de Commandant d’une partie des Troupes de Sa 
Majefté Portugaife. 

La nouveauté du fait ayant excité fa curiofité , pour la 
fatisfaire à loifir, il envoya cette Fille chés lui à Lifbonne 
où je l'ai vüëé deux fois confecutives , & l'ai examinée 
avec toute l'attention qu’il m'a été polible. 

Elle avoit alors environ quinze ans , & aflés de raifon 
pour répondre à toutes les interrogations que je lui fis 
touchant fon état & fur la maniere avec laquelle elle fu- 

léoit au défaut de cette partie, 

Le foir à la faveur d'une bougie, & le lendemain au 
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Stand jour je lui fis ouvrir la Bouche , dans laquelle , au 
lieu de cet efpace que la Larigue y occupe ordinairement, 
je ne remarquai qu'une petite éminence en forme de 
Mammelon qui s'élevoit d'environ trois à quatre lignes de 
hauteur du milieu de la Bouche. Cette éminence m’au- 
roit été prefque imperceptible ; fi je ne me fuffe afluré par 
le toucher de ce qui paroifloit à peine à la vüë. Je fentis 
par La preffion du doigt une efpece de mouvement de 
contraction & de dilatation , qui me fit connoître que, 
quoi-que l'organe de la Langue parût manquer , neant- 
moins les mufcles qui lx forment & qui font deftinés 
pour fon mouvement s'y trouvoient ; puifque je n'ai vi 
aucun vuide fous le menton, & que je ne pouvois attri- 
buer qu'à ces mufcles le mouvement alternatif de cette 
éminence. 

M'étant rendu certain de la difpofition de toutes les 
parties de la Bouche par rapport au défaut de la Langue, 
fe fis un examen particulier de lamaniere dont cette Fille: 
s’acquittoit des cinq fonttions ordinaires auxquelles cette 
partie eft deftinée. SApRI 

La premiere , qui eft le parler ; fe fait chés elle fi dif 
tinétement & fi aifément , que l’on ne pourroit croire 
que l'organe de la parole lui manque ; fi lon n’en étoir 
prévenu. Car elle prononça devant moi; non feulement 
toutes les Lettres de P'Alphaber, plufieurs fyllabes féparé- 
ment, mais même une fuite de mots faifant un raifonne- 
ment entier. Je remarquai neantmoins que parmi les 
confonnes il y en a certaines qu’elle prononce plus diffi- 
cilement que d’autres ,commeleC,F,G;,L,N,R, STE; 
X & le Z, & que lorfqu’ellé eft obligée de les prononcer 
lentement ou féparément, la peine qu’elle prend pour les: 
faire fonner , fe manifefte par une inflexion de tête dans 
laquelle elle retire fon mentor vers le Gofier ou Larynx 
comme pour l’élever, & en le preffant l'approcher des 
Dents & le mettre à leur niveau. 


+ La feconde fon&@ion de la Langue , quieft celle du 
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goñter ,fe fait aufli chés elle prefque avec le même difcer= 
nement de la qualité des faveurs que nous pourrions le 
faire , puifque j'appris d'elle-même qu’elle trouvoit une 
douceur agréable dans des confitures féches que l'on lui 
prefentoit. 

La maflicarion me parut lui être plus difficile à execu= 
ter, car cette petite éminence que J'ai remarquée qu'elle 
a au milieu de la partie inferieure de fa Bouche n'ayant 
pas une étenduë fufifante pour porter & repoufer entre 
les deux Machoires les aliments folides autant de fois 
qu'il eft néceflaire jufqu'à ce qu'ils foient réduits en pâte, 
elle employe à cette fonétion le mouvement de la Ma- 
choire inferieure qu'elle avance ; ou qu’elle éloigne du 
côté des Dents molaires ou Machelieres de la fuperieure , 
fous lefquelles fe trouve le morceau d’aliment qu'elle 
veut brifer ; elle fait même quelquefois fervir un de fes 
doigts à cet ufage. 

Mais il n’y a point de fonétion à quoi ils lui fervent - 
plus efficacement dans certaines occalions que pour la 
déglution des folides , à laquelle la Langue ef fi nécef- 
faire pour les pouffer droit au Pharinx lorfqu'ils ont été 
préparés par la maftication , & que comme une efpece de 
cuillier , elle en a recüeilli jufqu'à la moindre parcelle de 
tous les côtés de la Bouche. C’eft principalement lorfque 
les parties d’aliment qui lui font prefentées fe trouvent 
être ou plus difficiles, & par confequent plus long-temps 
à être mouluës, ou qu'ayant befoin d’une plus grande 
quantité de falive pour être détrempées , les glandes falis 
vaires de fa Bouche déja épuifées par une longue mafti- 
cation ne font plus fufffantes pour fi fournir aflés d’hu< 
mide pour fe couler aifément & d'elles-mêmes à l'entrée 
de l'œfophage. 

Pour ce qui eft des hoiffons , elle ne differe dans la ma- 
riere de les avaler que par la précaution qu’elle prend de 
ne s'en pas verfer tout à la fois une fi grande quantité que 
les autres perfonnes, & d'inçliner un peu fa tête en avant 

pour 
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pour les avaler , afin qu'en diminuant la pente qu’elles au- 
roient , fi elle tenoit la tête droite , elle puiffe moins s’en 
engorger. L'éminence même qu'elle a au milieu de la 
Bouche à la place de la Langue ne lui eft pas inutile pour 
garantir le Larynx d’un trop grand abord de boiffon par le 
petit obftacle qui loblige à fe divifer , & à prendre la 
route ordinaire des liquides. 

A l'égard de l’aétion de cracher ; que l’on ne peut pas 
dire dépendre abfolument de la Langue, mais à laquelle 
elle fert neanmoins fi confiderablement, qu’elle ne peut 
ordinairement s’exécuter fans fon miniftere, foit par le ra- 
mas qu'elle fait de la ferofité qui s’eft féparée des glandes 
de la Bouche ; foit par la difpofition dans laquelle elle met 
la live qu'elle à ramaflée , ou la matiere pituiteufe rejettée 
par le Poumon, pour qu’elles puiffent facilement être 
pouflées fort loiñ hors de la Bouche par une violente expi- 
ration ; à l'égard, dis-je, de cetteaftion , il eft vrai quela 
ci éminence eft très-incapable de faire dans la Bouche 

e ramas de la falive , & encore moins de la porter fur les 
Levres , ais à fon défaut la partie inférieure de la Bou- 
che remplie par les mufcles moteurs de la petite éminence 
s’élevant prefqu’au niveau des Dents de la Machoire infe- 
rieure , & les mufcles buccinateurs s’approchant de deux 
Machoires , en expriment la férofité & la conduifent juf- 


-qu’au Sphinéter des Levres, d’où l'air qu'elle pouffe avec 


impétuofité du Larynx lui fert comme de vehicule pour 
expulfer cette falive , qui plus elle eft épaiffe , plus elle a 
de facilité à être jettée loin. 

Je ne donne point cette relation comme un fait nou- 
veau , puifqu'il y a près de quatre-vingt ans qu'un nommé 
Roland, Chirurgien à Saumur, y a fait une Obfervation 
femblable décrite dans un petit Traité, intitulé Æg/offoffo- 
mographie , où Defcription d’une Bouche fans Langue , 
laquelle parloit & faifoit comme celle de cette Fille toutes 
les autres fonétions dépendantes de cet organe. La feule 
différence qui fe tronve entre les deux fujets eft que ce 

Mem. 1718. B 
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lui dont parle ce Chirurgien étoit un garçon de huit à 
neuf ans ; qui par une gangrene caufée par des ulceres fur- 
venus dans la petite verole avoit perdu la Langue , au lieu 
que la Fille dont il s’agit ici eft venuë au monde fans en 
avoir. Une circonftance même curieufe par rapport à fon 
éducation eft que ne pouvant, dans le temps que fa mere 
lallaitoit, tirer comme font les autres enfans le lait pat 
la fu@tion à laquelle la Langue ef fi neceffaire pour le ra- 
mafñfer , & lui donner la direétion vers le gofier , fa mere 
qui s’appercçut de la difficulté avec laquelle elle la têtoit, 
ne pouvoit lui communiquer fon lait que par la preffion 
de la mammelle dont cette Fille ferroit le bout avec fes 
Levres. 

La petite éminence que j'ai aufli remarquée comme 
finguliére au milieu de la Bouche de cette Fille, fait une 
autre différence entre ce fujet & celui qui eft cité par 
Roland, dont le petit Traité & l'Obfervation n'étoient 
alors inconnus , en ce que cette efpece de Mammelon: 
qu'il dit qui reftoit vers la bafe de la Langue emportée , 
étoit fourchuë & fort apparente , au lieu que celui de la 
Fille, dont je parle, eft arrondi & n’eft que très-peu 
fenfible. 

A l'égard des Dents de la Machoire inferieure , elles ne 
font pas dans cette Fille à double rang ni inclinées en de- 
dans dela Bouche ; comme dans le Garçon dont parle ce 
Chirurgien ; circonftance encore remarquable. 

Si dans le nombre de cinq fonétions ordinaires de la 
Langue aufquelles j'ai remarqué que cette Fille fuppleoit , 
il y en a quelqu'’une de plus digne que les autres de nos 
obfervations , c’eft fans doute celle de parler , fur-tout de- 

uis que nous fommes aflurés par les fçavantes recher- 
ches de M. Dodart que la Glotte ef l'organe de la voix , 
& que les fons différemment modifiés dans la Bouche for- 
ment la parole. 

Cette fingularité d'une Bouche qui parle fans Langue 
doit donc fervir à nous perfuader qu'on ne peut pas con- 
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clureque la Langue foit un organe effentiel à la patole, 
puifqu'il y en a d’autres dans la Bouche qui concourent à 
cet ufage , & d’autres qui fuppléent à cette partie. 

La Luette , les conduits du Nés, le Palais , les Dents 
& les Levres y ont tant de part , que des Nations entiéres 
fe font diftinguer dans leur maniére de parler par l'ufage 
dominant de quelques-unes de ces parties. 

Pour ce qui eft de celles qui peuvent fuppléer au défaut 
de la Langue , je n’en ai remarqué aucune plus capable 
de remplir cette fonétion que les mufcles qui l’auroient 
fait agir fi elle y eût été toute entiere, mais principale- 
ment les Geniogloffes ; qui prennent leur origine de la 
partie interne du Menton, & viennent s'inferer prefque 
vers la bafe de la Langue. Ce font ces mufcles qui , con- 
jointement avec les Geniohyoidiens & les Milohyoidiens, 
tirant à eux los hyoïde du côté du Menton paroiffent éle- 
ver le Larynx & le rapprocher des Dents ;, en forte que 
l’efpace qui feroit entreles deux parties fe trouvant dimi- 
nué par cette contrattion , la voix à la fortie du Larynx 
eft beaucoup moins brifée qu'elle ne le feroit fi la cavité 
de la Bouche étoit plus grande. 

Et comme dans cette aétion ces mufcles fe gonflent, 
& acquierent en fe racourciflant un volume qui s'éleve 
jufqu'au niveau des Dents , d'autant plus aifément qu'ils 
n’ont dans la Bouche aucun obftacle qui les empêche, ils 
femblent tenir lieu de cette rigole artificielle qui depuis 
le Larynx jufqu'aux Levres eft formée par la concavité 
que prend la Langue pourporter la voix avec moins d'in- 
terruption au dehors de la Bouche. 

Il ya même apparence que dés la plus tendre enfance 
de cette Fille , la nature avoit fuppléé au défaut de fa Lan- 
gue pour Ja fu£tion des mammelles de fa mere , par le 
moyen de l’élevation de ces mufcles fur lefquels le lait ex- 
primé par les Levres tomboit, & étoit conduit direéte- 
ment au Pharinxle long de larigole.que forment enfemble 


ces deux mufcles. 
Bi 
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L'ufage de cette rigole pour la fuétion a paflé infenfi- 
blement à celui que je viens de lui marquer pour la paro- 
le , & s'eft tellement fortifié chez elle par la coûtumeavec 
fâge ; qu’on peut dire qu'elle fait à préfent une partie des 
fonétions de la Langue. 

Ea neceflité de cette efpece de rigole faifant en quel- 
que maniere l'office d'un porte-voix, ne peut être revo- 
quée en doute, lorfqu'on obfervera que par fon défaut 
caufé , foit par une paralyfie fur la Langue, foit par une 
tumeur ou inflammation à fon extremité, ou , comme il 
arrive quelquefois chez les verolés ; par les brides qui la 
lient à l'interieur des Machoires, lors, dis-je , qu’on obfer- 
vera que par quelques-uns de ces accidens on ne fçauroit 
plusentendre que des fons defagréables tels qu'ils fortent 
du Gofier , & par confequent mal articulés. 

La facilité avec laquelle cet enfant mutilé de la Ean- 
gue , dont parle Ambroife Paré, s’exprimoit nettement 
en approchant le bord d’un écüelle du tronçon de ce 
qui lui reftoit de cette partie , eftune preuve du befoin de 
la mechanique de cette rigole , & il y a lieu de croire que 
eet habile Chirurgien ne manquapas de s'en appercevoir:; 
fi l'on en juge par l'inftrument cavé en forme de goutiére 
qu'il fit faire pour , en l'appliquant fur le mognon de la 
Langue à ceux qu'il verroit dans la fuite mutilés de cette 
partie , fuppléer au défaut de cette rigole. 

J'ai dit que j’avois remarqué que lorfque la Fille dont 
il s’agit vouloit prononcer lentement des mots compofés 
de certaines confonnes , elle ne le pouvoit faire fans une 
inflexion de tête , dans laquelle elle retiroit fon Menton 
vers fon Gofier comme pour l’élever, & en le preffant, 
l'approcher & le mettre au niveau des Dents; & cette 
obfervation fert à faire voir que la Langue n'eft pas la 
feule partie qui agiffe dans le parler, mais que les mou- 
vemens du Larynx , dela Luette, du Menton , des Joües 
& des Levres y contribuoient auffi tellement ;, que leurs 
concours menagés font capables de fuppléer à la Langue 


es. 
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même. Ce n'eft que par le mouvement artificiel de quel- 
ques-unes de ces parties, qu'Amman a ofé entreprendre de: 
faire parler les muets dans le Traité qu'il a fait de la parole, 
puifque fonart ne.confifte qu’à leur faire fentir avecla main 
le mouvement du Gofier, du Menton & des Levres de 
ceux qui leur parlent , & à les leur faire imiter en même 
temps en les aidant pour cela de la main. 

Quelqu'un dans le doute où il feroit de 1x poffibilité 
de parler fans Langue, pourroit s'imaginer que celle de 
cette Fille ne lui manquoit pas, mais que par un accident 
naturel elle auroit été colée à la partie inferieure & late- 
rale de fa Bouche. Cependant il eft aifé de lever ce doute: 
par linfpettion de ta Bouche ouverte, d’où.non feulement 


a capacité paroît plus grande , mais au fond de laquelle 


on apperçoit même fans peine la Luette prefque du dou- 


ble plus longue & un peu plus groffe qu'à l'ordinaire ; qui 


s'étendant jufqu'à l'Epiglotte ;, forme au fond du Gofier 
deux ouvertures égales & arrondies , au lieu d’une, qui , 
quoique feule & pourtant beaucoup plus grande que les 
deux enfemble , ne paroît dans les autres fujets qu’en pref-- 
fant la bafe de la Langue. 
Cette difpofition de la Luette , l'augmentation de fon 

volume , & la diminution del’ouverture du fond du Gofier 
produifent dans cette Fille beaucoup defacilité à pronon- 


"cerles Lettres nafales par la liberté qu’a la voix de pafler 
par les canaux du Nés. Il y a même lieu de croire que les 


fons qui fortent du Gofier de cette Fille n’auroient pû être 
que defagréables fans le petit obftacle que cette Luetre 
allongée leur prefente ,. lequel fert à leur donner une ef- 
pece de modulation. 

Enfin fi j'ai rapporté dans cette hiftoire quelques cir- 
conftances qui  femblent la rendre conforme à celle du 
Chirurgien de Saumur , bien-loin de les fupprimer, j'ai 


_ crû au contraire qu'après les avoir exaétement obfervées 
moi-même fur le fujet, je ne devois en oublier aucune 


pour que la poffibilité d’un fait qui PRISON extraordis 
5 1] 
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naire demeurât plus averée', & que l’on s'aflurât de plus 
en plus que les parties renfermées dans la Bouche font fi 
neceffaires à l’aétion de parler , qu'elles peuvent dans cette 
fonétion fuppléer au défaut de la Langue. 


OBS ERP A TE TE 
De l'Eclipfe de l'Etoile Aldebaram par la Lune. 


Par M. DE LA HiRrE. 


Es anciens Aftronomes nous ont laiffé plufieurs Ob- 

fervations des conjonétions ou approximations des 
Planetesavec les Etoiles fixes , ce qui nous a fervi à dé- 
terminer les lieux de ces Aftres dans des tems très-éloi- 
gnés de ceux-ci, & par leur comparaifon avec nos Obfer- 
vations à en connoître leurs mouvemens; carils s’étoient 
appliqués avec grand foin à donner des Tables de la dif- 
‘pofition de toutes les Etoiles fixes , tant entr’elles que par 
rapport aux principaux points du Ciel. 

Mais depuis qu'on a fait des Inftrumens exaëts avec 
lefquels on peut obferver les hauteurs Meridiennes & les 
afcenfons droites, on a pû déterminer immediatement 
fans le fecours des Etoiles, les veritables pofitions de ces 
corps celeftes. Cependant on a penfé dans les derniers 
tems que par le moyen des Eclipfes des Planetes , & prin- 
cipalement de la Lune avec les Etoiles ; on en pouvoit 
conclure affez juftement la différence de Longitude de 
deux lieux fur la furface de la Terre; & comme l'Obfer- 
vation d’une Eclipfe d’une Etoile fixe par la Lune fe peut 
faire très-facilement en tous lieux & même fur Mer dans 
un voyage fans le fecours d'aucun inftrument &c à la vüë 
fimple , fi l'Etoile eft de la premiere ou de la feconde gran- 
deur ; pourvû qu’on fçache l'heure de l'Obfervation & la 
hauteur du Pole du lieu où l’on eft, on a cru qu'il étoit 
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à propos de ne pas negliger ces fortes d’Obfervations ; qui 
pouvoient être fortutiles pour la Geographie. 
Nous avons donc obfervé le 9. Février au foir de cette 
année 1718. que l'Etoile Aldebaram oul’Oeil du Taureau 
a été éclipfé par la Lune ; & que l'immerfion en eft arrivée 
à 6h16" $1” de tems vrai à l'Obfervatoire Royal. 
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Del'Eclip{e d’Aldebaram par la Lune , faite à POb- 
fervatoire Royal le 9. Février 1718. 


Par M. Cassini. 


N a déja rapporté dansles Memoires de l'Académie 
O diverfes Obfervations d'Eclipfes d’Etoiles fixes par 
Lune, & l'on a fait voir l'utilité qu'on en peut retirer 
pour la détermination des Longitudes , ce qui nous rend 
très-attentifs à ces fortes d’Obfervations. 

La Lune étoit le 9. Fevrier près de fes Quadratures où 
elle eft fujette à des inégalités que l’on n’a pas püû encore 
régler avec la derniere précifion,ce qui rendoit encore cet-- 
te Obfervation avantageufe pour reétifier fes mouvemens. 

Comme le Ciel étoit ferein, & qu'on voyoit à la vüë 
Aldebaram du côté du bord obfcur de la Lune , je donnai 
le foin à une perfonne qui obfervoit avec moi de remarquer 
le temps de fon immerfion à la vûë fimple , pendant que 
Jobfervois avec une excellente Lunette de 16. pieds afin 
de déterminer quelle différenceil y avoit entre le temps de 
ces deux Obfervarions. 

À 6h 16’ 52" du foir l'Etoile difparut par la Lunette: 
tout d’un coup fans avoir diminué fenfiblement de gran- 
deur , & on appercut fon immerfion dans le même inftant 
à la vüë fimple. 


23. Fevr: 
1718 
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La Lune entra quelque temps après dans des nuages 
rares, au travers defquels on ne Lite pas d’obfervér exac- 
tement par la Lunette l’'Emerfion d’Aldebaram du bord 
clair de la Lune à 7h33 37”. 

Nous obfervâmes dans l'intervalle , entre le temps de 
limmerfion de cette Etoile & celui de fon émerfon, le 
pañfage du centre de la Lune par le Meridien à 6h 46’ 30" 
& la hauteur apparente de fon centre de $7 80”. 

M. de Malezieu a obfervé dans la rue S. Honoré, vis- 
à-visles Jacobins, l'immerfion de cette Etoile dans la par- 
tie obfcure de la Lune à 6° 16’ 48” avec une différence 
feulement de 4 fecondes , qu'on peut aifément attribuer à 
la différence de Parallaxe & même de Meridiens , l'im- 
merfion d’Aldebaram ayant dû paroître plütot dans ce lieu 
qui eft plus Occidental que l’Obfervatoire de Paris de 2 
à 3 fecondes d'heure , ce qui montre l'exaétitude que l’on 
pourroitattendre de ces Obfervations , fi elles étoient plus 
frequentes , & fi l'on avoit pouffé la Theorie de la Lune à 
une plus grande perfeétion. Car fans parler de l'avantage 
qu’il y a d’appercevoir l’immerfion de ces Etoiles dans un 
inftant , on a encore celui de pouvoir y employer des Lu- 
nettes fort courtes , & même de les obferver en quelques 
-occafions à la vüë fimple comme dans cette derniere Ob- 
fervation, ce qui donne la facilité de s’en fervir fur Mer 
æour la détermination des Longitudes ; utilité qu'on n’a 
pas pù encore retirer des Satellites de Jupiter, dont on ne 
peut appercevoir les Eclipfes qu'avec des Lunettes de 12 
Ou 15 pieds, ce qui ne fe peut point pratiquer aifément à 
-caufe de l'agitation du Vaiffeau. 


ci 
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OBSERVATION 
Del Eclipfe d Aldebaræm par la Lune, faite à Orleans 


le 9. Fevrier 1718 au foir. 


Par M. le Chevalier DE Louvicze. 


"IMMERSION dans la partie obfcure a été obfervée fort 
L exattement à 6* 14 26” du temps vrai, & l'émerfion 
de la partie claire à 7h 31° 8”, ainfi la durée a été de 1h 
042. 

Cette Obfervation a été faite avec une Lunette de 23 

ieds à la partie la plus Orientale de la Ville, où la hau- 

teur du Pole a été trouvée par un grand nombre d'Obfer- 
vations de 474 s 3 30”. 


es 


———— 


OCCULTATION D'ALDEBARAM 
| PAR LA LUNE, ; 
Obferuée le 9 Fevrier 1 7 1 8 au [oir, à l'Hôtel deTurane. 


Pa M. DEerrsLre le Cadet. 


IMMERSION dans la partie obfcure s’eft faite dans un 
inftant à 6h 16’ 48/’ temps vrai. 

Pour ce qui eft de l’émerfion , les nuages rares qui cou- 
vroient la Lune pendant ce temps-là , ne m'ont laiflé ap- 
percevoir Aldebaram que lorfqu'il étoit éloigné du bord 
éclairé de la Lune d’environ un diametre & demi de cette 
Etoile , ce qui eft arrivé à 7" 32 s1” temps vrai. Je 
me fuis fervi pour cette Obfervation d’une Lunette de 13 
pieds. 

Mem. 1718, le: 


? 


23. Fevr, 
1718 


1. Fevr. 
1718, 
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OBSERVATIONS 
SUR LE POUMON DE L'HOMME, 


Par M HELvETiIus. 


Lya peu de parties dans le Corps humain qui foient 

plus neceffaires à la vie que le Poumon : c'eft cepen- 
dant une de celles dont la ftruêture paroït la plus obfcure 
& la plus inconnuë. Elle eft dans un mouvement conti- 
nuel , foit pour recevoir l'air , foit pour le repoufler, mais 
on ignore quels font les fecours que nous tirons de ce 
mouvement, dont la ceflation , même momentanée, nous 
expoferoit à un très-grand danger. 

De tous les Anatomiftes qui ont travaillé fur le Pou- 
mon ; M. Malpighi eft celui qui s’eft le plus diftingué par 
l'exattitude & le fuccès de fes découvertes. 

Je commencera par expofer les notions que j'ai puifées 
fur cette matiere, foit dans fes Ecrits,foit dans ceux desau- 
tres Auteurs, après quoi je propoferai les nouvelles Obfer- 
vations que j'ai faites fur le même fujet. 

La premiere partie du Poumon qui fe prefente aux 
yeux, après qu’on a fait ouverture de la Poitrine, eft la 
Membrane qui l’envelope. On en reconnoît deux ; la 
Membrane externe & la Membrane interne. L 

Selon M°. Willis, Verheyen & Bourdon la Membra- 
neexterne du Poumon eft nerveufe, & n’eft que l’épa- 
noüiflement des filets nerveux qui font fur cette partie, 
Quant à l'interne qu’ils difent être plus épaiffe & inégale , 
elle n’eft formée , felon eux , que par l'extrémité des Vaif 
feaux & des Veficules. 

La Trachée-Artere fe découvre enfuite , & on com: 
mence ordinairement par elle avant que d'examiner l'in- 
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terieur du Poumon. Les Auteurs y remarquent deux plans 
de Fibres charnuës. Les unes, qui font longitudinales , 
fervent à raprocher les Cercles Cartilagineux les uns des 
autres ; & les autres, qui font circulaires, refferrent ces 
Cartilages , & retreciffent la cavité de ce canal. : 

Ils admettent encore des Fibres charnuës jufques dans 
les Vefcules, & les croyent deftinées au même ufage. 
Une autre remarque qu’ils ont faite, eft que la T'rachée- 
Artere fe divife en une infinité de ramifications qui fe di- 
ftribüent dansle Poumon. Ils croyent que toutes ces ra 
mifications fe terminent en certaines Veficules formées 
par l’épanoüiffement de la Membrane interne de ce Canal. 


. Ils nous reprefentent dans leurs Planches ces Veficules 


comme de petits Sacs ovales attachés par des pedicules 
aux ramifications de la Trachée-Artere , & ils eftiment 
que l'air peut paffer de l’un à l’autre. - 

M. Malpighi fait mention de ces Veficules qu'il fait 
naître de la T'rachée-Artere. Il y a neanmoins lieu de ju- 
ger que fon idée & celle de M. Ruyfch à cet égard font 
différentes de celles que s'en font formées les autres Ana- 
tomiftes. C’eft ce que je ferai voir dans la fuite. 

M. Malpighi a obfervé dans le Poumon une infinité 
de Lobules entourés d’une Membrane qui leur eft propre. 
On entend par les Lobules des portions féparées d’un Lo- 
be , renfermées dans ce même Lobe. Il n’en détermine 
point précifément la figure , & ne marque ni leur fituation 
ni leur infertion avec la Trachée-Artere. Ils font, dit-il, 
abfolument irreguliers & d’une figure bizarre , à peu-près 
comme celle des ramifications d’Arbres. Toutes les Ve- 
ficules d’un même Lobule communiquent enfemble , mais 
aucun Lobule ne communique avec un autre. Entre ces 
Lobules il y a des Interftices qui ne font point de fim- 
ples efpaces de vuide , ou des cavités nuës. Ils renferment 
quantité de Membranes, dont les unes font paralleles , 
& les autres s’entrecoupent de différentes manieres , ce 
qui forme diverfes Cellules. Ces Membranes È felon cet 
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Auteur, partent non feulement de la furface des Lobules; 
mais aufli de leur fubftance interne , & elles ne font autre 
chofe que les Membranes mêmes qui compofent les Ve- 
ficules devenuës plus fines & plus tranfparentes. 31 croit 
encore que l'air entre facilement dans ces Interftices, 
qu'il en fort de même que parles Veficules , & que toutes 
les Cellules que forment ces Membranes communiquent 
enfemble , de forte que l'air peut pafler aifément d’un In- 
terftice à un autre. 

Dans ces Interftices ila fouvent trouvé des Hydatides, 
des Points & des Lignes noires, ce qui lui a fait juger 
qu’on pouvoit les regarder comme les émunétoires des 
Lobules. Enfin par l'Anatomiedes Poumons de la Tor- 
tuë & de la Grenoüille, il s’eft affuré de la ftruéture d’un 
R éfeau qu'il avoit remarqué dans les Poumons de l’'Hom- 
me ; & qui lui fembloit attacher toutes les Veficules les 
unes avec les autres. Il a démêlé que ce Réfeau n'étoit 
qu'un entrelacement furprenant d’Arteres & de Veines 
qui s'anaftomofent les unes avec les autres. 

Tous les Anatomiftes conviennent qu'il y a deux fortes 
de Vaifleaux fanguins dans le Poumon. La premiere ef 
pece comprend l’Artere Bronchiale qui porte dans le 
Poumon le fang deftiné à fa nourriture , & la Veine Bron- 
chiale qui rapporte le même fang. 

A l'égard de la feconde efpece elle renferme les autres 
Vaifleaux appellés 4rreres © Weines Pulmonaires. Leur 
fon@tion eft de porter un fang qui ne fait que pañler du 
Ventricule droit du Cœur dans le Ventricule gauche en 
traverfant le Poumon. Ils jettent une infinité de ramifica- 
tions qu'on voit s'épanoüir fur les Vefcules qui s’anafto- 
mofent. M. Malpighi a cru que plufieurs des Vaiffeaux 
fanguins , partant d’un Lobule , alloient fe jetter dans 
d’autres Lobules placés vis-à-vis du premier. 

Telles font les Obfervations que les Auteurs rapportent 
fur la fruêture du Poumon. On me permetra d'expofer 
ici celles que J'ai faites. 


: 


ur - “3 


DES SCIENCES 21 
+ Les Membranes du Poumon ne font point, comme 
on l'a crû , un fimple épanoüiflement des Filets nerveux. 
Ils ne font que la continuation de la Plevre qui envelope 
toutie corps du Poumon, & qui en fait la plus grande 
partie. 
. Pours’en aflurer il faut fendre legerement le Mediaf- 
tin, c'eft-à-dire, cette partie de la Plevre qui fe fépare 
des parois de la Poitrine qu’elle tapiffe pour s'attacher fur 
le Pericarde , & pour former de chaque côté une cloifon 
qui divife la Poitrine. On trouvera que le Mediafin eft 
double de chaque côté, c'eft-a-aire , qu'il fe partage en 
deux Membranes , ou en deux Lames membraneufes. On 
pourra les fuivre fur le Pericarde où elles s'épanotiffent , 
& de-là les conduire fur le Poumon, pour lors on con- 
noitra facilement ce qui fuit. 

La Membrane externe du Poumon eft la continuation 
dela Membraneinterne de la Plevre, c’eft-à-dire, de celle 
quiregarde [a cavité de la Poitrine , elle qui faittoute l’en- 
velope exterieure du Poumon. Elle s’en fépareaifément , 
ou avec la pointe du Scalpel, ou avecles doigts. Ileft en- 
core facile de l’élever en y faifant une petite ouverture , 
& en foufflant avec un tuyau fin. Si l'on foule violem- 
ment & à plufieurs reprifes par la Trachée-Artere dans 
un Poumon qui aura été lavé , ou fi l’on injeéte avec force 
& à plufeurs fois , ou de l'eau, ou quelque autre liqueur 
qui ne s’épaifliffe pas dans les Vaiffleaux, cette Membrane 
{e féparera du corps du Poumon , & formera fur la furfa- 
ce des Vefies confiderables & fort larges. Elle eft fifer- 
me & fi ferrée , que l'air ne peut pafler à travers , lorfqu’el- 
le eft encore collée fur lecorps du Poumon. Mais illa pe- 
netre aifément lorfqu'elle en ef féparée. Au refte elle n’a 
pas plus de Vaiffeaux fanguins que la Plevre. 

La Membrane interne du Poumon eft la continuation 
de l’externe de la Plevre , c’eft-à-dire , de celle qui tou- 


che les Mufclesintercoftaux. Elle fe replie avec la Mem- 


brane interne de la Plevre , formeavec elle le Mediaftin , 
Ciÿ 
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& reftant toujours collée fous cette Membrane, elle s’é- 
tend comme elle le long du Pericarde jufqu’au corps du 
Poumon. Pour lors elle s'enfonce dans l'interieur du Pou- 
mon, & elle fe perd enfin dans les Lobules qu'elle fem- 
ble former. Je n'ai pû ni l'en féparer ni l'y fuivre. 

On doit obferver qu'elle eft plus fine & plus déliée que 
la Membrane externe du Poumon. Elle fe partage nean- 
moins , & forme une Gaine particuliere aux Arreres & 
aux Veines Pulmonaires. Cette Gaïîne renferme outre ces 
Vaiffeaux , nombre de Cellules formées par des membra- 
nes très-fines & très-déliées,qui s'entrecoupent & quis’at- 
tachent à ces Vaifleaux. 

Les Cellules font aflez grandes , & pareilles à celles que 
M. Malpighi a remarquées dans les Interftices ou inter- 
valles qui féparent les Lobules les uns des autres. La Gai- 
ne membraneufe accompagne toutes les ramifications des 
Arteres & de Veines Pulmonaires dans les Interftices des 
Lobules. Lorfqu’on fouffle avec force dans cette Gaine , 
& qu’on rompt plufieurs Cellules ou cloifons membraneu- 
fes , on fait paffer l'air dans les Interftices des Lobules qui 
en deviennent gonflées. Ces deux obfervations peuvent 
faire croire que les Cellules que M. Malpighi a remar- 
quées dans ces Interftices ne font produites que par cette 
même Membrane , d’autant plus que les cloifons mem- 
braneufes qui forment ces Cellules paroiflent être les mê- 
mes que celles qu’on obferve dans la Gaïîne des Vaiffeaux, 

Pour voir diftinétement cette Gaïne celluleufe qui en- 


toure ces Vaiffeaux , on n’a qu’à découvrir un gros Tronc . 


& féparer avec les doigts autant qu'il fera poffible les par- 
ties qui couvrent les plus groffes ramifications; enfuite 
on élevera ou avec les ongles ou avec les pointes d'une 
pincette une Membrane affez fine qui fe trouve autour 
de ces gros Vaifleaux, on y fera une ouverture avec la 
pointe du Scalpel jufqu'au corps du Vaiffeau , & on y in- 
troduira pour lors un tuyau; en foufflant fortement & par 
fecouffes dans cette Gaïne , on rompra les premieres cloi- 
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fons membraneufes , en forte que l'air étant en liberté de 
pañfer plus loin, fera diftinguer évidemment & Je corps 
du Vaiffeau qui fera affaiffé par l'air, & la Membrane qui 
forme cette Gaîne qu’on appercevra fe gonfler à vüë d'œil, 
On découvrira plufieurs Brides particulieres dans cette 
Gaïne , & en l’ouvrant davantage on reconnoîtra qu'elles 
font formées par les membranes particulieres qui compo- 
fent les Cellules , lefquelles refiftant en certains endroits à 
la force de l'air, & demeurant attachées à la Gaïîne, l’ar- 
rêtent & l’empêchent de s'élever par-tout également. En 
foufRant par la même ouverture du côté du Cœur , on fera 
gonfler cette Gaîne membraneufe , on la faivra jufqu'au 
Pericarde où elle eft collée, & on la conduira jufqu’au 
Mediaftin ; ce qui prouve d’une maniere incenteftable que 
la Gaïne des Vaiffeaux eft formée par cette Membrane. 

C’eft ainfi qu'il m’eft arrivé de découvrir que la Mem- 
brane externe du Poumon étoit la continuation de la 
Membrane interne de la Plevre > & qu'un épanoüiffement 
de la Membrane externe de la Plevre accompagnoit les 
Vaïfleaux fanguins dans tout le Poumon, tandis qu'une 
autre partie ou Lame de cette même Membrane fe per- 
doit dans l'interieur de ce Vifcere. Enfuite j'ai examiné 
attentivement la Trachée-Artere ; j'ai cherché ces Fibres 
charnuës & mufculeufes que tous les Auteurs difent y 
avoir apperçüës , & que quelques-uns admettent jufques 
dans les Veficules. Il eft vrai que J'ai trouvé des plans 
de Fibres tels qu'ils les ont décrits > mais ces Fibres ne 
m'ont paru nullement charnuës. Elles font couvertes d'une 
membrane très-fine , & garnies d'un grand nombre de 
(Vaiffeaux fanguins qui forment un Réfeau ; & donnent à 
ces Fibres une couleur rouge : de. à vient qu'on s’eft ima- 
giné qu’elles étoient charnuës > Mais après avoir féparé 
cette Membrane, les Fibres n’ont paru blanchîtres, d’un 
tiflu très-ferme , très-ferré ; & d’une élafticité aflez confi- 
derable , long-temps même après la mort del Animal , ce 
quime les a fait regarder comme des Fibres ligamenteufes. 
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En effet, fi l’on détache toute une ramification de la Tra- 
chée-Artere , & qu'on la tire pour la rendre ou pluslongue 
ou plus large , elle revient par fon propre reflort dans le 
premier état où elle étoit avant l'extenfion. 

Ileft encore certain que le mouvement du Poumon 
ne dépend pas , comme on l'a cru, de la contraétion des 
Fibres charnuës , mais fimplement du reflort de ces Fibres 
élaftiques , car il le conferve long-tems après la mort de 
l'Animal. Or s’il étoit caufé par la contraétion des Fibres 
charnuës , il ne devroit pas conferver plus de reflort pen- 
dant un certain temps après la mort que toutes les autres 
parties charnuës du Corps. Ainfi je crois qu'on peut ranger 
ces Fibres parmi les Ligamens à reffort par rapport à leur 
ftrudure & à leurufage. 

En füivant les petites ramifcations des Bronches, j'ai 
remarqué que la Membrane interne & externe de la Tra- 
chée-Artere s'unifloit exaétement, de maniere que je ne 
pouvois plus les féparer vers leurs extremités. Quelque 
foin que J'aye apporté à fuivre ces ramifications, je n'ai 
pû appercevoir avec le Microfcope aucunes Veficules ou 
Sacs membraneux tels que les Auteurs nous les reprefen- 
tent. Toutes ces ramifications fe perdent dans les Lobules 
fans donner la moindre idée de Veficules. Dans l’efpe- 
rance de les découvrir plus aifément , j'ai foufflé dans des 
ramifications de la Trachée-Artere , j'ai gonflé les parties 
du Poumon où elles fe diftribüent , & j'ai apperçû ce 
qu'on appelle des Veficules fur la fuperfice de ce Vifcere. 
En continuant de fouffler , j'ai vû la Membrane externe fe 
féparer en différens endroits du Poumon. Pour lors les 
parties dont cette Membrane étoit féparée n’ont plus re- 
prefenté les Veficules. L'air pouffé dans ces Lobules qui 
n'étoient plus foutenuës par cette Membrane, les gonfloit 
fimplement comme un corps fpongieux , & n’y étoit plus 
retenu comme auparavant. 

Cette obfervation m'a fait croire que les Veficules qui 
paroiflent à la fuperficie ; n’étoient produites que par l’éle- 
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vation de la Membrane externe, car cette partie fe trou- 
vant par deffous aflujettie en plufieurs endroits , & libre 
en quelques autres , forme de petites élevations de figure 
fpheroïde lorfque l'air vient à la frapper, & c’eft apparem- 
ment ce qu'il a plû aux Anatomiftes d’appeller Yeficules. 
On voit cependant que ces prétenduës Veficules ne font 
point formées par les ramifications de la Trachée-Artere, 
qu'elles n’y font point attachées , & qu'elles ne peuvent 
fe trouver dans l’intérieur du Poumon. C'eft ce quim'a . 
fait craindre que les Auteurs ne nous euffent donné une 
fauffe notion de Veficules , & qu’ils ne les euffent pas bien 
examinées ; d'autant plus que M. Malpighi ne me paroit 
pass’en être expliqué affez clairement. Il eft vrai que dans 
la 17%, page de fes Œuvres pofthumes , il dit que le 
Poumon de l'Homme eft compofé de membranes très- 
fines , qui naïffant de la Trachée-Artere forment des Cel- 
lules & des Sinus. Mais en d’autres endroits il femble 
confondre la fignification des termes de ’eficules ; de Sinus 
&.de Cellules qu'il employe indifféremment comme s'ils 
étoient fynonimes. Il compare les unes & les autrestantôt 
aux Cellules de Ruches de Mouches à Miel , & tantôt à 
la fubftance celluleufe d’une Eponge : idée fort différente : 
de celle que nous devons avoir des Veficules. Au travers 
de cette obfcurité on entrevoit qu'à cet égard il a penfé 
fort différemment des autres Auteurs. Efe@tivement les 
prérenduës Veficules ne fe trouvent pas dépeintes dans les 
Planches de M. Malpighi de la même maniere que dans 
les leurs. 

Il paroït de même par la 16°, Lettre de M. Ruyfch, 
qu'il n'a point reconnu dans le Poumon des Veficules 
telles que les Auteurs nous les ont décrites, puifqu'il les 
appelle Cellule veficulares : ce qui prouve qu’il les regarde 
plutôt comme des Cellules que comme des Veficules. 

Dans le cours de examen où je n’étois engagé n'ayant 
pû découvrir aucunes Veficules dans un Poumon frais ni 
pat le moyen du Scalpel , ni même en foufflant, j'ai in- 

Mém. 1718. D 


26 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

jeté la Trachée-Artere fans pouvoir encore rien obferver 
à la faveur de cette injeétion. Tout le corps du Poumon 
a été rempli , enfuite de quoi je n'y aitrouvé qu'une mafle 
de la liqueur que j'avois injeétée. En la rompant ,je n'y 
ai vû que beaucoup de membranes enfermées & embar- 
raflées , fans appercevoir aucunes Veficules ou Sacs mem- 
braneux , ni rien même qui en eut la figure. C'eft ce qui 
m'a fait tenter une autre voie. 

J'ai fouffié pour lors un Poumon , & après l'avoir gon- 
fé, je l'ai laiffé fecher, efperant que les Veficules gonflées 
fe feroient mieux appercevoir. Lorfque le Poumon gon- 
flé m'a paru fec , j'ai féparé la Membrane externe & plu- 
fieurs Lobules les uns des autres, j'ai confideré ces Lobu- 
les qui font un peu tranfparens , & je n’ai vù qu'un corps 
fpongieux. J'ai coupé en différentes maniéres une partie 
de ces Lobules, afin d’en mieux connoître la fubftance 
interieure , mais je n'y ai découvert qu’un tiflu fpongieux 
ou celluleux , c’eft-à-dire , une infinité de petites cavités 
affez irregulieres , raffemblées & formées par des mem- 
branes très-fines. 

Obfervant ces cavités avec un Microfcope, j'en ai ap- 
percü plufieurs qui communiquoient enfemble. Quel- 
ques-unes étoient plus grandes & formées par plufieurs 
autres. Au milieu de cés dernieres j'ai trouvé quelquefois 
une ouverture ronde affez confidérable qui perçoit plus 
profondément , mais qui n'avoit aucune fuite ni aucune 
route. 

Lorfqu'on confidere ce Tiflu par le moyend'un Micro- 
fcope , il paroït entierement femblable à celui de la Rate 
du mouton. Leurs cavités celluleufes fe refflemblent beau- 
coup tant par la régularité de leur figure que par la ma- 
niere dont elles communiquent les unes aux autres : elles 
ne font différentes que par leur grandeur. 

Après avoir ainfi confideré les Lobules , j'ai fuivi les 
ramifications de la Trachée-Artere dans plufieurs Lobules 
gonflés & deffechés. J'ai vu par le fecours du Microfcope 
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les plus petites ramifications de la Trachée fe perdre dans 
ce corps fpongieux , fans y avoir pû remarquer de Vefi- 
cules. Je les ai fuivies de même dans un Poumon de 
Cheval, & je m y fuis attaché avec d'autant plus d’atten- 
tion, qu'Andréw Snape , Auteur Anglois , qui a donné 
Anatomie de cet Animal, nous a reprefenté dans une de 
fes Planches ces Veficules fort diftinétes & fort féparées : 
cependant je n’en ai pu découvrir aucune. 

Pour fuivre plus exaétement ces ramifications & les 
féparer de tout ce qui pourroit les cacher, j'ai fait une 
coupe le long d'une branche confidérable de la Trachée- 
Artere dans un Poumon gonflé & deffeché ; j'ai ôtéavec 
le Scalpel tout ce qui paroït fpongieux entre des ramifi- 
cations confidérables ;, enfuite de quoi j'ai expofé cette 
partie déja feche à l'air ou au foleil. À mefure qu'elle 
continuë de fe deffecher , on frappe avecles doigts ou 
avec le dos du Scalpel entre les côtés, & en fouffant def- 
fus , on en fait fortir une poufliere membraneufe qui laiffe 
à découvert les ramifications les plus fines. Elles fe déta- 
chent d’elles-mêmes &fe font diftinguer facilement par la 
couleur , ce qui arrive fur-tout dans le Poumon de Che- 
val, dont le tiflu fpongieux eft rougeâtre , au lieu que les 
ramifications de la Trachée-Artere font blanches. 

En s'y prenant de cette maniere , on ne doit point 
craindre de rien déchirer. En la réïterant plufieurs fois, 
on détache des ramifications fi fines qu'on ne peut les 
diftinguer qu'avec un bon Microfcope. On les voit quel- 
quefois fe fourcher en deux ou trois branches vers leurs 
extremités , de la même maniere que nous le voyons fou- 
vent arriver à la pointe des cheveux. Au refte toutes ces 
extrémités paroiflent s’enfoncer dans le Tiflu celluleux 
ou fpongieux. 

Or fi les Veficules étoient attachées aux extremités des 
Bronches , fi elles étoient formées par les membranes de 
la Trachée-Artere, il eft vraifemblable qu’elles devroient 
s'y manifefter. 
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Ces obfervations me perfuadent 1°. Qu'il n'y a point 
de Veficules. 2°. Que les Cellules ou cavités qui forment 
le Tiflu fpongieux ou celluleux ne font pas un épanoüif- 
fement de Bronches , & qu'elles ne font pas formées par 
les mêmes membranes. 3°. Que les petites élévations qui 
paroiïffent extérieurement lorfque l’on fouffle un Poumon 
frais ou humide , ne font produites que par l'effort de l'air 
contre la Membrane externe du Poumon. A l'égard des 
Lobules, ce font des portions de ce Tiflu fpongieux , fé- 
parés & renfermés par une Membrane affez mince. 
Leur figure ne peut fe déterminer au jufte , ainfi que 
M. Malpighi le remarque. Il eft vrai qu'ils ont aflez fou- 
vent la figure d’un quarré long ; mais ils font quelquefois 
plus larges dans une extrémité , & finiffent quelquefois 
en pointe. On ertrouve qui font échancrés dans le milieu, 
& d’autres quiy font enchaflés. Ils ont pour l'ordinaire 
une épaiffeur égale à leur furface; on peut les comparer 
par rapport à leur figure différente aux pierres taillées pour 
conftruire une voute. En effet, c’eft ce que le Poumon 
femble reprefenter lorfqu'il eft gonflé. Ces Eobules font 
arrangés les uns auprès des autres , mais ils laiffent entre 
eux quelques intervalles qui ne font pas néanmoins de 
fimples efpaces vuides , car ils font remplis de membra- 
nes très fines , telles que M. Malpighi les a remarquées. 

Nous avons vü que ces membranes étoient les mêmes 
que celles qui fe rencontrent dans la Gaine des Vaiffeaux, 
& qu’elles étoient difpofées de la même maniere.Or nous 
fçavons que cette Gaine ainfi que fes membranes vient 
de la Lame externe de la Plevre, c’eft-à-dire de celle qui 
touche les côtés. Il y a donc lieu de croire que la même 
Lame produit ces membranes fines qui fe trouvent dans 
les Interftices & qui y forment de grandes Cellules. 

La Membrane dont les Lobules font entourés eft du 
même caractere , excepté qu'elle eft plus épaiffe. C’eft fur 
elle que les membranes des Interftices femblent s'attacher 
de maniere qu'elles s'y perdent. D'où l’on pourroit con- 
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élure que cette derniere membrane eft une fuite des pre- 
mieres 

L'interieur du Lobe eft le T'iflu fpongieux ou celluleux 
dont je viens de parler. 

Toutes les Cellules de ce corps fpongieux renfermé 
dans un Lobule fe gonflent toûjours en même tems, ou 
parce que les Cellules d’un même Lobule ont communi- 
cation les unes avec les autres , comme l'ont erû tousles 
Anatomiftes , ou parce que l'air foufflé par une ramifica- 
tion de la Trachée-Artere dans ce Lobule , fe diftribuë en: 
même tems dans toutes les Cellules par une infinité d’au- 
tres petites ramifications qui fortent de cette premiere. 

L'air ne pafle pas d'un Lobule à un autre, mais il pañle 
des Lobules dans leurs Interftices & en refort par les Lo- 
bules. Pour s'en convaincre , il ne faut que fouffler un 
Poumon. On voitalorsles Interftices fe gonfler & fe def. 
enfler après les Lobules , fans qu’on puifle foupçonner au- 
cune rupture qui ait donné pañlage à l'air ; mais il faut 
obferver que l'air ne fort que très-lentement de ces In- 
terftices : il y en a même qui reftent toûjours gonflés ; 
quoique le refte du Poumon foit affaiflé. Au refte je 
ne vois point qu'on puifle s’aflurer par des preuves certai- 
nes que les Interftices ayent communication les uns avec 
les autres , & que l’air foit porté de l'un à l'autre ,ainfi que 
l'ont cru les Auteurs. Ifeft vrai qu’en foufflant avec force 
dans l’un de ces Interftices où l’on aura fait une petite. 
ouverture pour y pafler un:tuyau ;: on fera paffer l'air dans, 
plufieurs autres ; cependant après avoir ouvert ces Inter- 
ftices le long de la route que l'air avoit faite, j'ai trouvé 
que la plufpart de ces membranes fines & tranfparentes 
qu'on y découvre avoïent été rompuës, ce qui:m’a fait 
conjetturer que dans l’état naturel l'air ne communiquoit 
point d’un interftice à l'autre. Je me fuis confirmé dans 
cette opinion , en obfervant que lorfqu’on fouffle douce- 
ment & de maniere à ne point caufer de rupture dans 
les membrannes ; on ne voit plus couler l'air dans les Inter- 

Di 


30 MFMOIRES DEL’ACADEMIE ROYALE 
fices. Je fuis donc perfuadé que l'air qu'ils reçoivent eft 
celui même qui eft forti des Lobules qu'ils environnent 
& qu’ils féparent. C'eft pourquoi on ne doit point, ainfi 
que M. Malpighi, regarder fimplement les Interftices 
comme les émunétoires de ces Lobules. Ils doivent être 
confiderés comme des efpeces de refervoirs pour l'air 
dont nous ferons bien-tôt voir la nécelité. 

Les membranes qui forment les Cellules ou cavités 
dont eft compofé le tiflu fpongieux, font femées d’une 
infinités de Vaiffeaux fanguins qui s’anaftomofent enfem- 
ble, & qui produifent ce que M. Malpighi appelle un Ré- 
feau admirable. Je n'ai pu découvrir d'où partent ces 
membranes , & il m'a été impoflible de les fuivre. Avant 
que d'expofer ce que j'en penfe ; on me permettra de rap- 
peller les remarques que J'ai faites au commencement de 
ce Memoire ; Scavoir , 1°. Que la Lame interne de la: 
Membrane externe de la Plevre s'enfonce & fe perd dans 
le Poumon. 2°. Que l’autre Lame de la même Mem- 
brane forme la Gaïne qui entoure toutes les ramifications 
des Vaifleaux fanguins , & produit encore felon les appa- 
rences toutes les membranes des Interftices qui font entre 
les Lobules. 3°. Que les membranes des Cellules qu'on 
remarque dans les Interftices qui font entre les Lobules 
paroiflent , de l’aveu de tous les Anatomiftes , être les 
mêmes que celles dont eft formé ce qu’ils appellent 72f- 
cules. Fondé fur ces obfervations , je crois avoir lieu de 
conjeéturer que cette même membrane que je n'ai pü 
fuivre dans le Poumon , c’eft-à-dire , une Lame de la 
Membrane externe de la Plevre forme ces Cellules ou 
cavités , à qui j'ai donné le nom de Ti/]u fpongieux ou cel- 
luleux , de la même maniere que nous voyons la Gaïne 
des Vaifleaux , & les cellules qu’on y remarque être for- 
mées par une autre Lame de cette même membrane. 

J'aicherché de nouveaux éclairciffemens dans les Pou- 
mons de la Grenoüille & de la T'ortuë, qui ont fait décou- 


srir à M. Malpighi ce Réfeauadmirable de Vaiffeaux fan- 
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guins qu'iln'a pù connoître ni diftinguer dans l'Homme 
qu'après l'avoir obfervé dans les Poumons de ces Ani- 
maux. 

Le Poumon de la Grenoüille eft compolé de deux 
Veflies , l'une à droite & l’autre à gauche. Dans la furface 
interne de chacune de ces Veflies on trouve plufieurs 
membranes qui forment des Cellules affez confiderables. 
Elles fe découvrent évidemment dans un Poumon de 
Grenoüille foufflé & feché en le fendant par le milieu. 

Quant au Poumon de la Tortuë de terre , il eft à peu 
près femblable à celui de la Grenoüille. On y voit de 


chaque côté une Velflie très-confiderable de la figure 


d’un demi-ovale allongé, dont la pointe eft recourbée en 
dedans. Chaque Vefie eft féparée en plufeurs grandes ca- 
vités par des cloifons membraneufes. Ces différentes cavi- 
tés communiquent les unes avec les autres par des ouvertu- 
res qui fe trouvent dans le milieu des cloifons, & toute la 
furface interieure de chaque cavité eft partagée par plu- 
fieurs membranes qui forment des cavités pareilles à cel- 
les du Poumon de la Grenoüille. En général on peut 
comparer les Poumons de ces deux Animaux à plufieurs 
Lobules du Poumon de l'Homme joints les uns aux au- 
tres, avec cette différence néanmoins que les Lobules 
dans le Poumon de l'Homme ne communiquent point 
enfemble , &que les Cellules font beaucoup plus petites 
& difpofées d’une maniere différente. 


Ces obfervations font connoître que les Poumons de: 


la Grenoüille. & de la Tortuë ne font que des Veflies où 
lon remarque plufieurs Cellules dont nous expliquerons 


l'ufage dans la fuite. On peut fe faire la même idée des 


Poumons de l'Homme & de la plupart des Animaux; 
mais on doit obferver en même tems que les Cellules 
en font plus petites & plus nombreufes. Ainfi lorfque je 
compare le Poumon de l'Homme à celui de la T'ortué, 
je le confidere comme une grande Velflie formée par la 
Membrane interne de la Plevre, qui eft l'externe du Pou- 
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mon , & qui renferme une infinité d’autres Veffies parti- 
culieres appellées Lobules , qui peuvent être comparées 
aux différentes cavités du Poumon de la Tortuë & de la 
Grenouille, excepté qu'ils n’ont pas de communication 
entreux. Chaque Lobule, qu'on peut croire être formé 
par la Membrane externe de la Plevre , renferme encore 
une infinité de petites Cellules formées par cette même 
Membrane. Elles font de même ftruéture que celles des 
Poumons dela T'ortuë & de la Grenoüille ,mais elles font 
beaucoup plus petites, en plus grande quantité,& entaflées 
les unes fur les autres. Je regarde cet amas de Cellules 
comme un Tiflu fpongieux ou celluleux, où l'air porté par 
les ramifications des Bronches , fe répand comme le fang 
fe répand dans les Cellules de la Rate du Mouton , ou de 
la même maniere qu'il eft verfé dans le corps caverneux. 
Les Arteres ne partent pas d'un Lobule pour paffer à 
l'autre , comme l'acrû M. Malpighi. Les plus groffes ra- 
mifications paffent le long de l'interieur des Interftices : 
elles fourniffent de tous côtés & en très-grand nombre 
les Vaiffleaux capillaires qui fe diftribuent dans chaque 
Lobule , & qui fe ramifient encore fur toutes les membra- 
nes qui forment les Cellules. Ces Vaiffeaux s’anaftomo- 
fent avec les Capillaires des Veines, & forment ce Ré- 
feau admirable dont on doit la découverte à M. Malpighi. 
Les Veines obfervent le même ordre pour rapporter le 
ang , c’eft-à-dire , que les groffes ramifications fe trouvent 
toûjours dans les Interftices. Pour découvrir facilementles 
Vaiffeaux , il faut blanchir un Poumon , en le laiffant 
tremper long-tems dans de l’eau. On y feringuera douce- 
ment & à plufieurs fois de l’eau tiede par les Arteres & 
par les Veines; enfuite on y injeétera doucement des Ci- 
res colorées fort molies & de différentes couleurs.On gon- 
fera le Poumon en le fouffant , & on le laiffera fécher. 
Pour lors on y découvrira facilement les ramifications des 
Vaiffeaux. Ils font pliffés , & , pour ainfi dire, gauderon- 
nés 
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. nésinterieurement, quand le Poumon eft affaiflé , fur-tout 


la Veine. 

Il eft aifé de s’en convaincre, en coupant tranfverfale- 
ment dans un Lobe d’un Poumon frais quelqu’une des 
plus groffes ramifications. Ces plis fe perdent dans l'in- 
fpiration , ou quand le Poumon eft gonflé ; ils fe forment 
de nouveau dans l'expiration ;, ou lorfqu'il vient à s’affaif- 
{er. Je me referve à expofer dans un autre Memoire quel- 
ques remarques particulieres fur le diametre de ces Vaif- 
feaux , & fur la quantité de leurs ramifications. 

Il ne me refte plus qu’à joindre ici quelques reflexions 
aux différentes obfervations que j'ai faites fur le Poumon. 

1°, Cette partie eft incapable par elle-même de fe di- 
later. Tout fon mouvement vient de l’élafticité des Fi- 
bres ligamenteufes de la Trachée-Artere , lefquelles doi- 
vent auparavant avoir été mifes en jeu de reflort par l'air 
qui a été poufié. | 

20. L'air ne peut tomber dans le corps celluleux, paf 
fer d’une Cellule à l’autre, ni traverfer jufques dans les 
Tnterftices des Lobules fans fe brifer , & fans fouffrir une 
infinité de collifions. C’eft par-là que font développées les 
parties les plus tenuës qui fe trouvoientembarraflées , & 
qui font écartées par celles qui étoient trop unies; car l'air 
que nous refpirons eft chargé de quantité de parties he- 
terogenes très-groflieres. 

3°. Ce même air qui tombe dans toutes les Cellules 
environne les Vaifleaux fanguins, & les touche prefque 
dans tous les points. | 

4°. Toutes les Membranes , tant celles qui compofent 
les Cellules que celles qui envelopent chaque Lobule;font 
percées ou poreufes , de forte que l'air peut facilement 
pañfer dans les Interftices & en revenir. | 

s + On peut regarder ces Interftices comme des efpeces 
de Refervoirs danslefquels nous ramaffons le plus d'air qu’il 
nous eft poffible, & cela, lorfque nous prévoyons être obli- 
gés de fufpendre la refpiration pour quelques momens , ou 

Mém. 1718. E 


34 MEMOIRES DE L'AÂCADEMIE ROYALE 

du moins ne pouvoir pas refpirer aifément. C'eft ce qui 
arrive à ceux qui s'apprêtent à fe plonger dans l’eau, à faire 
une longue courfe ; ou à fendre l'air avec rapidité. Ils font 
auparavant une grande infpiration qui eft beaucoup plus 
érenduë qu’à l'ordinaire , & qui eft fuivie d’une expira- 
tion très-lente & très douce. 

60. Ces Interftices ne fe vuident pas aufli-tôt que les 
Cellules , comme je l'ai déja fait remarquer; l'air doit re- 
pafler à travers les membranes des Cellules. Ce qui fe 
fait d'autant plus lentement qu'il n'y eft pas dérerminé 
par une forte puiffance ; car je ne crois pas que les mem- 
branes fines qui compofent les Cellules dans ces Interfti- 
cesayent un reflort confiderable. En effet , nous voyons 
fouvent ces Interftices gonflés dans un Poumon qui eft 
afiflé. J'en conferve un dans lequel tous les Interftices 
font demeurés naturellement en cet état. 

7°. Cet air qui refte dans les Infterftices, & qui n'en fort 
que lentement, peut fervir dans plufieurs occafions où la 
refpiration eft interceptée, comme dans la Syncope & 
dans la Paflion hyfterique. Il peut fournir au fang ces 
parties fi néceffaires à fa circulation & à la vie même. 
J'aurai lieu d’en parler dans le Memoire fuivant. 

8°. Les Cellules qu'on découvre dans le Poumon ne 
fervent qu’à foutenir les ramifications des Vaifleaux fan- 
guins dont la quantité doit être confiderable , afin que 
tout le fang qui pafle dans cette partie puiffe effuyer en un 
même moment l'aétion des parties de l'air. 

9°. Enfin les plis ou les rides que nous avons obfer- 
vées dansles Vaiffeaux fanguins peuvent empêcher que le 
diametre des Vaiffeaux ne diminuë lorfque le Poumon 
vient à fe gonfler. Elles peuvent tenir lieu des grands 
contours ferpentins que font les Vaiffeaux dans les autres 
parties qui font fuettes à quelque expanfion. 

Telles font les Obfervations que J'ai faites fur le Pou: 
mon. Je parlerai dans un autre Memoire de la différence 
que J'ai remarquée entre l'Artere & la Veine pulmonaire, 
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tant pat fapport au diametre de ces Vaifleaux que par 


rapport à leur quantité. Ce dernier examen pourra nous 
faire découvrir plus exaétement quel eft l’ufage du Pou- 
mon. 


CBS EDR PT NET ON 
D'UNE LUMIERE SEPTENTRIONALE. 
Par M. MaraLoDr. 


Ï La paru encore au mois de Mars de cette année 1718. 
une grande lumiere Septentrionale femblable à celle 
qui fut obfervée en différentes parties de l'Europe aux 
mois de Mars & d'Avril de lan 1716. 

Je commençai de l’appercevoir le 4. de ce mois de 
Mars à 7. heures & un quart , après avoir obfervé l'entrée 
du 4%, Satellite dans l'Ombre de Jupiter, & elle conti- 
nua de paroître jufqu’à 8. heures & demie, ayant duré 
plus d’une heure. Cette nuit-là le Ciel étoit fort ferein , 
excepté du côté du Nord , où il y avoit une efpece de 
broüillard épais ; mêlé de quelques nuages qui fortoient 
de l'horifon , & s’élevoient jufqu'à la hauteur d’environ 
trois ou quatre degrés. 

La Lumiere étoit répanduë à l’extremité fuperieure de 
ces broüillards depuis le Nord-Eft jufqu’au Nord-Oüett, 
déclinantenviron 10. degrés plus du côté du Nord-Oüeft 
que de l'autre, de forte que dans fon étenduë elle occu- 
poitenviron 90. degrés de l’horifon. 

Elle étoit fort claire , femblable à lAurore. Elle étoit 
formée en arc, dont la convexité regardoit le Zenit , fa 
plus grande hauteur étant à peu près à égale diftance des 

eux extrémités qui fe terminoient à l’horifon , l’une vers 


le Nord-Ef, l'autre vers le Nord-Oùüeft. ne 
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Sa concavité étoit terminée par les broüillards qui 
étoient proche de lhorifon, & dans fa partie fuperieure 
elle arrivoit du commencement prefque jufqu'à la belle 
Etoile de la feconde grandeur de la queüe du Cigne qui 
étoit élevée de 8 à 9 degrés fur l’horifon. Ce fut là fa 
moindre hauteur ; car elle augmenta confiderablement par 
intervalles , s’élevant quelquefois jufqu’aux Etoiles de la 
Tête du Dragon qui étoient à 1 1 degrés de hauteur, & 
s’abaiffant enfuite 2 ou 3 degrés plus bas, de forte qu’elle 
avoit quelquefois une largeur de $ ou 6 degrés, & quel- 
quefois elle en avoit une de 7 ou 8. 

On pouvoit voir facilement à travers de cette Lu- 
miere, non feulement la belle Etoile de la quete du Ci- 
gne de la 2de, grandeur , mais aufli celles de la 3°, & 
4%, grandeur qui font dans fon Aïle Septentrionale, & 
celles des Jambes d'Hercule. 

Depuis 7 heures & un quart jufqu'à 7 heures trois 
quarts il n’arriva point à la Lumiere d’autre changement 
que celui de fe dilater & de fe retrecir par intervalles. 
Mais un peu avant 8 heures il fe forma un Arc lumineux 
large d'environ 2 degrés , féparé par un petitefpace & 
plus élevé de quelques degrés que l'extrémité fuperieure 
de la Lumiere qui confervoit toüjours le même éclat. 

Peu de tems après que cet Arc fut formé, il en parut 
un fecond au-deflus du premier qui avoit à peu-près la 
même largeur & le même éclat , excepté qu'il étoit un 
peu interrompu en quelques endroits. Ce dernier Arc 
étoit élevé fur l'horifon d’environ 45 degrés, & étoit fé- 
paré du La à par un grand efpace. 

Ces deux Arcs ne durerent que peu detems, & un 
peu après 8 heures & un quart qu'ils furent diffipés , on 
vit dans toute l’étenduë de la Lumiere horifontale un 

‘ grand nombre de Colonnes de lumiere qui fortoient des 
nuages, & traverfant la Lumiere horifontale , s’élevoient 
perpendiculairement jufqu'a la hauteur d'environ 25 de- 


grés. 
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* Ces Colonnes ayant ceflé de paroître , la Lumiere ho- 

tifontale perdit fon éclat & alla en diminuant jufqu'à 8 
heures & demie qu’elle n’étoit prefque plus vifible, 
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Pour connoître © déterminer au jufte la qualité des 
Liqueurs Spiritueufes qui portent le nom d'Eau 


de Vie & d’Efprit de Vin. 
Par M. GEorrroy le Cadet. 
O N tire par la diftillation de la plufpart des Vegetaux 


fermentés, comme du Vin, de la Lie, du marc de 
Raifin , du Cidre , du Miel, du Sucre , dela Bierre & de 
de prefque tous les Grains , une liqueur inflammable d’un 
ufage frès-commun , connuë de tout le monde fous le 
nom d'Eau de Vie. 
Celle dont on fait en France une plus grande confom- 
mation fe tire du Vin ; & comme il importe au Public 
de la bien connoître pour en faire un bon choix , je me 
fuis particulierement attaché dans ce Memoire à examiner 
les épreuves vulgaires qui font aflez peu exaétes, & à en 
trouver d’autres qui foient en même tems très-juftes & 


- très-faciles à pratiquer par toutes fortes de perfonnes. 


Cette liqueur eft compofée d'une Huile très-rarefiée,& 
d'une portion confiderable detflegme qui retient encore 
plus ou moins des autres principes , felon les différens 
degrés de fermentation & de diftillation que cette liqueur 
a reçus. 

On la dépotille de ce flegme furabondant en la diftil- 
lant de nouveau, & c’eft ce qui nous fournit l'Efprit de 
Vin qui fera plus ou moins retifié , c’eft-à-dire, privé de 
fon fleg me , à proportion du nombre de PEAR qu'il 
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aura fouffertes , & des précautions qu’on y aura apportées! 

On voit par-là que l'Efprit de Vin ne différe de l'Eau 
de Vie qu'en ce qu'il contient plus de liqueur inflam- 
mable : aufli reconnoit-on, en brülant de ces deux li- 
queurs , que celle qui laiffe du flegme après l’uftion , c’eft- 
äa-dire , quand elle a ceffé de brûler, n’eft que de l'Eau 
de Vie, & que celle qui n’en laïffe point eft de l’Efprit 
de Vin. 

On fçait-de quel ufage eft l'Efprit de Vin en un infi- 
nité d’occafions , & de quelle confequence il eft pour le 
Public de n’y être point trompé. 

Je me füis donc aufli appliqué à en faire un examen 
très-exa@ tant par les effais déja connus que par de nou- 
veaux que J'ai cherchés & qui font mieux juger de fes 
différens degrés de force & de bonté. 

Jufques ici on s’eft fervi de trois moyens pour juger de 
la qualité des différentes Eaux de Vie, l’Eprouvette, 
l'Effai fait avec l'Huile, & la Diftillation. 

On examine les Eaux de vie par l'Eprouvette en met- 
tant de ces liqueurs dans un petit vaifleau de Verre fait 
en forme de fufeau d’environ trois ou quatre pouces de 
haut & d’un demi pouce dans fa plus grande largeur. On 
obferve la Mouffe que fait la liqueur en l’agitant , & l'on 
juge de la qualité de l'Eau de Vie que l'on éprouve par 
la quantité , par les différentes figures & par la durée des 
bulles qui s’y forment. 

La preuve par l'Huile a peut-être quelque chofe de 

lus exaét. On la fait en jettant quelque goute d'Huile 
fur l'Eau de Vie ; plus cette Huile furnage ; plus l'Eau de 
Vie eft foible ; & plus elle defcent vite, plus l'Eau de Vie 
eft eftimée forte & approchante de l'Efprit de Vin, où 
l'Huile que l'on verfe fe précipite tout d’un coup au fond 
comme bien plus pefante. 

Ces deux épreuves ne font, comme l’on voit , que des 
conjeétures aflez peu certaines fur la bonté de l'Eau de 
Vie, qui font connoître tout au plus que lune eft plus 
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forte que l’autre, fans pouvoir déterminer de combien. 


Elles ne font donc en credit que par la facilité de la pra- 
tique, & pour exempter de la diftllation qui n’eft pas à 
la portée de tous ceux qui font intéreflés dans le débit des 
Eaux de Vie. L'épreuve par la diftillation eft affez füre , 
mais il faut la repeter plufieurs fois , & diftiller chaque 
fois une quantité d'Eau de Vie aflez confiderable , pour 
s’aflurer de l’analife qui peut varier dans la façon de diftil- 
ler ; ainfi cette épreuve , quoique füre , devient penible 
& embarraffante. 

Perfuadé du peu d'utilité des deux premieres épreuves 
pour une précilion exaéte , & voulant éviter d'un autre 
côté l'embarras de la diftillation qui devient prefque im- 
pratiquable dans le commerce , j'aicherché les moyens de 
l’'abreger ; pour cela j'ai eu recours à une efpece de diftil- 
lation qui peut fe faire fur le champ & en tous lieux fort 
commodément. 

Il eft aifé de remarquer que l'uflion de la partie in- 
flammable de l'Eau de Vie, en diflipant l'Efprit, laifle 
à la fnune liquew qui n’eft plus inflammable. Cette Eau 
ou ce flegme contenu dans l'Eau de Vie eft ce qui l’affoiblit. 
J'ai donc jugé que fi je pouvois déterminer ce que chaque 
Eau de Vie contient de ce flegme, j'aurois la même préci- 
fion que pourroient donner des diftillations réiterées ; en 
évitant cependant la dépenfe & l'embarras. Car fi la dif 
tillation fait connoitre la quantité d'Efprit qui eft conte- 
nuë dans une Eau de Vie qu'on examine , luftion fait 
connoitre reciproquement la quantité de flegme qui s’y 
trouve. Ainfi ces deux operations ont le même effet , par- 
ce que la quantité de flegme eft le fupplement de celle de 
l'Efprit. On doit donc préferer celle des deux qui eft la 
plus prompte, la plus facile & qui fe fait à moins de frais. 

C'eft pourquoi j'avois coûtume pourmon ufage par- 
ticulier, de brüler une certaine quantité des Eaux de Vie 
que je voulois effayer , & j'arrêtois mon choix fur celle 
qui me paroifloit laiffer moins de flegme après la défla- 
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gration fans entrer dans un plus grand détail. Mais comme 
il s’eft prefenté une occafion où j'avois befoin de la pré- 
cifion la plus exaéte , pour déterminer le degré de force 
d’une partie d'Eau de Vie affez confiderable dont on étoit 
en conteftation , j'ai été obligé de donner à mon épreuve 
toute la jufteffe poflible. - x 

J'ai donc fait faire un Vaifleau Cilindrique de deux 
pouces de haut & de deux pouces de diametre, qui peut 
être d'Argent ou de Cuivre fort mince ; mais Je préfere 
l'Argent fin, parce qu'il n’eft point fujet au verd de gris 
comme le Cuivre. Jai fait faire aufli une petite Regle 
coudée de la hauteur du Vaifleau , exaétement graduée 
par lignes & demi-lignes pour fervir de jauge. 

Pour faire l'épreuve il faut pofer le Vaïffeau d’Argent 
bien de niveau , ce que je fais en le plaçant fur le fond 
de la boëte de Cuivre qui lui fert d'étui. On verfe enfuite 
dans ce Vaiffeau de l'Eau de Vie que l’on veut effayer à 
la hauteur de feize lignes , ce que l'on connoît en y plon- 
geant la jauge dont on vient de parler, qui eft graduée 
par lignes & demi-lignes jufqu'à la hauteur de feize. Afin 
d’apporter plus d’exaétitude dans cette épreuve ;, je mets 
de l'Eau de Vie dans le Vafe au-deflus de la divifion de 
feize ; je prends un petit Tuyau d'Argent ouvert par en 
haut & percé par en bas d’un petit trou pour faire l'office 
de pompe, & en le plongeant & bouchantenfuüite fon 
orifice fuperieure, je retire la quantité de liqueur furabon- 
dante, en forte que j'arrive à la jufte hauteur de feize lignes. 

Comme l’eau de Vie a peine à prendre feu , quelque 
forte qu'elle foit , j'échauffe le Vaiffeau ou fur un peu de 
feu ou à la flamme d'une bougie. Lorfque la en 
commence à fumer, c’eft le tems où je l'allume ; alors 
elle ne peut plus s’éteindre que faute de matiere combuf 
tible. Dans linftant que la flamme cefle , je plonge ma 
jauge perpendiculairement dans le Vafe , & j'obferve ce 
qui eft refté de flegme en lignes, demi-lignes & même 
en quarts de lignes ; ce qui manque de liqueur me donne 

jufte 


à 


DES SCIENCES 41 
jufte ce que l'Eau de Vie pouvoit contenir d'Efprit. 
Sije trouve , par exemple ; qu’une Eau de Vie que J'au- 
rai brûlée laiffe après la flamme huit lignes de flegme , je 
jugerai que cette Eau de Vie eft bonne, loyale & mar- 
chande, parce qu'on ne peut guére fouhaiter un plus fort 
effai d'une Eau de Vie ordinaire. Si au lieu de huit lignes 
de flegme elle n’en laiffe que quatre , cette Eau de Vie 
{era double ; parce qu'elle eft au terme moyen entre l'Eau 
de Vie commune qui laiffe huit lignes de flegme & l'Ef- 
puit de Vin qui n’en laiffe point dans cet effai. 

Or comme les Eaux de Vie des Dérailleurs font fou- 
vent alterées , j'en ai trouvé qui laifloient après l'épreuve 
jufques à dix lignes de flegme, & ce font les plusfoibles, 
puifqu'elles ne contiennent que fix parties d’Efprit fur dix 
de flegme. Cette différence de deux degrés de force dans 
une Eau de Vie eft de confequence pour le Public, à 
caufe du trop grand déchet qu’elle apporte dans l'ufage & 
dans le tranfport que l'on en fait ordinairement. 

* Ontire encore un avantage de cette épreuve , c’eft que 
mon feulement on connoît au jufte la quantité d’Efprit 
contenu dans l’Eau de Vie , mais encore la qualité qu’elle 
peut avoir par rapport au goût : car de deux Eaux de Vie 
qui laifferont la même quantité de flegme, & qui feront 
par confequent également fortes , il faut préferer celle dont 
de flegme reftant eft moins defagreable ; parce qu'elle fera 
en effet la meilleure. 

De l'examen de l'Eau de Vie je pañle à celui de PEfprit 
de Vin. J'ai déja dit que toute liqueur inflammable qui 
brüloit totalement dans l'effai dont on vient de parler ; 
enforte qu'il n’y refte aucun flegme, étoit de l'Efprit de 
Vin. Il nefaut donc point d’autres épreuves pour l'ufage 
commun. Mais il n'eft pas mal à propos d'entrer ici dans 
le détail des autres effais qu’on peut faire de l'Efprit de 
Vin. Le plus ordinaire de ces effais eft de mettre dans 
une cuiller un peu de poudre à Canon, l'on verfe de 
l'Efprit de Vin par deflus, onl'allume , & on juge qu'il 
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eft parfaitement bon & dépoillé de fon flegme , autant 
qu'il le peut être , quand en finiflant de brûler il met tout 
à coup le feu à la poudre. 

Ces épreuves fontbonnes & reçüës dans le Public ,mais 
elles ne font pas encore affez exactes , car je puis démon- 
trer qu'un Efprit de Vin qui fera à l’effai de la poudre , ne 
kiffe pas de contenir du flegme ;, aufli-bien que celui qui 
rm brûler fans laiffer après lui aucune trace d'humi= 

ité. 

Par d’autres experiences je ferai voir que leffai de [æ 

udre eft le moins für , quoique ce foit le plus en credit. 

Enfin, je démontrerai qu'il n'y a point d'Efprit de Vire 
fans flegme , & dont je n'en tire une quantité aflez con- 
fiderable. 

Premierement ; fi l’on prend de FEfprit de Vin à Peffai 
ordinaire qui allume la poudre, & qu'au lieu de le brûler 
dans une cuiller on le brûle dans un vaifleau de même 
forme , mais plus mince , fans y Joindre la poudre, l'on 
verra qu'à la fin cet ms laiffera unetache d'humidité 
au fond du vaifleau que la poudre auroit renduë infenfible 
en l'abforbant. 

Voilà donc de l'Efprit de Vin à l'épreuve de la poudre 
qui n’eft point parfairement redifié , puifqu'il laifle dans 
cet effai un foupçon de flegme ; & par confequent un dé- 
faut que la poudre n’aura fait que cacher. Les effais de la 
poudre & de la cuiller mince ; quoique reçûs commu- 
nément , ne peuvent donc point paffer pour des épreuves 
de la derniere précifion, quoiqu’elles fufhfent pour l’ufage 
ordinaire. 

11 faut, pour répondre à l’exaétitude que demande la 
phifique , avoir recours à des épreuves de l’Efprit de Vin 
qui en dévelopent plus parfaitement l’analife, Je vais rap- 
porter toutes celles que j'ai faites dans ce deflein. 

Premierement , je me fuis fervi d'un Vaifleau fort mince 
en forme de gondole , que je mets fur de l'Eau fraiche, , 
de maniere qu'il y puife flotter librement. Quelque Ef- 
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prit de Vin qu'on y brüle fans y mêler de poudre , il laif- 
fera toùjours une quantité de flegme aflez confiderable 
pour être recüeilh. Cette épreuve eft d’une exa@titude 
bien au de-là des autres, puifqu'il n’y a point d'Efprit 
. de Vin reétifñié par la méthode ordinaire qui la puifle 
foutenir. Cependant voici une nouvelle épreuve qui don- 
neavec plus de précifion la quantité de flegme contenu 
dans cet Efprit de Vin qui pañle pour le plus reifié, 
puifqu’il ne laïfle après la déflagration aucun indice de 
flegme. 
sed mets trois onces dans le Vaifleau Cilindrique dont 
je me fers pour l’effai de l'Eau de Vie. Je plonge ce Vaif- 
fau à une ligne près du bord dans un baflin rempli d'Eau, 
de maniere qu’il y foit fixe, & que l'Eau l'environne de 
toutes parts. Pour empêcher que l'Eau du baflin ne s’é- 
chauffe par la flamme de l'Efprit de Vin que j'allume 
dans le Vaiffeau d'épreuve , je fais en forte que l'Eau fe 
vuide par un robinet qui eft au niveau de la bafe de ce 
Vaiïfleau, & fe remplit continuellement de nouvelle Eau 
par un autre robinet qui coule à la fuperficie du baflin , 
en prenant la précaution de la faire couler plus abon- 
damment , à proportion que la flamme de Efprit de Vin 
augmente & échauffe davantage le Vaiffeau où 1l brûle. 
Je m'aflure que l'Eau du baffin eft toüjours au même de- 
gré de fraicheur, en y tenant un Thermometre fur le- 
quel je me regle pour lâcher les robinets. Enfin la flam- 
me ayant ceflé , j'ai trouvé en pefant mon Vaifleau fix 
gros & trente grains de flegme de trois onces d’Efprit, qui 
par les épreuves communes pafloit pour être parfaitement 
déflegmé. Cette feconde expérience démontre parfaite- 
ment que neuf onces qui font un peu plus de demi feptier 
d’Efprit de Vin , quelque rectifié qu'il paroiffe, contiennent 
de flegme deux onces trois gros & un quart au moins. Je dis 
au moins , parce que Je croi qu'il peut y avoir différens de- 
-grés de déflegmation dont on ne peut juger que par cette 
même expérience.répetée fur différens Efprits de 
1] 
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= Pour n'en aflurer j'ai fait la même expérience fur ut 
autre Efprit de Vin qui brûlé dans le petit Vaiffeau mince 
dont j'ai parlé, laifloit une tache d'humidité , laquelle fe 
difipoit dans l'inftant par la chaleur du Vaiffeau. Lorfque 
je l'ai brülé dans mon eflai au poids detrois onces avec 
les mêmes précautions que j'ai rapportées , ces trois onces 
d'Efprit m'ont produit fept gros & un tiers de flegme. 
D'où je conclus que neuf onces de cet Efprit contien- 
nent deux onces fix gros de flegme. Ainfi deux Efprits qui 
femblent ne différer prefque en rien par les effais com 
muns, fe trouvent par celui-ci différer de près de trois 
gros fur la même quantité de neuf onces; ce qui fait pour 
les trente-fix onces , qui font environ cinq demi-feptiers ; 
une once trois gros de flegme de différence du plus fort 
au-plus foible des Efprits de Vin qui foutiennent les épreu: 
ves ordinaires. 

N'étant pas encore content de ces effais , J'ai été obligé 
d'en chercher par où je puffe parvenir à connoître la 
quantité entiere de flegme que peut contenir l'Efprit de 
Vin, étant convaincu parles expériences précedentes que 
les Efprits qui pañlent pour les mieux reétifiés contien- 
nent une grande abondance de flegme. 

L'analife ordinaire ne pouvoit me fervir à rien, puif- 
que nous fuppofons l'Efprit de Vin déja autant reétifié 
qu'il peut l'être. Suivant donc toûjours la même méthode 
qui m'avoit fi bien réüfli dans les effais précedens ; jai 
tenté un nouveau moyen de recüeillir par la déflagration 
tout le flegme qu'on peut retirer de l'Efprit de Vin. 

J'ai pefé exaëtement huit onces de cet Efprit de Vin 
qui ne laïffe dans l'effai aucune marque de flegme; je l'ai 
mis dans une Lampe, qui fermant par le moyen d’un 
robinet , ne pouvoit point permettre l'évaporation del'Ef 

rit. Au bout du canal de cette Lampe j'ai mis une petite 
meche defil d'Argent ; j'ai pofé enfüuite fur un trepiedun 
balon à deux ouvertures , celle d’en bas répondant au mi- 


lieu du trepied étoit de quatre pouces , & celle d’en haut 
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d'un pouce feulement , le ventre du Vaiffeau n'ayant que 
huit à neuf pouces dans fa plus grande largeur , & la hau- 
teur totale étant de dix-huit à vingt. J'ai adapté à l’ouver- 
ture fupérieure un chapiteau garni de fon récipient, dont 
j'ai luté les jointures. Enfin j'ai mis le feu à la Lampe , & 
Vaiplacé fous le balon, de façon que la flamme peut ré- 

ondre au centre de l'ouverture inférieure. Les huit onces 
d’Efprit de Vin ont brûlé lentement jufques à la fin pen- 
dant l’efpace de trois jours & trois nuits { Z’oyez la Figure). 
J'avois pris la précaution de placer mon Vaiffeau à labri 
du vent , & d'y mettre une meche incombuftible qui ne 
peut ni nuire à la flamme, ni rien fournir d’étranger. 

En une demi-heure de tems les Vaifleaux fe font hu- 
mectés interieurement d’une rofée qui s’eft condenfée & 
a coulé d'abord le long du Vaiffeau , & s’eft ramañlée en 
gouttes au bord de l'ouverture inférieure. Je les ai recüës 
dans des verres inégaux placés circulairement au deffous ; 
la vapeur qui s’élevoit au chapiteau a coulé dans le réci- 
pient. J'ai réduit la flamme au moins d’aétivité que j'ai pû , 
en forte que le Vaiffleau n’a pendant l’uftion été que lége- 
rement échauffé.. Ainfi je n'ai prefque point perdu de 
flegme , &il-nes'en faut que ce qu'il n'a point été poffi- 
ble de recüeillir. L'opération finie, j'aitrouvé trois onces 
cinq gros & quatre grains de liqueur tombée dans les 
verres , & fix gros cinq grains dans le récipient, ce qui 
faiten tout quatre onces trois gros & neuf grains de fleg- 
me contenus dans huit onces d'Efprit de Vin, c'eft-à- 
dire, plus de moitié. seit 

J'ai tenté la même analife fur huit onces de l’Efprit de 
Vin ; qui après l’effai laiffe quelque légere indice de fleg- 
me, en-forte qu'il paroît tout proche du point de défleg- 
mation ordinaire. J'ai trouvé après l'opération dans les 
verres quatre onces & deux gros de liqueur diftillée ; & 
dans le récipient cinq gros & demi, ce qui fait en tout 
quatre onces fept gros & demi, ou cinq onces moins de- 
mi gros de flegme fur huit onces d'Efprit. ne 

il 
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Ainfi une livre Fi Efprit de Vin qui fait environ 
chopine, contiendraïhuit onces fix gros & dix-huit grains 
de flegme ; & une pareille quantité du foible , quoi-qu’à 
l'épreuve de la poudre , donnera neuf onces fept gros de 
flegme , ou dix onces moins un gros. Et par conféquent 
au lieu que par l'effai précédent ces deux Efprits de Vin 
fe trouvoient à une once trois gros de différence fur trente- 
fix onces, ils fe trouvent par celui-ci à deux onces deux 
gros & un quart fur la même quantité. En forte que deux 
Efprits qui paflent communément pour être de même 
force , différent pourtant de près de moitié. Une livre de 
ce foible Efprit de Vin ne peut donc contenir au plus que 
fix onces & un gros de véritable Efprit inflammable. Je 
dis au plus, par rapport au flegme qui s’eft pù diffiper 
pendant l'opération , & dont j'ignore laquantité, puifque 
en répétant cette opération J'ai retiré jufques à fix onces 
moins demi-gros de flegme , de huit onces du même 
Efprit de Vin. Ce flegme eft abfolument infipide & dé- 
poüillé de tous principes, comme il paroît, en ce qu’il 
n'altere point la teinture des Violettes, Il fe trouve du 
même poids que l'Eau commune, & peut paffer pour de 
l'Eau élementaire. Les autres principes fe font diffipés 
avec la flamme, puifqu'il n'eft refté aucune fuye après 
l'opération. | 
Outre les Efprits de Vins fur lefquels j'ai fait les effais 
que je viens de rapporter , les Chimiftes en ontunenre- 
commandation ; nommé lEfprit de Win tartarifé, I] ne 
n'a point paru aufli déflegmé qu’on le croit. J’ai donc 
cherché d’autres moyens de reétifer fur le champ de l'Ef 
prit de Vin, en forte qu'il pût foutenir quelque épreuve 
de plus. J'ai verfé fur de la Chaux vive un poids égal 
d'Efprit de Vin; j'ai laïflé le tout en digeftion à une cha- 
leur convenable pour en faire une diftillation lente. Com- 
me l'Efprit de Vin étoit re@ifié , c'eft-à-dire, qu'il ne laif- 
foit aucune tache d'humidité après l’uftion , il a eu peine 
à éteindre la Chaux , les matieres buileufes n’y étant point 
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propres ; après y avoir jetté huit autres onces d’Efprit de 
Vin, le flegme fe trouvant plus abondant , a pénétré la 
Chaux, elle s’eft ouverte peu à peu, & s’eft enfin réduite 
en farine. | 
. Pendant ce dévelopement l'Eau qui s'eft logée dans les 
cellules de la Chaux y eft reftée , la chaleur de la Lampe 
quiétoit fort douce, joint à celle de la Chaux, ont facilité 
Félevation des vapeurs les plus fubtiles de l'Efprit; enfin 
Yai retiré un Efprit de Vin d'une odeur un peu huileufe , 
mais plus redtifié qu'aucun que je connoiffe , puifqu’à 
leffai de la poudre il l’a allumée , quoique foiblement , 
dans la gondole flottante fur l'Eau; épreuve à laquelle 
tous les autres Efprits n’ont pü atteindre. 

. I ne nous refte plus qu'a examiner l'utilité qu'on peut 
retirer de la comparaifon des flegmes qui fe trouvent 
après la déflagration des liqueurs fpiritueufes. 

Pour ce qui eft de l'Eau de Vie, j'ai déja dit que l’on: 
devoit choifir de deux Eaux de Vie qui feront à même 
degré de force , celle qui laiffera un flegme moins def- 
agréable & d'une odeur moins forte. 

Il en eft de même de l'Efprit de Vin ;: dont l'odeur 
doit être douce, en forte qu'il ne fente ni l’aigre, ni ce 
qu'on nomme le Vin pouflé. Il faut aufli qu'étant brûlé 
dansle Vaiffeau flottant fur l'Eau il laiffe un flegme clair 
dont l'odeur ne foit ni forte ni defagréable, & qu’en ver- 
fant quelques gouttes de ce flegme fur un verre d'Eau 
claire , il neparoiffe à la fuperficie aucunes de ces taches 
huileufes qu’on reconnoit à de legers iris ;-tels que les. 
huiles eflentielles en forment dans l'Eau ; car c’eft une: 
marque de mauvaife qualité dans l'Efprit de Vin’ qu'on: 
n’avoit point obfervée. Cette forte d'Huile fe découvre - 
aifément dans l'Eau de Vie, comme onle verra dans l'ex= 
périence fuivante. 

. Si après avoir retiré une certaine quantité d'Efprit de 
Vin d’une diftillation d'Eau de Vie , on joint au réfidu le 
dernier Efprit de Vin foible qu’on aura retiré de quel- 
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ques autres opérations , & que l'on continuë à diftiller Le 
tout , on en retirera à la fin une liqueur laiteufe qui mat- 
que l'abondance des parties d'Huile, puifque cer effet n'eft 
produit que par ces mêmes parties , qui nageant entre cel- 
les de l'Eau , & venant à fe rapprocher infenfiblement , 
forment des gouttes femblables à celle de l'Huile commu- 
ne. Or ce font ces mêmes parties huileufes que j'ai ob- 
fervées dans le flegme de l'Efprit de Vin médiocre dont 
nous avons parlé. En effet, le flegme de cet Efprit n'a pü 
monter dans la diftillation fans entrainer avec lui une pe- 
tite portion de cette Huile qui étoit infenfible dans lE£- 
prit de Vin, & qui eft pourtant capable d'en altérer l'o= 
deur & le goût très-confidérablement. 

J'ai encore obfervé que plus l'Efprit de Vin participoit 
de cette mauvaife odeur , qu'on nomme odeur de feu , plus 
le flegme quirefte après fon uftion dans l'Eau avoit une 
odeur d'Huile défagréable , comme je lai reconnu dans 
Feffai des trois onces d’Efprit de Vin moins déflegmé que 
jai brülé au milieu de l'Eau fraîche ; car la liqueur qui 


m'eft reftée étoit laiteufe , d'une odeur forte , & elle s’eft 


éclaircie, après que les gouttes d'Huile fe font élevées à 
la furface. La même chofe arrive fi l'on étend de l'Efprit 
de Vin dans beaucoup d'Eau, & qu’on laiffe cette liqueur 
à l'air, les Efprits les plus fubtils venant à s'échapper in- 
fenfiblement, laiffent la liqueur chargée de gouttes d'Huile 
pareilles à celle du flegme. Enfin le flegme de l’Efprit le 
plus parfait ne contient prefque point de cette Huile fu- 
perfluë , ou du moins ce qu'il y en peut avoir n'eft point 
{enfible , comme je l'ai obfervé dans l’'Efprit de Vin qui 
a foutenu les plus fortes épreuves. Si la diftillation des 
Eaux de Vie fe pouvoit faire dans les Fabriques avec cer- 
taines précautions , on remédieroit à l'inconvénient que 
nenuce de cette forte d'Huile caufe enfuite dans PE£- 
prit. C'eft ce que j'ai obfervé en diftillant du Vin au Bain 
Marie pour en faire l'Eau de Vie , elle s’eft trouvée beau- 
coup meilleure. L’Efprit que j'en ai tiré eft d’une odeur 
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fort douce, & le flegme qu'il a laiflé après l'uftion eft de 
bonne qualité & fans aucune marque d'Huile. 

1] fuit de cesobfervations que dans toutes les liqueurs 
& les boiflons où l'Eau de Vie entre, il vaut beaucoup 
mieux , comme quelques-uns le pratiquent , fe fervir de 
. bonEfpritde Vin, qu'on ramene au jufte point de l'Eau 
de Vie , en l’affoiblifflantavec une certaine quantité d'Eau 
commune. Car cette forte d'Eau de Vie ne participera 
point de la mauvaife qualité du flegme des Eaux de Vie 
ordinaires , qui les rendent acres & de mauvaifes odeur; 
& fuppofé que l'Efprit de Vin füt huileux, il faut l’érendre 
dans beaucoup d'Eau & le re@ifier enfuite au Bain Marie 
pour en détacher l'Huile fuperfluë. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Ficure I. 


À, repréfentele Vaiffeau Cilindrique qui fert à brûler 
l'Eau de Vie, pour s’aflurer de fon degré de force. 

B , la Boëre de Cuivre qui fert de fupport au Vaiffeau 
Cilindrique À, 


FicureEe Il 


C, la Regle coudée que j'ainommée Jeauge, qui eft 
exaétement graduée par lignes & demi-lignes ; elle fert à 
mefurer exaétement la hauteur de l'Eau de Vie que l'on 
met dans le Vaiffeau Cilindrique 4. 


FirGure IITL 


D , Vaifleau d'Argent ou de Cuivre très-mince fait en 
forme de gondole qui flotte fur de l'Eau fraîche, pour 
obferver plus exaétement combien l'Efprit de Vin que 
fon y aura brülé contient de flegme. Elle fert aufli à 
éprouver l'Efprit de Vin hors de l'Eau. 
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FiGure IV. 


E ,reprefente le Vaiffeau Cilindrique 4, dans lequel on 
brüle au milieu de l'Eau fraiche une certaine quantité d'Ef 
prit de Vin pour examiner le flegme qui en refte avec 
l'Huile qui sy trouve & fon poids. 

F, Robinet de décharge du Vaifleau G qui eft plein 
d'Eau. 

H, Robinet qui fournit de l'Eau fraîche autant qu'il 
s’en debite par le Robinet F. 

I, le Thermometre dont la boule eft plongée dans 
T'Eau avant d’allumer l'Efprit de Vin, & dont on a mar- 
qué le degré pour obferver fi l'Eau du baflin conferve fa 
fraîcheur , lorfque l'on brûle l'Efprit de Vin, & que les 
Robinets coulent. 


EU IGLUUR EVE 


K , Lampe qui contient l'Efprit Vin. 

L, le Trepied qui foutient le Balon 4 a deux ouver- 
tures. 

N,, l'ouverture d’embas. 

O , le Chapiteau garni de fon récipient P. 

© ; © , Verres inégaux rangés circulairement au def- 
fous du Vaiffeau pour recevoir la liqueur qui diftile du 
ventre du Balon. 
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OBSERVATIONS 


De PEclipfe du Soleil arrivée le 2. Mars 1718. a 
l'Obfervatoire Royal. 


Par MS. DE LA HIRE., 


E mauvais temps des jours qui ont précédé cette 
L Eclipfe , ne nous laïfloit aucun lieu d’efperer d'en 
pouvoir rien appercevoir , & de plus à caufe qu'elle arri- 
voit proche de l’horifon oùle Ciel n’eft pas ordinairement 
fort ferein. 

. Le Soleil devoit fe lever à peu près à moitié éclipfé. Il 
y avoit un gros nuage fort épais qui s'étendoit au long de 
Thorifon , mais au deflus de ce nuage il paroifloit une Ban- 
de d'un Ciel aflez clair, mais qui avoit peu de largeur. 
A 6! 43’ le Soleil commença à paroïtre , & nous en fi- 
mes les Obfervations fuivantes en deux maniéres , d’un 
côté avec mon nouveau Micrometre appliqué à une Lu- 
nette de 7 pieds de foyer , & de l’autre féparément en re- 


s. Mars 
1718. 


cevant fur un Carton blanc l'image du Soleil qui avoit 


pañlé au travers d’une Lunette de 6 pieds, car on avoit 
tracé fur ce Carton un Reticule circulaire pour marquer la 
grandeur de l’Eclipfe. 


Avec le Micrometre. Par l'Image du Rericule. 


H.M. S. Doigts M. H. M. S. Doigts M. 
A6 4$ 50 214$ A6 45 0 2.30 


47 39 211130 ss © 2 © 
$S4 sa 2 [e] 
53 59 1 45 

A 246 de een. | 


Après ce tems- là le Soleil entra dans un nuage fort 
Gi) 


s- Mars. 
1718. 
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grand & fort épais , où il demeura toûjours plongé fans 
qu'on en pütrienappercevoir. 

Les Obfervations des Eclipfes qui paroiffent vers l'ho- 
rifon font pour l'ordinaire affez défectueufes , à caufe que 
pouren déterminer la quantité on fe fert de la grandeur 
de la partie reflante éclairée d’un diametre du Soleil, & 
que ce diametre n’eft pas fon veritable diametre , car le 
Soleil paroït applati dans cet endroit par la refraétion, & 
c'eft ce qu'on remarquoit très-clairement dans cette Ecli- 
pfe fur le Reticule circulaire ; où fon image paroiffoit 
beaucoup plus longue que large. 

Nous avions obfervé deux jours avant l'Eclipfe le dia- 
mettre du Soleil de 32’ 50” avec le Micrometre de M. 
Picard. 


OBSERVATION 
D'E::L'E;C L'RPIS EMGD'EN SOMME IST, 
du 2. Mars 1718. 


Par M MaARALDI. 


ANS la conjonétion de la Lune avec le Soleil , qui 

eft arrivée le matin du 2. Marsde cette année 1718. 
fuivant les Calculs aftronomiques le Soleil devoit paroï- 
tre un peu éclipfé à une partie de l'Europe en fortant de 
lhorifon. A Paris ce jour-là il devoit fe lever à 6h 30”; 
mais les nuages qui étoient à l’horifon & qui couvroient 
prefque tout le Ciel , ne nous permirent de voir le Soleil 
qu'a 6: 43’ qu'il commença d'en être un peu dégagé. 
Ses bordsétoient pour lors ondoyans à caufe des vapeurs , 
cequirenditun peu douteufes les Obfervations que l'on 
fit d’abord pour mefurer la grandeur de l'Eclipfe. A 6h 
44’ nous mefurâmes par le Micrometre la corde qui étoit 
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entre les deux cornes du Soleil formées par la partie ob- 
fcure de la Lune qui entemoit le Soleil ; & nous la trou- 
vâmes de 1670. parties dont le diametre entier étoit de 
3200. 


A 6h 48’ La partie éclipfée du Soleil étoit 
CEE 24 25° 
6 5so La partie éclipfée étoit de 2 37 
6 $1 26  Lapartieéclipféeétoit de 2 4$ 
6 ss L'Eclipfe étoit douteufe de 2 15 
6 56 26 Elle étoit de 2 24 
6 57 26  Ellefuttrouvéede 2,710 
7 ME Elle étoit de 1 53 


Enfuite le Soleil fe couvrit entierement, & il ne nous 
fut plus permis de continuer les Obfervations & de dé- 
terminer la fin de lEclipfe. 

Par ces Obfervations il paroît que l'Eclipfe eft augmen- 
tée jufqu'à 6h $1”, ce que je trouve non feulement par 
les Obfervations immediates, mais aufli par celles qui ont 
été faites avant & après , & comparées enfemble , car à 6h 
48’ lorfque l'Eclipfe augmentoit , elle fut de 2° 25 , & 
a 6h 56/26” , lorfqu’elle diminuoit, elle fut trouvée de 
2° 24, ce qui donne l'intervalle de temps entre ces deux 
phafes égales de 8/26”, dont la moitié 4’ 1 3” ajoûtée à 
6h 48’ donne 6à 52’ pour le temps de la plus grande 
obfcurité , à moins d’une minute près de ce qui aété dé- 
terminé par l’Obfervation immediate. 


Güj 


s- Mars 
1718. 
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De PEchipfe du Soleil du 2. Mars 1718. faite a 
| l'Objfervatoire Royal. 


Par M. Cassini. 


E 2. Mars au matin avant le lever du Soleil , le Ciel 

étoit prefque entiérement couvert , à la réferve d'une 
bande étroite qui étoit peu élevée fur l'horifon , & qui 
étroit affez claire pour donner lieu d'efperer de voir pen- 
dant quelques momens l'Eclipfe du Soleil qui devoit 
commencer avant fon lever. 

A 6:41" le Soleil fe découvrit , & on apperçutune des 
pointes éclipfées qui fortoit des nuages. 

A yant enfuite mefuré la grandeur de l'Eclipfe avec des 
Reticules placés au foyer d'une Lunette de 8 pieds , nous 
avons trouvé à 6! 42’ 45” la grandeur de la partie éclipfée 
du Soleil de 2 doigts 17 minutes. 


A 6h 46! 45” de 24 34 
150 "45.106 2 29 
6 55 45 de 2 17 
7 3 45 de 1 43 


Le Soleil entra enfuite dans des nuages d’où il ne for- 
tit point , de forte que l’on ne put obferver la fin de cette 
Eclipfe. 

En comparant enfemble ‘la premiere & la quatriéme 
Obfervation où la grandeut de l'Éclipfe a paru de la même 
quantité , ontrouve que le milieu de l'Eclipfe eft arrivé à 
6 49 15” àaune minute près de ce qui eft marqué dans la 
Connoiffance des Temps , & que fa grandeur a été d’un 
peu plus de 2 doigts & demi. 
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OBSERVATION 


De l'Eclip{e horifontale du Soleil du 2. Mars 1718. 
au matin a Nuremberg par MWultzebaur. 


Par M. DE L1sLE le Cadet. 


A premiere phafe a été obfervée à 6h 42’ 30”, le 

Soleil étant éclipfé de 1 doigt 10 minutes, & les 
cornes étant horifontales. Cette phafe & les fuivantes ont 
été d’abord obfervéesfur le diametre vertical accourci par 
la refraction , mais elles ont enfüite été réduites à ce qu'el- 
les auroient dû être, fi le difque du Soleil eût été ci- 
culaire. 

Grand. de l'Eclipfe, 


EH eM.LS. Doigts M. 

6 48 o LPAIRS 
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.… Il y avoit alors 4 taches dans le Soleil, mais elles ne 
furent point éclipfées. 
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REFLEXIONS. 


Les nuées ne laifferent appercevoir cette Eclipfe à Paris 
que pendant près de 20 minutes, pendant lefquelles on 
ne put obferver que quelques phafes approchant du mi- 
lieu ; mais comme dans cet endroit le progrès de l'Eclipfe 
fe fait fort lentement , il auroit été affez difficile d’en pou- 
voir conclure avec quelque précifion , fi certe Eclipfe eft 
arrivée dans le temps que marquentles Tables. M. Wult- 
zebaur ayant obfervé cette Eclipfe depuis un doigt 10 mi- 
nutes, lorfqu’elle augmentoit encore jufqu'à fa fin, il fera 
plus aifé de la comparer avec les T'ables, la différence des 
Meridiens entre Paris & Nuremberg étant d’ailleurs affez 
exactement connuë par un grand nombre d’autres Obfer- 
vations. 


SUR LES PROJECTIONS DES ECLIPSES 
SUJETTES AUX PARALLAXES, 


Où lon explique la maniere dont les Aflronomes les con- 
Jiderent, l'ufage qu’ils en font, © où l'on donne l'idée 
d'une nouvelle projeétion, qui réduit la détermination 
Géometrique de ces Eclipfes a une expreffion plus fim- 
ple que celle qui [e tire des projetlions ordinaires. 


Par M. DEL1sLeE le Cadet. 


4. Mai Our déterminer les Eclipfes apparentes ou fujettes 
Ve P aux Parallaxes vüës de la Terre , l'on fe repréfente 
d’abord de quelle maniere l'Eclipfe paroîtroit fi elle étoit 
vûé du centre de la Terre, après quoi l'on examine ce 
que la différence de fituation des points de la fuperficie 
de la Terre à l'égard de fon centre doit produire de va- 
riation dans l'apparence de l’Eclipfe; d'où l'on conclud de 

quelle 
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quelle maniere lEclipfe devroit paroître des différens 
points de la fuperficie de la Terre. : 

Pour ce qui eft de l'Eclipfe qui feroit vüë du centre de 
la Terre, les Aftronomes ayant reconnu par leurs Ob- 
fervations qu’à l’égard de ce point de vüë les mouvemens 
propres des Aftres fe font fur de grands Cercles de la 
Sphere dont les petites portions parcouruës pendant toute 
la durée des Eclipfes peuvent être regardées comme des 
lignes droites ; il fuit que lorfqu’on aura tiré des Tables 
aftronomiques ladireétion & la viteffe de ces mouvemens, 
n'ya plus que quelques triangles reétilignes à refoudre 
pour déterminer de quelle maniere fe doit faire la rencon- 
tre apparente qui produit l'Eclipfe. 

* Car, par exemple, fi dans une Eclipfe du Soleil , la di. 
reétion & la vitefle du Soleil & de la Lune font telles que 
le Soleil parcoure pendant une heure l'efpace CD (Kg.1.) 
& la Lune pendant le même tems l’efpace EF ; fi par le 
ns FTon imagine FG parallele & égal à DC, & que 
on joigne EG, cetteligne reprefentera l’efpace qu'auroit 
parcouru la Lune pendant une heure, fi le Soleil, au lieu 
d’avoir parcouru pendant le même tems l'efpace CD füt 
refté immobile au point G Or puifque le mouvement de 
la Lune fur EG fait le même effort à l'égard du Soleil 
immobile en C , qui feroit arrivé la Lune étant mobile 
for EF, & le Soleil fur CD; il ne faut plus pour ache- 
ver la détermination de l'Eclipfe, que trouver fur la trace 
EG les points qui font éloignés du point C de la fomme 
des demi-diametres apparents du Soleil : car ces points 
feront ceux du commencement & de la fin de l'Eclipfe, 
de même que le point de la trace EG le plus proche du 
point C fera celui du milieu de l'Eclipfe, &c. Ainfi l’on 
voit qu'ayant tiré des T'ables aftronomiques la direétion 
& la viteffe des mouvemens propres du Soleil & de la 
Eune au tems d’une Eclipfe ; & ayant donné à la Lune 
lemouvement compofé du fien propre & de celui du So- 
leil, le refte de la détermination de l'Eclipfe , telle qu'elle 
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feroit vuë du centre de la Terre, ne demande plus que la 
refolution de quelques triangles reétilignes. 

Pour découvrir prefentement de quelle maniere cette 
même Eclipfe paroitroit d’un point de la fuperficie de la 
Terre , il faut fe reprefenter que par le mouvement jour- 
nalier dela T'erre fur fon axe , chaque point de fa fuperfi- 
cie décrivant un Cercle autour de cet axe ; les rayons vi- 
fuels par lefquels ce point de la T'erre voit dans les diffé- 
rens inftants de fon mouvement le centre du Soleil (fup- 
pofé immobile pendant toute la durée de l'Eclipfe) ; ces 
rayons vifuels, dis-je, décrivent la fuperficie d’un cône 
oblique fur une bafe circulaire. 

De plus comme ces rayons vifuels traverfent l'orbe de la 
Lune, ils décrivent fur fa fuperficie une courbe qui devient 
une ellipfe ordinaire , fi l’on fuppofe que la portion de cer 
orbe rencontrée par ces rayons vifuels foit plane ; mais fur 
ce même orbe le centre de laLune s’y meut par un mouve- 
ment compofé du fien propre & de celui que l'on a ôté au. 
Soleil, C’eft pourquoi fi lon fuppofe que ce mouvement 
de la Lune fe fafle également fur une ligne droite , la dé- 
termination de l'Eclipfe du Soleil confiderée fur la fuper- 
ficie de l'orbe de la Lune dépendra de deux mouvemens, 
fcavoir du centre de la Lune qui parcourra également la 
droite HI(Hg. 2.) pendant que chaque point de la fuper- 
ficie de la Terre fe mouvera inégalement fur la circonfé- 
rence d'une ellipfe comme de Z en B. 

L'on pourrroit réduire ces deux mouvemens en un feul, 
en fuppofant le point de la terre ou le centre de la Lune 
immobile au point où il fe trouve, à quelque inftant que ce 
foit de fon mouvement.Si l’on fuppofe , comme a fait M. de 
la Hire,que ce foit le point de la Terre quifoitimmobileau 
point # où il fe rencontre à l'inftant de la conjonétion ; le 
centre de la Lune devra décrire à l'égard de ce point une 
efpece de roulette HK à bafe droite , dont le point genera- 
teur parcourta inégalement une circonférence elliptique : 
& alors le commencement & la fin del Eclipfe feront mar- 
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qués par les points de cette roulette qui feront éloignés du 
point 4 de la fomme des derni-diametres apparens du So- 
leil,& de la Lune, & le milieu de l'Eclipfe fera marqué par 
le pointde cetteroulette le plus proche du point 4, & par 
conféquent fuivant les fuppofitions que j'ai faites ci-devant, 
lefquelles font recüës de tous les Aftronomes pour n'être 
pas fenfiblement éloignées de la vérité, fuivant ces fup- 
pofitions , dis-je , la détermination exaëte du commen- 
cement & de la fin de l'Eclipfe du Soleil pour chaque 
point de la Terre dépend des points de fe&tion d’un cer 
cle & d’une roulette à bafe droite , dont le point genera- 
teur fe meut inégalement fur une ellipfe, ce cercle & cette 
roulette étant donnés de pofition & de grandeur. 

A vant de paffer à la nouvelle projeétion dont j'ai def- 
fein de parler ici , & qui réduit à une expreffion plus 
fimple la détermination des Eclipfes, pour dire iciun mot 
de lufage de la theorie précedente , l'on peut remarquer 
que les anciens Aftronomes n'ayant pas reduit à une pa- 
reille exprefion que celle que je viens de rapporter la na- 
ture du mouvement apparent de la Lune à l'égard du So- 
leil , ils ne déterminoient les Eclipfes qu’en calculant les 
parallaxes de longitude & de latitude de la Lune à deux 
différentes heures, ce qui leur donnoit deux différentes 
fituations apparentes de la Lune à l'égard du Soleil. Ils 
fuppofoient enfuite que pendant toute la durée de l'E- 
clipfe lemouvement compofé de la Lune au Soleil, fup- 
polé immobile , fe faifoit également & tel qu'il étoit dé- 
terminé par les deux différentes fituations apparentes de 
la Lune qu'ils avoient calculées : ainfiils ”'avoient plusbe- 
foin ; pour achever la détermination des Eclipfes , que de 
réfoudre quelques triangles re@ilignes qu'ils pouvoient 
fübftituer à la place des triangles fpheriques à caufe de 
leur petiteffe. Mais comme le mouvement apparent de la 
Lune au Soleil, qu'ils fuppofoient égal pendant toute la 
durée de l'Eclipfe ; eft fenfblement inégal fur une ligne 
courbe; étant compolé des mouvemens K de la Lune 
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& du Soleil, & de leurs mouvemens apparens caufés par 
les parallaxes qui varient très-inégalement ; les Anciens ne 
ouvoient avoir exaétement le commencement ou la fin 
de l'Eclipfe ; que lorfque l’un de ces deux points tomboit 
fort près de l'un des deux points déterminés d’abord par 
les parallaxes. C’eft aufi pour cela que M. dela Hire, qui 
a fait de même que les Anciens la fuppofition du mou- 
vement égal de la Lune au Soleil pendant toute la durée 
del'Eclipfe , a jugé qu'il étoit quelquefois néceffaire d’ad- 
mettre une correétion ; qui confifte à rendre plus court le 
tems entre lequelil fuppofe que le mouvement apparent 
de la Lune au Soleil foit égal. 

Plus ce tems eft court, & moins on s'éloigne de la vé- 
rité ; mais pour avoir le commencement & la fin de l'E- 
clipfe dans la derniere jufteffe,il faut calculer par la métho- 
de des Anciens ou par celle de M. de la Hire,qui revientau 
même;quoiqu’un peu plus longue ; il faut, dis-je , calculer 
{a diftance apparente de la Lune au Soleil pour différens 
inftans aux environs du commencement & de lafin, juf 
qu'à ce qu'on trouve que cette diftance foit égale à la fom- 
me des demi-diametres apparens du Soleil & dela Lune. 

En calculant ainfi les Eclipfes , on fe pale de la pro- 
jeétion comiderée dans l’erbe de la Lune ; mais elle eft 
fort utile lorfque l’on ne veut prédire les Eclipfes que par 
une operation mechanique. Car en traçant exaétement 
toutes les lignes de cette projeétion , l’on peut déterminer 
avec la Regle & le Compas toutes les circonftances de 
chaque Eclipfe pour quelque endroit de la Terre que ce 
foit avec autant de jufteffe que l'on en a le plus fouvent 
befoin, ce qui abrege beaucoup le tems. Er quand mê- 
me l'on n'auroit pas par cette figure toute le précifion 
que l'on fouhaiteroit , & que l'on ne pourroit avoir qu’en 
calculant , cette figure feroit encore fort utile pour con- 
duire le calcul ; mais pour ce dernier cas il fuffiroit d’avoir 
des Globes ou des Planifpheres conftruits fuivant l'idée 
de cette projettion. Cependant un des principaux ufages 
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qui feroit à retirer de la théorie des proje@ions , feroit de 
réduire la détermination géometrique des Eclipfes à une 
expreflion fimple, pour pouvoir plus aifément réfoudre le _ 
problème de déterminer direétement & exaétement ces. 
fortes d'Eclipfes. C'eft dans cette vüë que trouvant trop. 
compofée l'expreflion qui fe tire de la projeétion dont je 
viens de parler , j'ai cherché à transformer par une nou 
velle projeétion cette expreffion dans une plus fimple. 

Pour cela , au lieu de confiderer la projeétion des Eclip: 
fes fur la fuperficie de l'orbe de la Lune, c’eft-à-dire, fur” 
un plan perpendiculaire à la ligne qui joint les centres du 
Soleil & de la Terre dansle tems de la conjonétion ; je fup- 

ofe cette nouvelle projeétion fur un plan perpendiculaire 
à l'axe du monde , afin que les projeétions des différens 
paralleles foient en tous tems reprefentées par des Cercles. 

Voici commentje conçois cette transformation;j imagi-- 
ne furle plan EFGH( Fig. 3.) de la projeétion ordinaire; 
le plan de l'Equateurrelevé comme en ZBCD , c'eft-à-di- 
re ; que par le centre P de la projeétion ordinaire j'imagine: 
un nouveau plan 4BCD perpendiculaire à l'axe du mon- 
de : & c’eft furce plan BCD que je formé ma projection 
par des perpendiculaires au plan de la projeétion ordinai- 
re , telles que font les lignes MN, QS,RT, VX, &c. 
ainfi le diametre IK de l'Equateur dans la projection ordi- 
naire eft dans la commune feétion de ces deux plans. 

Puifque le-plan: ÆBCD fur lequel:je fais ma transfor: 
mation eft parallele au plan de l'Equateur,, iln’eft pas dif: 
ficile d'appercevoir comment tous les paralleles de la T'er- 
re ; étant reprefentés fur le plan de la projeétion ordinaire 
par des ellipfes, doivent être reprefentés für le: mien par 
desicercles. Car toutes les lignes qui forment ma transfor- 
mation étant les mêmes que celles qui font. la proje&ion 
ordinaire , lefquelles compofent pour chaque parallele un 
cilindre ou un cône oblique fur une bafe circulaire ;, il fuit 
que cette figure étant coupée par un plan parallele à fa 
bafe , la feétion doit être femblable à labafe , & par confé- 
que nt circulaire. ù H iÿ 
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Mais fi les ellipfes de la projetion ordinaire fe trans- 
forment en cercles fur le plan perpendiculaire à l'axe du 
monde , réciproquement ce quieft cercle dans la projec- 
tion ordinaire deviendra ellipfe dans la nouvelle projec- 
tion. Le cercle IKLM, parexemple, quirenferme toute la 
projeétion de la Terre, fe transformera dans l'ellipfe droite 
INK qui aura ZIK pour petit axe , & dont le grand axe 
fera au petit dans le rapport du finus total au finus de la 
déclinaifon du Soleil ; ce qui n'eft pas fort difhcile à prou- 
ver : car fi à la commune feétion 1K l’on mene fur le plan 
de la proje&tion ordinaire par le centre P le diametre per- 
pendiculaire LM, & que par fes extrémités l’on éleve à 
ce plan les perpendiculaires comme A/WV,ellesrencontre- 
ront le plan BCD aux points comme A qui feront les 
extrémités du grand axe de l'ellipfe; mais à caufe de l'an: 
gle droit PMN, & que l'angle oblique PNM eft égal à 
1a déclinaifon du Soleil , l’on voit que PMeftà PN com: 
me le finus de la déclinaifon du Soleil eft au finus total. 

Il en fera de même de toute autre ligne QR perpendi- 
culaire à la commune fe&tion IK , laquelle fe transformera 
en une autre ST’, qui fera à OR dans le rapport conftant 
du finus total au finus de la déclinaifon du Soleil ; au lieu 
que toute ligne O7 parallele à la commune feétion IK 
fe transformera dans une ligne égale SX & de même pa- 
rallele à la commune feëtion ZIK , ce qui n'a pas befoin 
de démonftration. Refte à faire voir comment fur ces prin- 
cipes on peut déterminer les Eclipfes fur le plan de l'E+ 
quateur. 

Ayant tracé la ligne 4B ( Fig 5.) qui repréfente le dia- 
metre de l'équateur commun dans les deux projeétions; 
& ayant par fon milieu C élevé la perpendiculaire CD; fi 
Pan prend fur cette perpendiculaire la grandeur CD , qui 
foit à À C comme le finus total eft au finus de la décli- 
naifon du Soleil, l'ellipfe 4DB tracée fur B comme 
petit axe, & fur CD comme moitié du grand , renfermera 
toute la projeétion de la Terre. 
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-1S1 l’on a tracé dans la proje@tion ordinaire le cercle de 

latitude Ce ( Fig. 4.) où fe fait la conjon@tion , & qu'ayant 

fait Ce égal à la latitude de la Lune , l'on ait mené par 

le point e la droite eg qui reprefente l'orbite de la Lune, 

voici comment l'on pourra transformer cette orbite fur le 
plan de la nouvelle proje&tion. 

Si du pointe, lieu de la Lune fur fon orbite à l’inftant 
de la conjonétion , l’on a abaïflé au demi-diametre Cd la. 
perpendiculaire e f, tout le triangle e C freétangle en f fera: 
déterminé ; car l’on connoït l'angle Cef qui eft égal à 
l'angle que fait l'Ecliprique avec le Meridien: lon con- 
noît aufli l'hypothenufe Ce qui eft égale à la latitude de 
la Lune à l'inftant de la conjonë&tion ; l’on pourra donc 
connoître les deux autres côtés Cf, fe. Ainfi en prenant 

" furle diametre CD (Fig. 5.) CF qui foit à Cf(Fig. 4.) 
comme CD (Hg. 5.) à Cd ( Fig.4.) ou comme le finus: 
total eft aufinus : la déclinaifon du Soleil, & par le point: 
F (Fig. 5.) élevant la perpendiculaire FE que l’on fera. 
égaleafe ( Fig. 4.) le point E ( Fig. $.) reprefentera fur 
le plan de la nouvelle proje&tion le lieu du centre de la: 
Lune à l'inftant de la conjondion. 

- Si l'on avoit fur la commune fe&tion 48 le point où: 
pale l'orbite de la Lune , la droite menée par ce point, &c 
le point Æ feroit l'orbite de la Lune fur le plan de la: 
nouvelle projeétion : mais fi lon-ne peut pas avoir com- 
modément ce point , comme il arrive dans les Eclipfes où: 
la latitude de la Lune eft confidérable, ce qui fait Que ce: 
point eft fort éloigné de la projedion ; il faudra du lieu g 
( Fig. 4. ) de la Lune fur fon orbite une ou deux heures de- 
vant ou après la conjonétion imaginer une parallele g 2 à. 
la commune fetion AB , & de fon lieu dans le tems de: 
la conjon@tion imaginer une perpendiculaire ek à la mé 
me commune feéion ; le triangle eg reétangle en / fera 
tout connu , puifque l'hypothenufe eft égale au mouve- 
ment de la Lune au Soleil pendant une ou deux heures , 
& que l'angle gek fe donne parlacomparaifon de l'inclinai- 
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fon apparente g e C de l'orbite de la Lune fur le cercle de 
latitude avec l’inclinaifon C'e f de l'Ecliprique fur le Me- 
ridien. Ainfi l'on pourra connottre les deux côtés de lan- 
gle droit , & par conféquent en cherchant une ligne E H 
(Fig. 5.) qui foitèàeh (Fig. 4.) dans le rapport du finus 
total au finus de la déclinaifon du Soleil, cette ligne por- 
tée du point E (Fig. s.) perpendiculairement à 4B com- 
meen EH, & par le point H lui élevant la perpendicu- 
laire HG égale à kg ( Fig. 4.) le point G (Fig. 5.) repre- 
fentera fur le plan dela nouvelle projeëtion le lieu du cen- 
tre de la Lune une ou deux heures avant ou après la con- 
jonétion. Ainfi la droite qui joindra les points E , G, fera 
fur le plan de la nouvelle proje@tion la trace du centre de 
la Lune; & enfin puifque la grandeur EG reprefente fur 
ce plan le chemin qu’a fait la Lune pendant une ou deux 
heures , l’on pourra divifer toute cette trace en heures & 
minutes , qui reprefenteront le lieu du centre de la Lune 
dans les différens inftans de fon mouvement. 
Pour déterminer le parallele du lieu pour lequel on 
veut reprefenter l’Eclipfe , il faut d'abord trouver le dia- 
metre ou le rayon de ce parallele , lequel eft au diametre 
ou aurayon 4C de l'Equateur, comme le finus du comple- 
ment de la hauteur du pole du lieu propoté eft au finus 
total. I] faut auffi trouver une autre ligne qui foit au demi 
diametre /C de l’Equateur , comme le finus de la hauteur 
du pole du lieu propofé eft au finus total ; ce qui fervira 
à trouver fur le plan de la nouvelle proje&tion la diftance 
CI du centre du parallele du lieu propofé à la commune 
fe&tion ZB , en faifant comme le finus de la déclinaifon 
du Soleil eft au finus du complement de cette même dé- 
clinaïfon : ainfi la grandeur trouvée ci-deflus eft à la dif- 
tance € 1 du centre du parallele du lieu propofé à la com- 
mune fettion 4B : c'eft pourquoi comme l’on fçait que 
les centresde tousles paralleles doivent être dans la droite 
CD, le point I où fe terminera la diftance CI fera le 
centre du parallele du lieu propofé {ur le plan de la mi 
velle 
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velle projeétion , & par conféquent en décrivant un cer- 
cle de ce point comme centre , & de l'intervalle IK égal 
au demi-diametre du parallele , ce cercle repréfentera fur 
le plan de la nouvelle projeétion le parallele du lieu pro- 
pofé , fur lequel le lieu doit être conçû fe mouvoir égale- 
ment, à commencer de l’interfettion K de ce cercle avec 
la droite CD , dans laquelle interfeétion ce lieu fe trouve 
lorfque le Soleil eft au Méridien. 

Puifque la détermination de l'Eclipfe du Soleil pour 
chaque point de la Terre fe réduit fur le plan de la nou- 
velle proieétion à deux mouvemens, dont l’un, qui eft 
celui du centre de la Lune, fe fait égalementfur la droite 
EG, pendänt que par l’autre mouvement le point de la 

erre pour lequel on veut calculer l’Eclipfe, parcourt 
également la circonférence de fon parallele , il fuit que fi 
l'on fuppofe l’un de ces deux points immobile , comme, 
par exemple, le centre de la Lune au point £, où il fe 
trouve à l'inftant de la conjonétion : chaque point de la 
fuperficie de la Terre décrira par le mouvement compofé 
des deux une cycloïde ordinaire LRM qui fera toûjours 
allongée, parce que l’efpace de 24 heures du mouve- 
- ment en ligne droite fera toûjours plus grand que la cir- 
conférence du plus grand parallele que ce foit : & parcon- 
Yéquent la détermination de l'Eclipfe du Soleil pour cha- 
que point de la fuperficie de la Terre ; confidérée fur le 
plan perpendiculaire à l'axe dumonde , dépend des diffé- 
rentes fituations dans lefquelles fe trouve le point de la 
Terre pour lequel on veut repréfenter l'Eclipfe fur la ci- 
cloïde LRM qu'il décrit à l'égard du centre de la Lune 
fuppofé immobile au point Æ où il fe trouve au tems 
de la conjonétion. Mais ces différentes fituations qui dé- 
terminent l'Eclipfe , ne fe mefurent pas immédiatement . 
en partiés des diamétres apparens du Soleil & dela Lune, 
ainfi que l'on a dit ci-devant que cela fe faifoit dans la 
“projection ordinaire. Car comme ce qui eft cercle dans 
_ la proje@tion ordinaire fe transforme en une ellipfe dans 

Mém. 1718. I 


66 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

la projeétion faite fur le plan perpendiculaire à l'axe du 
monde , & que fur le plan de la projettion ordinaire le 
commencement & la fin de l'Eclipfe fe trouvent fur la 
circonférence du cercle qui a pour diamétre la fomme 
des diamétres apparens du Soleil & de la Lune : il fuit 
que fur le plan perpendiculaire à axe du monde la dé- 
termination du commencement & de la fin de l'Eclipfe 
dépendra des points de feétion L, M, de la cycloïde L 
RM, & de l'ellipfe droite VO P © décrite du point E 
pour centre ; & ayant fon petit axe P © parallele à la 
commune fection 4B , & égal à la fomme des diamétres 
apparens du Soleil & de la Lune , & ayant fon grand axe 
au petit dans le rapport du finus total au finus de la décli- 
naïfon du Soleil. 

Pour ce qui eft du milieu de l'Eclipfe ; ilarrive dans la 
projeétion ordinaire au point de la roulette HK ( Fig. 2.) 
le plus près du point 4 : & la grandeur fe connoît par la 
quantité de l’image du Soleil couverte par la Lune , en 
fuppofant le centre de l'image du Soleil au point À, & 
celui de la Lune au point de la roulette le plus proche du 
point 4. Mais fi l'on fe repréfente les Eclipfes fur le plan 
perpendiculaire à l'axe du monde, & qu'au lieu de füp- 
pofer le centre de l'image du Soleil au point E( Hg. 5.) 
& le centre de l'image de la Lune fur la cycloïde LRM, 
l’on réduife ces deux images à une feule qui fera ;, comme 
Jai dit, l’ellipfe VOP 0 décrite autour du point E : comme 
tous les diamétres de cette ellipfe repréfentent la fomme 
des diamétres apparens du Soleil & de la Lune, fi par 
chaque point, comme À de la partie de la roulette LRM 
comprife en dedans de l'ellipfe, l'on mene un diamétre 
ER qui rencontre la circonférence de l'ellipfe aux points 
S,T, & que l'ondivife ce diamétre en deux parties com- 
me S7”, WT , qui foient dansle rapport des diamétres ap- 
parens du Soleil & de la Lune, en prenant le diamétre 
du Soleil du côté où eft le point R : alors la diftance du 
point R au point S comparée avec le diamétre S 7 du So- 
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leil, fait connoître de combien le Soleil eft éclipfé au 
oint R: & par conféquent fi l’on prend du centre E fur 
age NO ; PO , les grandeurs E 1,E2,E3,E4, 
qui foient au demi-axe dans le rapport de la fomme des 
demi-diamétres apparens du Soleil & de la Lune à leurs 
différences , & que fur les grandeurs 12, 34,commeaxes, 
l'on imagine une ellipfe femblable & concentrique à l’el- 
lipfe NOP 9, puifque tous les diamétres menés à la grande 
ellipfe comme TS, feront toüjours retranchés proportion- 
nellement par cette petite ellipfe : les parties de ces dia- 
métres comme 77$, ou XS comprifes entre les circonfé- 
rences de ces ellipfes , repréfenteront toüjours le diamé- 
tre apparent du Soleil pour.les points comme R de la cy- 
cloïde , & par conféquent le milieu de l'Eclipfe arrivera 
au point À de la cycloïde , qui divifera en deux parties 
SR; RF, dans le plus grand rapport poflible la partie 
S7 du diamétre comprife entre les circonférences de ces 
deux ellipfes. 

_- Sile diamétre du Soleil eutété plus grand que celui de 
la Lune , le diamétre du Soleil auroit été repréfenté par 
SX : & dans ce cas ilauroït toûjours fallu que le point R 
de la cycloïde quirepréfente le milieu de l'Éclipfe , divisât 
dans le plus grand rapport poflible la partie SX du dia- 
métre ST comprife entre les circonférences des deux el- 
kipfes : mais alors cette partie SX n’auroit pas été retran- 
chée fur les parties de ces deux ellipfes toures deux du 
même côté du centre commun E , mais l’une d’un côté 
& l'autre de l'autre. Si les diamétres du Soleil & de la 
Lune font égaux , il n’eft pas befoin de toutes ces conli- 
dérations: car alors on n'a befoin que de la grande ellipfe, 
& le milieu de l'Eclipfe arrive au point R de la cycloïde 
LRM, qui divife en deux parties dans le plus grand rap- 
port pofhble le demi-diamétre ES de cette ellipfe pris du 
côté du point R. | 
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ETATS "D EL 'ETSHO PRE 


Des Rivieres © des Ruiffeaux du Royaume qui 
roulent des Paillettes d'Or. 


Avec des Obfervations [ur la maniere dont on ramalfe ces 
Paillettes ; [ur leur figure ; fur le Sable avec lequel elles 
font mélées ; © [ur leur Titre. 


Par M. DE REAUMUR. 


27. Avril. E Nouveau Mondea envoyé à l'Ancien l'Or & l’Ar- 
Aie gent avec tant de profufion , fur-tout peu après fa 
découverte, qu'il s’eft fait regarder comme le Pays natal 
de ces métaux. Ebloüis par les richefles qui nous font 
venuës du Pérou & du Méxique nous avons prefque 
oublié que le refte du Monde tiroit autrefois de fes Mi- 
nieres de quoi fournir au commerce & au luxe. Celles de 
l'Europe , & en particulier celles de l'Allemagne & de 
France ont cependant été abondantes : c’eft de quoi on 
trouve de folides preuves rafflemblées dans le Traité d'A- 
gricola de veteribus & novis Merallis. Malgré notre peu 
de goût à foüiller la terre , nous avons encore dans le 
Royaume quelques Mines d'Argent qui ne font pas en- 
tierement abandonnées. Pour l'Allemagne il lui en refte 
plufieurs de ce métal & même d'Or qui font travaillées 
avec fuccès. Stahl, habile Chimifte , veut qu'on mette 
quelques-unes de fes contrées en parallele avec les plus 
fécondes des Indes en ce genre de produëtion ; il fe 
fâche même tout de bon contre qui le refufe. Il traite 
affez durement ceux des Peuples voifins de l'Allemagne , 
à qui il ne femble pas croyable qu'on ait tiré de fes Mi- 
nieres depuis quatre cens ans quarante mille millions 
d'Argent fans les tonnes d'Or, Ceux qui auront peine à 
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fe rendre aux preuves de cet Auteur , feront apparemment 
encore moins difpofés à s’en rapporter à l'autorité des 
Poëtes. Les épithetes d’Æuriferes qu'ils ont données à plu- 
fieurs Rivieres , & même à quelques-unes du Royaume, 
font prifes communément pour des préfens de leur ima- 
gination libérale. Nous avons pourtant en France des Ri- 
vieres qui les méritent ces riches épithetes ; l'Ariege mê- 
me en a pris fon nom d’ÆAurigera, qu'elle porte à bon 
titre. 

A la vérité nos richeffes en ce genre ne font pas gran- 
des; l’'Or qu'on ramafle à préfent dans nos Rivieres fufit 
à peine pour faire vivre , pendant quelques mois , les Pay- 
fans qui s’occupent à ce travail ; mais au moins en don- 
nent-elles aflez pour fournir à la curiofité des Phyficiens, 
& peut-être pour les engager à l'efpece de recherche à la- 
quelle on applaudiroit le plus , & dans laquelle on aime- 
roit mieux les fuivre. £ 

1°, Le Rhin tient un des premiers rangs parmi les 
Fleuves qui roulent des paillettes d'Or avec leur fable ; 
c'eft un de ceux où l'on en ramaffe le plus. Ce n’eft pas, 
comme nous le verrons dans la fuite , qu’elles y foient plus 
abondantes & plus groffes que dans quelques autres Ri- 
vieres du Royaume , mais le Rhin tient à ce Pays labo- 
rieux où l’on eft attentif à profiter des produétions miné- 
rales , & où la Métallurgie eft pouflée plus loin que 
dans le refte de l'Europe. On trouve des paillettes d'Or 
parmi le fable de ce Fleuve depuis Strasbourg jufques à 
Philisbourg. Elles font plus rares entre Strasbourg & Bri- 
fac; le Rhin y eft plus rapide; il entraine plus loin une 
grande partie de fon Or : où il en dépofe davantage , c’eft 
entrele Fort Lotis & Guermesheim. Le droit de faire 
la récolte de ces paillettes appartient aux Seigneurs für les 
Terres de qui ilpaffe. Le Magiftrat de Strasbourg l’a fur 
près de deux lieuës du cours de ce Fleuve; il 'afferme , 
à condition que ceux qui y auront ramaflé l'Or le lui ap- 
porteront à 16 livres lonce, qu’il vend enfuite aux Or- 
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févres fur un plus haut pied. A vrai dire, s'il afferme ce 
droit , c'eft plus pour fe le conferver que pour le profit 
qu'il en retire. Je ne fçai fi je dois dire à quel point nous 
fommes pauvres ; quand je femble étaler nos richeffes. Il 
ne revient pas au Magiftrat de Strasbourg plus de 4 à $ 
onces d'Or par an : il n'eft pas bien für aufli que tout ce- 
lui qui eft ramafñlé lui foit porté fidellement. M. l'Evêque 
de Strasbourg , le Comte d'Hanau, & divers autres Sei- 
gneurs afferment aufli le même droit chacun fur leurs 
Terres à d’autres conditions. Les Ouvriers quis’occupent 
à chercher ces paillettes gagnent communément 30 à 40 
fols par jour ; le tems de ceux des Mines du Pérou n'eft 
pas payé fi cher à proportion : il eft dommage que nos 
Ouvriers ne puiffent être qu’en petit nombre , & qu'ils ne 
travaillent que pendant une petite partie de l'année. 

2°. Le Rhône roule aufli dans le Pays de Gex aflez 
de paillettes d'Or avec fon fable , pour occuper pendant 
l'Hiver quelques Payfans, à qui les journées valent à peu 
pes depuis 12 jufques à 20 fols. Ils s'attachent principa- 
ement à lever de groffes pierres , ils enlevent le fable 
qui les environne, & c’eft de ce fable qu'ils tirent les 
paillettes. On eft incertain file Rhône entraîne ces pail- 
lettes de fon propre fond , ou fila Riviere d'Arve ne les 
lui apporte point avec fes eaux , car on ne les trouve que 
depuis l’embouchure de cette Riviere jufqu'à cinq lieuës 
au deffous : au moins paroît-il für qu'il ne les amene point 
d’auprès de fa fource , il les dépoferoit dans près de 22 
lieuës de trajet qu’il fait au travers du Lac de Genêve. 

39. La Riviere appellée le Doux, ne mérite pas d’en- 
trer en parallele avec les Fleuves précédens; elle pale 
dans la Pasnhe Comté fon fable fe trouve parfemé de 
paillettes d'Or , mais elles y font affez rares : iln’y a eu 
encore jufques ici que la curiofité qui les y ait fait cher- 
cher. 

4°. Mais une Riviere qui , quoi-que petite , ne le cede 
ni au Rhin ni au Rhône fur la quantité de fes paillettes 
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d'Or, c'eftcelle de Ceze, qui tire fon origine d’auprès dé 
Villefort dans les Sevenes. Dans plufieurs lieuës dé 
fon cours on trouve par-tout à peu près également des 
paillettes, communément beaucoup plus grandes que cel- 
les du Rhin & du Rhône; fouvent aufli elles payent 
mieux le tems de ceux qui les cherchent ; il y a des jours 
heureux qui leur valent plus d'une piftole , mais ils 
font achetés par d’autres qui ne leur produifent prefque 
rien. 

5°. La Riviere du Gardon, qui comme celle de Ceze 
vient des Montagnés des Sèvenes , entraîne aufli des pail- 
lettes d'Or à peu-près de même grandeur, & en aufli 
grand nombre. 

6°. Nous n'oublierons pas de mettre l'Ariège dans 
notre lifte ; fon nom avertit qu'elle y mérite place : on lui 
trouvé des paillettes d'Or dans le Pays de Foix; mais où 
elle ef le plus riche , c’eft aux environs de Pamiers ; & 
c'eft là aufli qu'elle paye le mièux lé tems de ceux qui 
cherchent les grains d'Or. La même Riviere en roule 
auffi dans l'Evêché de Mirepoix. 

7°. On fait tous les ans dans la Garonne à quelques 
lieués de T'ouloufe , une petite récolte de paillettes d'Or, 
mais il y a lieu de croïre qu’elle en tient la plus grande 
partie de l'Ariege , car ce n’eft guére qu’au deffous du 
confluent de cette derniere Riviere qu'on les cherche. 

8°. & 9°. Peut-être que l’Ariege elle-même recoit d’ail- 
leurs une grande partie de fon Or ; du moins eft-il sûr 
qu'on en trouve en divers petits Ruïfléaux qui la groflif- 
fent de leurs eaux ; on ramafle même des paillettes fur- 
tout dans deux de ces Ruifleaux; fçavoir , celui du Ferriet 
& celui du Benagues. Ils viennent l’un & l’autre de hau- 
teurs qu'on a à fa gauche, quand on defcend de Varil- 
here à Pamiers. 

- 10°, Le Salat, petite Riviere ;' dont la fource comme 

celle de l’Ariege eft dans les Pirenées , & qui a fon cours 
dans le Comté de Couferans ;, Généralité de Pau: le Salat, 
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dis-je, roule affez de paillettes d'Or pour occuper pen: 
dant quelques tems de l'année les Payfans d’autour de 
Saint-Girons à les ramafer. 

Nous pouvons donc déja compter dans le Royaume 
dix Rivieres ou Ruiffeaux qui roulent des paillettes d'Or 
dont on fait des récoltes , qui à la vérité ne font pas bien 
confidérables. Il vaudroit mieux l'emporter fur les autres 
Pays par la quantité de la matiere , que par le nombre des 
endroits où on la trouve. Mais il femble du moins que 
nous l'emportons par ce dernier côté; il eft peu de Pays 
de l'étenduë de la France, où il y ait autant de Rivie- 
res auriferes , & c’eft un avantage qu'elle a eu de tout 
tems, & qui a été plus connu autrefois. Diodore de 
Sicile nous apprend que la Nature lui a donné par privi- 
lege l'Or fans le lui faire chercher par l'art & par le tra- 
vail, qu'il eft mêlé avec le fable des Rivieres , queles 
Gaulois fçavoient laver ces fables & en tirer lOr, le fon- 
dre , & qu'ils en faifoient des Anneaux, des Bracelets, 
des Ceintures, &c. Galliam omnem fine Argento (dit-il) 
ed aurum ei à natura datum fine arte &r fine labore , propter 
arenas mixtas auro , quas Flumina extra ripas diffluentia 
Montefque longo circuitu per Montes ejiciunt in finitimos 
agros , quas fciunt lavare & fundere , unde homines € fæ- 
minæ [olent fibi Annulos, Zonas & Armillas conficere. 

Aurefte, nous ne grofirons point notre lifte des Ri- 
vieres auriferes indiquées par divers Auteurs ; nous n’y 
ajoûterons point le T'arne fur l’autorité d’Aufonne ; nous 
n’y placerons point non plus la petite Riviere de Giers 
qui prend fa fource fur le Mont Pila , quelque pofitif & 
quelque détaillé que foit ce que nous dit Duchoul de la 
maniere dont on y ramaffe l’Or ; quoi qu'en ait dit Papire 
Maflon, nous n'y mettrons pas non plus la Riviere de 
Chenevalet qui pafle en Foreft ; tout ce qu'on rapporte 
du Lot & des Gaves du Bearn ne nous fuffit pas aufli 
pour que nous leur donnions le nom d’Auriferes ; peut- 
être que ces Rivieres rendront dans la fuite plus complette 

une 


RE 


LT euh ee 


Ÿ 


DES SciENCESs: 
une hiftoire dont nous ne donnons qu'un effai. C’eft 
même dans la vûé de nous mieux inftruire de ce que 
nous avons fur cette matiere , que nous l'avons hazardé , 
ceteflai, tout imparfait qu'il eft. Nous avons crû que 
nous réveillerions l'attention fur une matiere à laquelle 
elle fe prête volontiers. Mais nous nous fommes propofés 
de ne mettre au rang des Rivieresauriferes que celles qui 
le font véritablement. Telle l’a pû être autrefois qui ne 
left plus aujourd'hui, que celles dont nous avons examiné 
le Sable & l'Or, & celles fur lefquelles nous avons au 
moins des témoignages irreprochables. Malgré l'éloigne- 
ment, ce font des faits qui deviennent aifés à éclaircir, par 
a protettion que Son Alteffe Royale Monfeigneur le Duc 
d’Orleans donne aux Sciences, & en particulier à celles 
qui ont un rapport plus direét au bien public, & qui font 
l'objet de l’Académie. Il envoye lui-même à M”. les In- 
tendans les Memoires que nous dreflons ; il les charge 
d'apporter toute leur attention à y fatisfaire. Pour être le 
premierinftruit des foins qu'ils ont pris, il veut qu'ils lui 
adreffent à lui-même les éclairciffemens & les materiaux 
qu'ils ont raffemblés. Quelles précautions ne prend-t-on 
point pour fatisfaire à des yeux fi éclairés? C’eft pour exé- 


cuter des ordres fi refpe&tables que M'. de Bâville , 
d'Angervilliers , de la Briffe & Dandrezel , bien inten- 


tionnés naturellement pour les Sciences , nous ont fait ra- 
mafler avectous les foins poflibles le Sable & les Paillet- 
tes du Rhin, du Rhône, des Rivieres de Ceze , dù Gar- 
don & de lAriege , qui paffent dans leurs Généralités, far 
lefquelles nous avons fait les Obfervations que nous don- 
nerons dans la fuite de ce Mémoire. 

Afin pourtant que ceux qui voudront bien nous aider 
à découvrir jufques où ;vont nos richefles de ce genre, 
foient inftruits des lieux & des temps les plus favorables à 
ces fortes de recherches, nous allons en dire un mot; 
après quoi nous expliquerons les différentes manieres dont 
on fépare dans le Royaume les petits grains d’Or du fable 
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avec lequel ils font mêlés ; nous examinerons enfüuite læ 
nature des fables même, & en finiffant nous dirons quel 
eft le titre de l'Or qu'elles donnent. 

Les Rivieres qui ont des paillettes d'Or , les ont fans 
doute apportées dans les endroits où on lestrouve;elles n'y 
ont pas été produites. Si ce fair avoit befoin d'être prou- 
vé ,il le feroit quand nous examinerons leurs figures. Ce 
font donc où les Torrens & les Ruiffeaux qui fe rendent 
dans les Rivieres qui les enrichiffent de l'Or qu'ils ont en- 
trainé , ou les Rivieres elles-mêmes qui le détachent.. 
Plus le cours de la Riviere eft rapide , moins il eft aifé aux 
paillettes de fe précipiter ; l’eau les roule jufqu'à ce qu’el- 
les fe foient engagées affez avant dans le fable pour refifter 
à fon effort. De là vient en partie que tous les endroits du: 
cours d’une Riviere n’en ont pas également ; on en trouve 
plus qu'ailleurs où elles coulent avec moins de rapidité, 
où leurlit s'élargit ; mais où elles en dépofent davantage, 
c'eft dans des efpeces d’ances où l'eau commence à per- : 
dre de fa vireffe , & auprès des coudes où fe change la di- 
rection dela Riviere. Les pierres qui fe trouvent au fond 
des Rivieres font aufli des digues capables de les arrêter. 
Nous avons déja averti que les Payfans qui cherchent l'Or 
du Rhône ;, ramaffent foigneufement le fable qui eft au- 
tour des pierres. 

On ne fouille pas à une grande profondeur ; les cher- 
cheurs de paillettes de l'Ariege vont au plus à deux pieds, 
mais le plus fouvent ils n'enlevent le fable que jufques à: 
quatre doigts de fa furface fupérieure. c 

Le temps propre à cette recherche eft celui où les eaux: 
font bafles. On prend alors plus commodément un fable: 
eloigné des bords. C’eft parce que les eaux du Rhône 
font ordinairement bafles en Hiver que les Payfans ny 
vont guére chercher les paillettes que dans cette faifon. 
Mais de tous les temps le plus favorable eft celui où les 
eaux bafles viennent peu après des débordemens. Les 
Rivieres & les L'orrens agiflentavec plusde force contre 
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Tes Mines fur lefquelles elles pañfent pendant que leurs 
æaux font groffes, elles en détachent plus de parties, qu’on 
trouve moins enfoncées dans le fable , fi on les va ramaffer 
peu après que les eaux fe font retirées. Les Payfans des 
environs des Rivieres de Ceze & du Gardon ne man- 
quent guere aufli ces heureufes circonftances. La récolte 
des paillettes de Ariege a été plus petite l’an paflé qu'à 
Vordinaire , parce que fes eaux ont toüjours été bafles. 
Les paillettes font fouvent fi petites, & en fi petite 
quantité dans le fable , qu'elles échapent aux yeux les plus 
clairvoyans & les plus attentifs. Mais il eft fouvent aifé 
d’appercevoir des endroits où le fable a une couleur noi- 
râtre ou rougeûtre , & en général les endroits où il eft 
d’une couleur un peu différente de celle qu'on lui voit ail- 
leurs. Ce fable noiratre , ou ce fable d’une couleur diffé- 
rente de celle du refte ; eft toüjours celui à qui il faut s’at- 
tacher. S’il y a de Or, c’eft-là qu’on le trouve , ouon l'y 
trouve plus abondamment qu'ailleurs. 
Venons à préfent à la maniére dont on fépare ces pail- 
lettes du fable ; c’eft un ouvrage qui fembleroit ne conve- 
nir qu'à ces Fourmis fabuleufes des Indes, on n’oferoit 
l'efpérer de l’adreffe des hommes , fi on ne fçavoit qu'elle 
en vient tous les jours à bout. Tel boiffeau de fable ne 
contient quelquefois que deux ou trois grains d'Or aufñfi 
petits que la pointe d’un épingle : on les trouve pourtant 
ces deux ou trois grains; on les fépare du refte du fable 
par une manœuvre trés-fimple , par de feules lotions réi- 
terées. L'idée qu'on s'eft faite des richefles du Perou fera 
peut-être regarder avec une efpece de pitié nos amaffeurs 
de paillettes, qui vont chercher fi peu d'Or dans de fi 
grands tas de fable : on ne fçait point aflez combien la 
Nature a été avare de ce métal dans tous les Pays. Le 
Voyage de la Mer du Sud de M. Frezier , Voyageur fage 
ê& éclairé , imprimé depuis peu, eft cependant bien pro- 
pre à faire revenir de cette prévention. Il nous apprend 
qu'a Copiago au Chily le caxon des Mines Fe plus riches ; 
41 
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c'eft-à-dire , le poids de cinq milliers , ne donne qu’envi- 
ron douze onces d'Or , & que l'on n’en tire que deux on- 
ces du caxonde celles qui ne payent que les frais du tra- 
vail. Chercher deux onces d'Or dans cinq milliers de ma- 
tiere n'eft pas un ouvrage fi éloigné de celui de nos amaf- 
feurs de paillettes. 

La principale partie de leur travail , comme nous l'a- 
vons dit, confifte en des lotions; c’eft en lavant le fable 
qu'ils en dégagent les paillettes : cette manipulation: eft 
prefque toûjoursla bafe de la préparation des Mines , auffi 
at-elle été décrite amplement par Agricola , Erker & les 
autres Metallurgiftes; nous croyons cependant devoir 
rapporterles manieres de laver les fables , ufitéesen Fran- 
ce. Elles entrent naturellement dans le projet de l'hiftoire 
de nos Rivieres auriferes, & ceux à qui la leéture des Au- 
teurs qui en parlent n'eft pas familiere , y trouveront les 
principales particularités de ce travail. : 

Nous avons mis le Rhin à la tête de notre liffe, nous 
commencerons aufli par a maniere dont on lave fon fa- 
ble , & nous ajoüterons dans la fuite en quoi les pratiques 
des autres endroits endifférent. A près que le laveur ( c’eft 
à préfent le nom de notre chercheur de paillettes ) a choifi 
un endroit au bord du Fleuve dont il a bon augure , ily 
établit fes petites machines, qui ne demandent pas grand 
appareil. La principale piece eft une planche longue d’en- 
viron cinq pieds , large d’un pied & demi, & épaifle de 
deux pouces , qui de chaque côté & à un de fes bouts a 
un rebord d’un pouce & demi de haut ou à peu près. II 
appuye le bout qui a un rebord à terre, & pofe l'autre 
fur un treteau d’un pied & demi de hauteur. Sur cette 
planche inclinée il clouë legérement trois morceaux de 
gros drap ; ils ont chacun une largeur égale à celle de la 
planche , & environ un pied de long. Il attache le premier 
affez près du bout fupérieur de la planche , le fecond äun 
pied du premier, & le troifiéme pareillement à un pied 
du fecond. 
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… Il aflujetit de plus fur le bout fuperieur de la planche 
une efpece de corbeille faire de bois de Cornellier fau- 
vage en maniere de claye; fon fond eft un oval dont la 
convexité eft tournée vers le bout inférieur de la planche. 
Cette corbeille eft le premier crible au travers duquel il 
va facer fon fable pour en féparer les pierres , les cailloux 
& le gravier. 

Auprès de cette petite machine il forme un tas du fa- 
ble de la Riviere ; avec une pêle il remplit la corbeille ; 
avec une autre pêle il prend enfuite de l'eau, qui ne lui 
manque pas, il la jette dans la corbeille ; l’eau délaye le 
fable , elle l’entraîne avec elle au travers du crible , dans 
lequel notre laveur continuë à verfer de l'eau jufques à ce 
qu'il n'y refte plus que celui qui eft trop gros Le pañler ; 
il l'ôte , il remplit une feconde fois fa claye de fable , & 
continuë ainfi pendant quelque temps à facer par lemoyen: 
de l’eau. 

On peut diftinguer les grains entraînés par l’eau en trois: 
efpeces, fi on les confidére fimplement par rapport à leur 
groffeur & à leur péfanteur. 1°. Laterre, la poufliere , tout 
ce qui eft extrêmement fin & leger eft emporté par l'eau: 
jufques au bas de la planche. 2°.Les plus gros grains pouf 
fés par l'eau & par leur péfanteur arriventauflijufques au: 
bas de la planche, mais les paillettes font fi déliées , qu'on: 
n'apprehende pas qu'elles foient mêlées avec ceux-ci. 


_ 30. Enfin les grains fins, mais pefans ; & qui n’ont pû 


comme la poufiére être délayés par l'eau,rencontrent en: 
defcendant la furface de la planche , ils y font arrêtés par: 
les poils du drap ; ce font pour eux autantde petites digues: 
difpofées d'efpace en efpace , qu'ils n’ont pas la force de 
vaincre. C’eft parmi les grains de cette derniere efpece. 
que fe trouvent les paillettes d'Or, qui. y font encore con- 
fonduës avec un volume de fable qui furpaffe confidéra- 
blement le leur. 

Après que la claye ou le crible a été rempli un certain 
nombre de fois, les morceaux de drap fonttout couverts 
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de fable , & ne feroient plus en état d’en arrêter de nou- 
veau : on les détache, on les lave dans une cuve pleine 
d’eau pour leur ôter le fable qu'ils ont retenu , qui a fait 
l'objet du travail précédent. Enfin onattacheune feconde 
fois les morceaux de drap furla planche , & onrépete les 
manœuvres que nous avons rapportées jufqu'à ce qu'on 
ait amaffé une certaine quantité du fable qui eft retenu par 
le drap. 

La façon de laver jufques ici a été grofiére ; on lave 
avec plus de précaution le fable riche qu'on a raffemblé ; 
onen met une païitie dans un vafe de bois , creux en ma- 
niere de nacelle , c’eft la figure qu'a celui des laveurs du 
Rhin. Le laveur remplit d'eau cette nacelle , il la prend 
enfuite à deux mains , 1l l'agite plus legérement, mais d'une 
maniere aflez femblable à celle dont on agite le van à bras 
pour vanner le bled ; le but de ces deux manipulations eft 
auffile même ; le vaneur fe propofe de faire venir en def- 
fus les pailles & les grains les plus legers; notre laveur veut 
aufli amener le fable le plus leger au deflus de l'autre , il 
donne aux grains les plus péfans la facilité de defcendre 
jufqu'au fond du vafe. C’eftici , pour ainfi dire , une façon 
de vanner à l’eau. L'eau qui fouleve les grains legers , qui 
les fépare des pefans , donne à ceux-ci le moyen de fe dé- 
gager des autres , de gliffer. Enfin quand une partie des 
grains legers a pris le deflus, on verfe doucement l'eau,elle 
les entraine. Au refte il eft aifé de voir fi ce font les grains 
legers qui font deflus ; leur couleur eft différente de celle 
des autres , & prefque toûjours blanchâtre. Quand on a 
mis le vafe dans une porfition inclinée , on diftingue , de- 
puis fon fond jufques à fes bords, trois à quatre bandes de 
nuances différentes , qui montrent l'ordre des matiéres de 
différente péfanteur. 

Ce travail fimple demande de l'adreffe & beaucoup de 
patience. Ceux qui eflayent les Mines le fçavent à mer- 
veille , car c’eft de la forte qu'ils féparent les parties métal- 
liques , ou le ramentum des terres & fables. 
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À mefure qu'on répéte cette opération de vannet, pour 
ainfi dire, à l’eau, on emporte du fable blanc & leger; 
celui qui refte paroît d’une couleur plus foncée, on com: 
mence à y appercevoir des brillans d'Or femés. 11 y en 
a quelquefois dans les fables des Rivieres de Ceze , de 
l'Ariege & du Gardon d’aflez gros pour être alors pris à 
la main. 

Enfin quand, après des lotions réitérées , le fable qui 
vient en deflus paroît peu différent de celui qui refte en 
deffous , ou en petite quantité , on cefle cetravail, & le 
fable eft dans l’état où on le veut pour en retirer les pail- 
lettes. 

Malgré tout ce qu'on a emporté de matiere inutile , ce 
qui en refte furpafle encore fi confiderablement la quan- 
tité des paillettes , qu’on peut au plus en appercevoir quel- 
ques-unes difperfées par-ci par-là, & fur-tout lorfqu'elles 
font aufli petites que celles du Rhin & du Rhône. On: 
les fépare pourtant aifémenten lavant, pour ainfidire , le: 
fable ;, une derniere fois avec le Mercure. On fait fécher- 
& chauffer ce fable, on y verfe du Mercure, on le pétrit, 
même avec la main en quelques endroits , afin quil n'y 
ait pas un interftice entre les grains de fable qui ne foit 
parcouru par le Mercure ; il fe faifit des paillettes qu'il 
rencontre ; ce qui lui‘échape eft une matiére inutile, On 
fépare enfin par des lotions. à l’eau le fable inutile d'avec: 
le Mercure. 

On fçait aflez de quelle maniere on enleve au Vifar- 
gent l'Or dontils eft chargé, qu'on le renferme dans un: 
morceau de peau de Chamois, qu’on le preffe enfüite- 
pour l'obliger de pañfer au travers de la peau , qu'il pañle: 
{eul & qu'il abandonne l'Or. L’Or qui refte dans le Cha-- 
mois eft cependant encore imbibé de Mercure qu'on fait. 
évaporer en le metrant fur le feu dans un creufet. 

Les laveurs du fable du Rhône fe fervent d’une plan- 
che comme les laveurs de celui du Rhin; mais leur ufage 

’ m'eft point d'y attacher des morceaux de drap; ils entail. 
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lent dans cette planche, de quatre pouces en quatre pou- 
ces, des rigoles profondes de deux lignes & larges de 
quatre , paralleles aux bouts de la planche; le fable fin 
s'arrête dansles rigoles comme dans les poils du drap. 

Les laveurs des fables des Rivieres de Ceze & du Gar- 
don étendent fur leur planche de petites couvertures; les 
uns les prennent de peau de Chevre, les autres de Crin, 
les autres de Laine. Les paillettes de ces Rivieres plus 
groffes que celles du Rhin , demandent pour être arrêtées 
de plus hautes & plus fortes digues. 

Dans quelques endroits où pañfent ces deux dernieres 
Rivieres, les Payfans font attentifs à obferver les temps 
où elles groffiffent. Ils couvrent alors de peaux de mou- 
ton les chauflées des Moulins ; fi les eaux viennent à dé- 
border , elles y dépofent des paillettes : ces toifons , 
moins riches apparemment que celles des Argonautes, 
auroient pû comme la leur devenir des toifons d'Or, s'il 
l'eüt plüaux Poëtes. £. 

Les laveurs des fables de l’Ariege n’ont point l'ufage de 
la planche inclinée ; ils commencent & finiffent leurs lo- 
tions dans des efpeces de plats de bois , fort applattis vers 
les bords, & dont le fond eft peu creux; ils les rempliffent 
de fable , & les agitent dans l'eau même de la Riviere. 

On ne fait aucune récolte où l'on ne perde de la ma- 
tiere qui en eft l’objet, celle de nos grains d'Or ne fe 
fait pas aufli fans perte. Si on ne lave avec beaucoup d’at- 
tention , les plus petites paillettes font entraînées avec le 
fable ; elles font mêmes quelquefois fi minces , que toute 
l'adreffe de l’ouvrier ne fçauroit aller jufques à les arrêter. 
On fçait que les feüilles des Batteurs d'Or nagent fur 
l'eau. L'expérience m’a même appris que placées au fond 
de l’eau elles s'élevent à fa furface avec une vitefle égale à 
celle des corps les plus legers. La Chaux d'Or de l’Ar- 
riege nous a encore fait voir l’'Or dans un état où il fur- 
nage l’eau. Les paillettes ne font peut-être jamais fi min- 
ces que les feüilles des Batteurs d'Or, ou que les petits 
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grains de l’Oren chaux de l’Ariege , mais elles le peuvent 
pa affez pour obéïr trop facilement aux mouvemens de 

eau. 

Il n’eft pas plus für d’ailleurs que nos laveursretirenttoû- 
jours du fable tout l’Or qu'ils y ont retenu: ils y verfent 
le Mercure avec aufli peu de précaution qu’on le verfe- 
roit fur de l’Or moulu pour faire un amalgame. Il y a 
pourtant bien des circonftances où le Mercure ne fcauroit 
mordre fur l’Or ; que les furfaces de l'Or foient grafles , 
en voilà affez pour arrêter fon effet. Les Indiens, qui ne 
travaillent la plus grande partie de leurs Mines qu'avec le 
Vifargent, prennent bien d’autres foins pour lui faire en- 
lever le metal , malgré lefquels cependant l'Or & l'Ar- 
gent lui échapent-quelquefois. On en a nombre d’exem- 
ples cités par Alphonfe Barba, qui eft pour les Mines des 
Indes , ce qu'eft Agricola pour celles d'Allemagne ; il 
rapporte même des cas où le Mercure fe réduit, dit-il, 
en eau, c’eft-à-dire, où il ef fi divifé , fi diffous , qu'on le 
perd lui-même. Je ne fçai fi les Indiens mêmes ne per- 
dent pas beaucoup d'Or pour menager trop le Mercure. 
M. ezier nous apprend qu’ils répandent tantôt 10, tan- 
tôt 15 & tantôt 20 livres de Mercure fur chaque demi 
caxon, ou 2$ quintaux de matiere. Nous avons mis du 
Mercure dans la proportion de 1 à 125 , qui eft la plus 
grande des précedentes fur du fable de la Riviere du Gar- 
don. Pour faciliter l'amalgame nous y avons ajoûté du Sel 
& du Vinaigre ; nous avons broyé le tout jufques à ce que 
les grains de Mercure ne fuffent plus vifibles ; enfin pour 
fuppléer à l'air chaud des Indes , auquel les caxons reftent 
expofés près de trois femaines, nous avons fait chauffer 
ce mélange. Le Mercure en a retiré de lOr, mais il n’a 
pas tout pris. Après l'avoir féparé du fable , nous avons 
jetté fur ce même fable une nouvelle dofe de Mercure 
double de la précedente, qui en a retiré à-peu-près la 
même quantité d'Or. | 

Au refte les laveurs n’entreprennent guère de laverune 
Mém, 1718. 
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grande quantité de fable avant d’avoir examiné ce qu'ffs 
s’en peuvent promettre. Îls commencent par des eflais , 
comme tous ceux qui entreprennent le travail des Mines; 
ils voyent à-peu-près fur quel pied leur tems fera payé, 
par ce qu'ils retirent d'Or de diverfes petites portions de 
fable prifes en différens endroits de la grêve. Ce font ces 
mêmes effais qui les déterminent à laver plutôt le fable: 
d’un endroit que celui des environs. 

Toutes les pailletes d'Or que nousavonsobfervées ont 
des figures affez irrégulieres ; elles ont pourtant cela de. 
conftant, qu’ellesfont de petiteslames; je veux dire , qu'on: 
ne fe les doit pas reprefenter faites comme des grains de 
fable ; elles ont moins en épaiffeur que dans les autres 
fens. Il femble qu'ellesétoient arrangées par couches , par 
feüilles dans la Mine ; quelquefois elles paroiffent elles- 
mêmes feüilletées quand on les obferve avec la Loupe. 
On ne les doit pas imaginer non plus minces comme le 
font les feüilles des Batteurs d'Or , elles ont une épaifleur 
qui fe laiffe appercevoir, & capable de leur donner de la 
folidité. Leurs figuress malgré leurs irrégularités ; tiennent 
toûjours de la ronde ;, leurs bords font auffi arrondis; ce 
font des efpeces de petits gâteaux ; les frottemens: ont 
abatu leurs angles ; pendant que l'eau les entraîne ; elles 
rencontrent un fable qui les ufe. 

Parmi celles des Rivieres de Ceze &'du Gardon on en 
rencontre affez communément qui‘ont une ligne & de- 
mie de diamettre , mais il y en a davantage qui n’ont 
qu’une ligne & même qu’une demi-ligne. Nous en avons 
de l’Ariege qui ont deux lignes dans le fens où elles font 
le plus grandes ; les paiïlletes du Rhin font beaucoup plus 
petites, & fouvent les pailletes du Rhône m'ont paru 
plus petites encore que celles du Rhin ; mais J'ai toûjours 
trouvé aux plus petites une figure approchante de celles 
de plus grofles. 

Onaflure pourtant qu’on a quelquefois ramaffé dans le- 


Rhône des pailléres groffes comme des grains de Millet 
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&c même comme des Lentilles ; les Allemans en citent 
tirés de leurs Rivieres groffes comme des Feves ; mais 
ce ne font , pour ainfi dire, que des miettes, fi on les: 
compare avec ces gros morceaux d'Ortrouvés dans le Pe- 
rou & le Mexique, & grofis peut-être encore par le recit 
des Voyageurs. Le Pere Feüillée , à qui on peut s’en fier, 
aflure avoir vû une pepite, c’eft le nom qu'on donne à 
ces morceaux d’une groffeur extraordinaire , du poids de 
66 marcs & quelques onces ; dans le Cabinet d’Antonio 
Porto-carero ; on nous en fit voir uneen 1716 à l’Acadé- 
mie ; qui pefoit , à ce qu'on nous dit, $6 marcs. Sa figure 
approchoit de celle d’un cœur. Elle appartenoit à Dom 
Juan de Mur ci-devantCorregidot d’Arica. M. Frezier a 
fait mention de cette pepite dans fon Voyage. Il en cite 
aufli une autre de 64 marcs qui fut achetée parle Comte 
de la Moncloa , Viceroi du Perou, pour en faire prefent 
au Roi d'Efpagne. Mais ces pepites paroïffent extraordi- 
naïres aux habitans des Indes comme à nous. Ce font 
des morceaux de Mines entiers qui font détachés ou dé- 
couverts par des torrens rapides , & nous ne fçavons pas 
quelle eft la groffeur des morceaux d'Or qui fourniffent: 
depuis fi long-tems nos Rivieres de pailletes. Nous ver- 
rions peut-être des pepites chez nous ; fi un coup brufque , 
un torrent extraordinaire détachoit à la fois ce qui n'eft 
enlevé que par parcelles en plufeurs années. La Nature 
travaille dans de grands laboratoires ; elle ne fait guère 
dans le même endroit pour peu de matiere. 

Il y a des endroits où l'Or des Rivieres eftattaché à des 
fragmens de pierres ; Fabricius en cite ; & cela arrive lorf- 
que les veines dela Mine ne font que des filets minces 
étroitement unis à la pierre. Le même coup arrache avec 
la feüille d'Or la pierre à qui elle eft adherante. Mais il 
femble que l'Oreft en maffesaflez groffes dans les endroits 
d’où il eft détaché en pures paillettes. 

» Le fable avec iequel ces pailletes font mêlées ef lui- 
même une efpece de richefle , mais qui ne peut toucher 
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que les feuls obfervateurs de la nature. Les laveurs le jet- 
tent comme inutile. Nous en diftinguerons de trois fortes 
en les diftinguant par rapport à leurs couleurs ; fçavoir ; 
un fable blanc , un fable rougeâtre & un fable noir.Le blanc 
eft celui qui eft emporté parles premieres lotions ; ob- 
fervé au Microfcope, il paroït compofé de criftaux pareils 
à ceux des fables les plus communs , auffi n'eft-il qu'un 
fable ordinaire. 

Mais le fable rougeâtre, vû au Microfcope , & même 
à la Loupe, offre le plus joli fpeétacle du monde ; c’eft un 
amas de toutes les Pierres tranfparentes & colorées con- 
nuës dans la Joüallerie. I] n'eft que Rubis , Saphirs , Eme- 
raudes, Jacinthes, &c. Les Pierres qui y font les plus 
communes font celles dont les nuances tiennent depuis la 
couleur du Rubis balais jufques à celles de toutes fortes de 
Jacinthes. De-là vient que la couleur de ce fable eft rou- 
geâtre pour la vüé fimple. Les Saphirs , Topafes , Eme- 
raudes y font plus rares, quoiqu’on y en découvre de très- 
belles couleurs. 

Pour le fable noir il eft prefque tout de Fer, & auffi 
attirable par le couteau aimanté que la limaille même de 
Fer. Il y a beaucoup plus de ce fable noir parmi celui du 
Rhône que parmi celui du Rhin. J'ai tiré du premier avec 
le couteau aimanté près du tiers en Fer: ce qui me fait 
penfer que les laveurs fe ferviroient utilement de lames 
de Fer aimantées pour dégager leurs paillettes d'une par- 
tie confidérable de la matiere inutile. Ce travail iroit mê- 
me plus vite que celui des dernieres lotions ; mais il fau- 
droit qu'ils euffent foin de laiffer fécher le fable avant de 
lui préfenter leurs lames ; autrement la rouille les pourrait 
gater. 

I] refte pourtant du fable noir fur lequel le couteau 
aimanté n'a point de prife , & qui apparemment n'eft point 
du Fer, car après avoir été expolé au feu pendant quel- 
quetems , il nen devient pas plus attirable : la pefanteur 
de ce fable femble cependant prouver qu'ileft metallique ; 
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Maïs comme il y en a peu de celui-ci mêlé avec beaucoup 
de fable rouge, il n’eft pas aifé d’en faire l’effai. 

Le fable rouge, ou ce fable qui n’eft qu'un amas de 
petits grains de différentes & vives couleurs , eftauffi d’une 
pefanteur approchante de celle des fables metalliques;puif- 
que par les lotions il ne peut être féparé des grains de Fer, 
quoique la groffeur de fes grains ne furpaffe guère celle des 
leurs , il tient aufli apparemment des parties metalliques. 

Les veines des Mines font ordinairement entourées de 
Pierres tranfparentes comme les Criftaux , mais plus ten- 
dres. On lesappelle fuors, parce qu’elles fondent aifément 
aufeu, & fervent de fondant aux Mines. Il y en a de dif 
ferentes couleurs. Ne pourtoit-onpoint prendre nos grains. 
de fable pour des fragmens de ces Pierres. 

Je ferois cependant affez difpofé à regarder ces grains 
de fable comme des Pierres colorées, mais de la dureté 
de celles que le Royaume peut fournir , & cela fondé für 
Pobfervation fuivante. On trouve au Puy en Velay des 
Pierres de différentes couleurs , & de quelque valeur dans 
la Joüallerie quand elles font groffes. Ces Pierres fe ra- 
maffent dans un Ruiffeau appellé Perowlliou , dont on lave 
le fable. Le fable lavé avec lequel ces Pierres font mêlées 
ne différe de celui où l’on trouve les pailletes qu’autant. 
que le gravier différe du fable commun. J'ai vû des Pier- 
res de toutes fortes de couleurs parmi ce gros fable , mais. 
les Jacinthes y dominent comme dans notre fable fin. En- 
fin ce qui acheve la parité, c’eft que ces Pierres font mé- 
lées avec un fable noir, ou qui nousa été envoyé pourtel , 
& lorfque nous l’avons examiné au couteau aimanté, nous 
avons và que ce couteau en attiroit aufli aifément les 
grains, quoique gros quelquefois comme des Poids , que 
ceux de Fer pur. 

Les grains du fable du Rhin ont des couleurs plus fon- 
cées que ceux du fable du Rhône ; ceux-ci n’ont fouvent. 
qu’une legere teinte de couleur de chair comme les Rubis. 

Li 
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balais les moins colorés ; on y voit pourtant aufli des To- 
pazes , des Emeraudes, &c. 

Il neft pas néceffaire de faire remarquer pourquoi nous 
avons donné le fable noir & le fable de couleur différente 
du fable commun pour des indices des endroits où il eft 
le plus avantageux de chercher les pailletes. Ce n’eft pas 
qu'elles s'y trouvent néceflairement mêlées , mais fi la 
Riviere en a entraîné, elle doit les avoir dépofé avec les 
autres grains pefants. Outre ces trois efpeces de fable on 
entrouve une quatriéme dans quelques Rivieres , qui fou- 
vent à flaté les chercheurs de grains d'Or d’une trom- 
peufe efperance. Cette efpece de fable eft commune dans 
la Riviere du Gardon; c’eft un amas de pailletes talceu- 
fes, dont la couleur a tout Péclat du plus bel Or. Loin 
de la perdre au feu cette couleur , elle s’y rehaufle ; le feu 
la donne même à celles qui n’en ont point. Il y a au 
Vigean, vers le haut Poitou , une Mine qui fit bruit il y. 
a plufieurs années, & cela principalement fur l'apparence 
de ces pailletes trompeufes. La matiere de la Mine eft 
noire & très-dure. Si on la met au feu, elle devient par- 
femée de brillans d'Or, & qu'on prit aufli pour tels, parce 
que le feu donne la couleur de lOr aux parties talceufes 
dont elle eft remplie. 

Sans en venir à des eflais on peut pourtant diftinguer 
d'une maniere affez füre les pailletes talceufes des pail- 
letes d'Or des Rivieres; il n’y a qu’à les obferver à la Lou- 
pe. Nous avons fait remarquer que les paillettes d'Or ont 
leurs bords arrondis ; on n’en voit jamais de pareils aux 
paillettes talceufes. Le frottement les peut cafler , mais il 
ne peut les polir ni les applanir , de forte que leurs bords 
font toûjours aigus ou raboteux; c’eft une proprieté des 
Tales. 

Il eft fingulier que quoique l'Or foit le plus rare des 
metaux , les Rivieres qui en roulent des grains foient plus 
communes que celles qui en roulent detout autre metal, 
fi on excepte Le Fer , qui eft fiabondant dans l'Europe , & 
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fur tout dans le Royaume , qu’on en rencontre pat-tout > 
mais on voit très-peu de Rivieres qui entraînent des pail- 
leres d'Argent ; comme l’a fort bien remarqué Charleton. 
dans fon Onomaflicon ; page 250. Georges Fabricius pré- 
tend aufli qu'elles font très-rares,, & qu’il n’y en a aucune 
en Allemagne : il y a même des Metallurgiftes qni dou- 
tent qu'il y en ait. On trouve aufli peu de Rivieres qui 
donnent du Plomb , de l'Etain ou du Cuivre purs. Il eft 
vrai qu'il eftplus ordinaire à l'Or de fe trouver pur dans. 
fa Miniere qu’à la plupart des autres metaux :mais il ref 
téroit à expliquer pourquoi il eft plus à l'ordinaire à FOr 
d'y être pur. Nous pourrions pourtant dire qu'y étant une- 
foisformé , 1l peut s'y conferver plus longtems & dans. 
tous les endroits où il eft emporté, parce qu'il n’eft pas 
fujer à autant d’alterations.que les autres metaux ; d’ailleurs. 
étant plus doux que l'Argent & le Cuivre , il eft plus ai- 
fément détaché par lescourans. 

. Quand nous difons qu'on trouve de FOr pur dans les: 
Minieres , nous voulons feulement dire qu’on y en trouve. 
qui paroit Or, & qui eft malleable. Nous ne prétendons: 
pas qu'il y enait fans aucun mélange d’autres: parties mé 
talliques ou minerales : Part même ne peutpas s’affürer de- 
l'amener à ce point ni par le départ ni par l'Antimoine ;: 
il eft prefque toûjours allié avec du Cuivre ou avec de: 
FArgent, & le plus fouvent avec l’un & l’autre. Nous. 
avons eflayé celui de nos Rivieres dont nous avonspü re- 
couvrer fufifamment , & nous avons trouvé que l’Or de- 
la Riviere de Ceze a 18 karats 8 grains, c’eft-à dire, 
qu'avant d'avoir été affiné , il contient près d’un quart de 
fon poids en Cuivre ou en Argent. Celui du Rhône ne 
contient qu'un fixiéme de ces matieres étrangeres. Il eft 
à 20 karats. L’Or du Rhin eft encore plus pur, il eftà 
21 karats & + Enfin celui de PAriege eft le plus pur de 
ceux que nous avons eflayé , ileft à 22 karats & :. 

Nous n'avons garde de donner ces eflais comme des 
regles conftantes des titres des Ors de ces differentes Ri- 
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vieres, nous voulons au plus qu’on en concluë que celui 
des unes eft plus pur que celui des autres. Les titres au 
refte varient dans un même morceau d'Or; la pepite de 
5 6 marcs que nous avons vû à l’Académie étoit à un en- 
droit à 23 karats +, à un autre endroit à 23, & à une au- 
tre à 22. Celle de 63 marcs du Pere Feüillée étoit à fa 
partie fuperieure de 22 karats 2 grains, un peu plus bas à 
21 karats + grain, à deux pouces de fa partie inferieure, 
elle n'étoit qu'à 17 karats +. Il n'eft pas bien für que celle 
que l’on nomme partie fuperieure le füt, lorfque la pe- 
pite étoit en terre. Au refte je ne vois pas pourquoi quel- 
ques Auteurs s’embarraffent à expliquer ce fair, iln’a rien 
que ce qui eft commun à bien des morceaux de Mine 
d’être plus riche dans un endroit qu’en l’autre , comme la 
Mine elle-même l'eft inégalement, & le fingulier feroit 
s'il en étoit autrement. 

Nousavons aufli effayé féparément diverfes paillettes 
ou grains des mêmes Rivieres , autant exaétement que leur 
peu de pefanteur le pouvoit permettre, c’eft-à-dire à la 
feule pierre de touche. Ce n'eft pas un effai propre à en 
bien déterminer le titre ,; mais il a été fuffifant pour nous 
faire voir que différentes paillettes de la même Riviere en 
avoient un différent. 
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Par M. SAURIN. 


S O1T BCD un quadrilataire tel 1°. que fes côtés ,. Fevrier 
AB,BC,CD, D À, foient en progreffion geome- 176. 
trique ; 2°. que le premier & le plus grand 4B foit pa- 

rallele au troifiéme CD ; 3°. que fonaire foit de 24 pou- 

ces; 4°. que celle de la parabole ZDRCB circonfcrite à 

ce quadrilataire, & terminée par fon côté 4B foit de 27 

pouces. Cela pofé , on demande la valeur de chaçun des 

çôtés du adéltère 


SOLUTION. 
Par les points G & P qui divifent également en deux 
les lignes paralleles 4B , DC, on menera la droite GP. 
qu’on prolongera jufqu’à ce qu’elle rencontre en R la pa- 
rabole 4DRCB ; ainfi GR fera un diametre de cette pa- 
rabole ; & les droîtes 4B, DC feront des appliquées à ce 
diametre, Des points C, P,R;, on menera CE parallele à 
DA & CT, PO, RM, perpendiculaires à 4B ; enfuite 
nommant 4B, y; CD ,z. CT ou PO ,p ; on aura par la 
proprieté de la parabole l’analogie fuivante. 
AB*—DC*(yy—22). AB: (yy):: GP.GR::PO 
(p)-MR=—Û2% ; ce qui donnera cette égalité ; ; 4B 
Mém, 1718. 
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xMR (ee) aire parabolique ADRCB — 27 
pouces ( par hyp.). : L 

Le trapeze 4BCD fournira cette autre égalité qu'on: 
voit en 0 ; 0... AB+:DCxCT(:py +ipz) 
— ABCD — 24 pouces (par hyp.) Cette égalité étant: 
comparée avec la précedente, donnera cette analogie :py' 
+ipz —— :: 24-27 ; d'où on tirera aifément 
l'égalité qui eft en P. 

PP... 5) —2729y + 272% + 27%—0 ; cette éga- 
lité étant divifée par sy + 32, fe refout en celle-ci, yy' 
—62y + 972 —0),quidonne y — 32:20 ; & par 
_conféquent on a l'égalité R...2=—% y. Or la premiere: 
condition du Problème fournit les égalités S, T ; fçavoir » 


S... BC—Vy;=VTpT... DAouCE 
DNS Vip ; & les lignes paralleles D 4, CE ; 
donnent E B— y — 3 — y ; onauradonc les valeurs: 


en y des trois côtés du triangle EBC par le moyen def 
quelles cherchant celle de la perpendiculaire CT(p ),on! 
trouvera p =— :yy 2. Car fi les trois côtés du triangle 
ÆEBC font nommés 4, b,c; on fçait que la valeur de la 
perpendiculaire CT:qui tombe fur le côté 4 fera 

— XV 28h + 280 + abat —bt—ct ;mais on a 


2}2,.—..8 Enr ien SNS puiT RE, pt 
Dr AE Dem M NE | 


27 EAN, 29 
ac —Eyy x = yy — 2 X5 es 24 y 
9JY 27 YY = 27-K 27 Ÿ 5) 


2,27 N'a ges LT NA dt = 15.. 6 
RPM RES = 


PE 7, D 144 
a ÉTÉ | rte LE CE 0 
lot 102087 pe dE éd 
b 5) 9 X.ga = 735 } 
1 « 
= 55 Je 


ren nee en mms À 
On a donc V' 20h + 2000 5 2 0 Gemg to—6 + 


BIAYOÏ messe N emsDuaN wi 


ZA EIRE À UE: rs 
= Ms Es pe = VE pt; & 


729 753 
divifant par 24— 4 y, ona tits | ir 
2 XV Ha gt EE 
DO TX M mg di st ns tt 
DA EH 43 É TIJIVE 27 # V2 —= 

3 
== 3yV2—=p. ; 
En füubftituant cette valeur à la place dep dans l’éga. 
lité Q...1py + 1pz—24, il viendra L yyV242 
TV 2=——24; & mettant pour z fa valeur ;y, on a £ yy 
V2+— JYV2=24;0u ÉJYV 224, 0uyyV 2 


18 X3 
24 X 54 ——— 90 mn 324, 4 3124X324 
En 3 4 &Kyy—= + ; & y ES = 


——162x324— 52488 — 8 x OS61 —Sx81X81 
= 8x9x9 x9Xx9 ; donc yf=8x9t, doncy—9Ÿ 8 
En mettant cette valeur de y dans les égalités R, S,T, 

on trouvera celles-ci, .. 

BC(Vyr)=—=3% 72 

CD(:)—=3%8 

D 4 ( . -) —Ÿ 72; 
- On voit que ces valeurs font en progreflion geometri: 
que; ainfi qu'il eft requis par le problême. | 

IL eft à remarquer que dans le cas propofé & refolu, les 
trois fegmens paraboliques , qui joints au quadrilataire 
BCD A;forment l'aire parabolique 4DRCB, font égaux 
entreux, & valent chacun un pouce ; on fçait que les deux 
qui font éntre les parelles 4B, CD , doivent être égaux ; 
& comme les trois enfemble valent trois pouces, fi le feg- 
ment CRDCe trouve être d'un pouce, il fera démontré 
que les autres deux font aufli chacun d’un pouce , & par 
conféquent qu'ils font tous trois égaux entreux. Voici 
comment l’on trouve que le fegment CRD C eft d'un 
pouce, 3 & 
Mi) 
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Ona RME —> 192 (en mettant pour 2# 
APT A 
fa valeur; yy);ona donc RM—#p, &RN—R M 
Gp) — NM(p)—ip—=3x;)v 2(en mettant pou 
f fa valeur : y v 2) ; mais l'aire du petit fegment CR DC 
— $CDXRN—= y x IV 23 ÿXx 2 V 2=yy 
x V2 YIXx ER V2 j=— r62V2x = V2 (en 
mettant pour » } fa valeur 8r V 8, ou 162V 2)— 324 
x = — 1. L'aire du petit fegment CRD C'eft donc 
d'un pouce , & par conféquent les deux autres font auf. 


chacun d'un pouce. 


EE NC RE UP SEA: CF SR 
D'E LT ND‘ 1 G 0 L'L' FER 
Par M. MARCHANT.:- 


One l’Indigotier eft une Plante qui rarement porte 
C des Fleurs & des Graînes dans ce Pays-ci, & que 
l'année derniere nous l'avons vüëé croître dans fa perfec- 
tion ; jen rapporterai ici la defcription , & les remarques 
que nous avons faites furles earaéteres generiques de cette 
Plante. 

Son port reprefente une maniere de fous-Arbriffeau-de 
figure piramidale , garni de branches depuis le bas jufques 
vers fon extremité, revêtuës de plufieurs côtes feüillées ;. 
plus ou moins chargées de feuilles ; fuivant que ces côtes. 
font fituées fur la Plante. 

Sa racine eft groffe de trois à quatre lignes de diame= 
tre , longue de plus d'unpied , dure , coriace & cordée :: 
ondoyante, garnie de plufieurs groffes fibres étenduës-çà 
& là ; & un peu cheveluës , couverte d’une écorce blanchä: 
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tre; charnuë , qu’on peut facilement dépotiller de deffus 
la partie interne dans toute fa longueur. Cette fubftance 
charnuë étant goutée, a une faveur acre & amere; le 
corps folidea moins de faveur, & toute la racine aune le- 
gere odeur tirant fur celle du Perfil.. 

… De cette racine s’éleve immédiatement uñé feule tige; 
haute d’environ deux pieds ou davantage , de la groffeur 
de laracine , droite,un peu ondoyante de nœud en nœud, 
dure & prefque ligneufe , couverte d’une écorce legere- 
ment gercée & rayée de fibres, de couleur gris cendré 
vers le bas, verte dans le milieu, rougetre à l'extrémité, 
& fans apparence de moëlle en dedans. “ | 

Cette tige eft fouvent branchuë depuis fa naïffance jf. 
ques aux deux tiers de fa hauteur ou plus ; & les plus 
longues branches font ordinairement fituées vers le bas de 
la tige. Les branches & les épics de fleurs que porte cette’ 
Plante fortent pour l'ordinaire de l’aiffelle d’une côte feüil- 
lée ; qui à fa naiffance forme une petite éminence en ma- 
niere de nœud, & chaque côte, felon fa longueur , eft 
garnie depuis cinq jufqu'à onze feüilles rangées par pair, 
à lareferve de celle qui termine la côte , laquelle feüille 
eft unique , & fouvent la plus petite de toutes celles qui 
ernent la côte. dcebtet der ré | 

Les plus grandes de ces feüilles font fituées depuis le 
commencement jufques vets le milieu de la côte ; elles 
ent près d'un pouce de long:fur cinq à fixlignes de large , 
ê& entre les petites il s'en trouve qui n’ont que le.tiers 
de la grandeur-des précedentes. Elles font toutes de figure 
évale, liffes ; douces au toucher & charnuës. Leur cou- 
leur eft verd foncé en deflus , plus pâle ou blanchâtre en: 
deffous , fillonnées , ou-quelquefois un peu pliées en gou- 
ere en deflus , & attachées par une queüe fort courte ; 
quieri fe plongeant le-long de la feüille , y. diftribuë plu- 
fieuts fibres laterales peu apparentes, 

Depuis environ:le tiers de la hauteur de la tige jufques 
vers l'éxtremité ;: ilfort-de l'aiflelle des côtes des épics dé 

M ii 


o4 MEMOIRES DE L'ACADEMIÉ RoYaALE 

fleurs longs de tr@is pouces, chargés de douze à quinzë 
fleurs , alternativement rangées autour de l’épi. Chaque 
fleur commence à paroître fous la forme d’un petit bou 
ton ovale de couleur verdâtre ; d’où fort par la fuite une 
fleur (4) qui étant ouverte & étenduëé , à quatre ou cinq 
lignes de diametre ; toñjouts compofée de cinq petales ou 
feüilles difpofées en maniere de fleur en Rofe ; quelque- 
fois plus ou moins foiblement teintes de couleur de pour- 
pre fur un fond verd blanchâtre. La plus grande de ces 
cinq petales ( B) fituée au deflus des autres, eft à-peu-près 
ronde ; legerement fillonnée dansle milieu ; un peu reco- 
quillée en dedans par les bords ; terminée en pointe à fa 
partie fuperieure parune efpéce d’aiguillon ; & gatnie d'un 
onglet à fa partie inferieure, Les deux feuilles inferieures 
{C) font de figure oblongue ;, échancrées , faifant chacune 
deux oreilletes vers leur naiffance & creufées en cuille- 
ron à leur extremité, Les feüilles lateralles ( D ) au nom- 
bre des précedentes font les plus étroites ; les plus poin- 
tuës & les plus colorées d’entre les feüilles ou petales dé 
cette fleur. Le milieu de la fleur eft garni dun piftille 
verd (Æ) relevé par la pointe , & environnné d’une gaïne 
membraneufe ( F) de couleur verd blanchâtre ; découpé 
à l’extremité en huit lanieres en forme d’étamines (G) 
chacune terminée par un fommet de couleur verd jaunâ- 
tre. Cette fleur fort d’un calice en cornet verd pâle ( H) 
découpé par le bord en cinq pointes , & foutenu par un 
pedicule fort court. La fleur n'a point d’odeur ; mais les 
feüilles de la Plante étant froiflées ou machées , ont une 
odeur & une faveur légumineufe ainfi que la fleur. Lorf- 
que les petales font tombées, le pifille s'allonge peu-à-peu 
& devient une filique cartilagineufe( 1) longue de plus d un 
pouce, groffe d'uneligne où davantage ; courbée en fau- 
cille , prefque ronde dans fa circonference, toutefois un 
peu applatie des deux côtés , ordinairement terminée en 
pointe , articulée dans toute fa longueur ; & laquelle étant 
meure , eftde couleur brune; life & luifante ; rayée d'un 
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bout à l’autre, tant fur fa partie convexe que dans fa par- 
tie concave , d'une groffe fibre de couleur brun rougeâtre. 
Cette filique eft blanchâtre en dedans ; & contient fix à 
huit graines ,enfermées dans des cellules (L ) féparées 
par de petites pellicules ou cloifons membraneufes ( A7) 
blanchîtres, tranfparentes,& rayées de fibres. Les graines 
( N }fontenforme de petits cilindres , à peu près longues: 
d’une ligne , inégalement rondes dans leur circonference, 
applaties parles deux bouts & de couleur grisâtre ; ou quel- 
quefois blanc rouffitre, fort dures & d'un goût legumineux. 
Ces graines produifent d’abord deux feüilles fimples ( O } 
de figure ovale,;auxquelles fuccedent deux autresfeüilles ur 
peu plus grandes, puis après paroiïffent les côtes feüillées. 
Cette Plante eft annuelle ici. On dit qu’elle dure deux 
ännées & davantage dans les Indes Occidentales , dans le 
Brefil & au Mexique où on la cultive en abondance ; ainft 
qu’on fait depuis long-tems dans l'Egypte. On feme ici 
cette Plante fur couche au mois de Mars ; elle y fleurit en 
Juillet & Août, lorfque l'Eté eft fort chaud , mais elle n'y 
porte de bonnes graines que très-rarement , non plus 
qu’en plufieurs autres endroits ; aufli ne fçais-je aucun 
Botanifte qui nous ait donné une exaéte defcription des 
fleurs & des fruits de cette Plante, quoiqu'elle foit fort 
connuë depuis long-tems par le grand ufage qu'on en fait 
particulierement dans lesteintures. 
1 Par ce qui vient d’être dit, on voit donc qu'il m'eft pas 
facile d'examiner toutes les parties qui caraéterifent cette 
Plante ;, qui ne vientibien que dans certains climats, ce 
qui apparemment eft caufe que les Botaniftes qui en ont 
parlé ,n’ayant pas eü occafionde confiderer attentivement 
ces parties ;ine conviennent pas du genre auquel cette 
Plante appartient ; car les uns l'ont mife fous le genre de 
la Colutea , les autres fous celui du G/affum ; & d'autres 
enfin fous le genre de l'Emerus ; où en dernier lieu elle 
eft employée dans lesinftitutions Botaniques ; genre au+ 
quelen apparence elle fembleavoir.plus de rapport qu'aux 
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deux précedens , mais qui cependant nelui convient pas; 
ainfi que nous l'allons faire voir. 

Par la defcription que nous venons de lire, on peut 
donc reconnoître que les parties qui caraéterifent l'Indi- 
gotier font différentes de celles del Emerus , en ce quepre- 
mierement l'Indigotier eft une Plante qui ne fubfifte pas 
long-tems, des feüilles de laquelle on tire des fecules à 
l'ufage desteintures , ce qu'on ne fait point des efpeces 
de l'Emerus , qui font des Arbriffeaux fort ligneux & de 
très-longue durée. 

Secondement , que l’Indigotier porte une fleur dontles 
petales s'étendent en maniere de fleur en Rofe, & dont le 
contour garde la proportion des fleurs qu’on appelle fleurs 
regulieres ; flruëture différente de la fleur de PEmerus , 
dont les petales font ramaflées en fleur legumineufe , & 
qu'elles couvrent toüjours le piftile. 

Troifiémement, que les filiques de FIndigotier font vrai- 
ment articulées , & qu'elles renferment chaque graine en 
particulier dans une cavité ou cellule exaétement fermée 
par une pellicule membraneufe , rebordée , blanchätre ;, 
luifante & rayée de fibres , laquelle fe détache d’elle-mê- 
me , quand on ouvre la filique , lorfqw'elle eft meure. 
Cette pellicule ou cloifon étant éxaminée de près , on voit 
qu'elle a la figure d’un difque environné dans fa circon- 
ference d'un anneau membraneux , dont les bords s'éle= 
vent au-deflus des deux furfaces du même difque , au lieu 
que la filique de Ÿ Emerus w'eft pointarticulée , & que les 
graines y font contenuës fans aucune cavité ni membrane 
ou cloifon qui les féparent entr'elles le 1ong de la fili- 
que ; ce qui doit faire conclure que l'Indigotier ne peut 
être rangé entre les efpeces d'Emerus , ni fous aucun au- 
tre genre de Plante connu ; c’eft pourquoi nous en conf 
titüerons un genre de Plante nouveau que nous appelle- 
rons Anil, five Indigo , noms que lui donnent prefque tou- 
tes les Nations étrangeres qui le cultivent; & puifqu’en- 
fin, fuivant la meilleure methode de ranger les Plantes, 

on 
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son doit tirer leurs caraéteres generiques de la ftruêure de 
leurs fleurs , ainfi que de celle de leurs fruits, laquelle 
frudure dans l'indigotier , eft différente de celle de l'E= 
merus , ainfi que nous venons de le démontrer. 

L'ufage qu'on fait de l’Anil en Medecine dansies Indes 
nous étant inconnu ici , à caufe dela rareté de cette Plan- 
te, joint à ce que les Auteurs quien parlent ne s'accordent 
sr fur la nature de cette Plante que fur les ufages en 

edecine; nous ne publierons point toutes les prérenduës 
vertus qu'ils lui attribüent , qu'on ne peut confirmer qu’a- 
près en avoir fait plufieurs expériences : mais nous dirons 
D artue les feules propriétés de l'Indigotier , dont 
les Botaniftes paroiffent convenir le plus , font ,que la ra- 
cine de cette Plante en déco@ion eft bonne contre les 
douleurs de la Colique néphrétique, & que fes feüilles 
pilées & macerées dans l'Eau, puis appliquées fur le Ven- 
tre , aident beaucoup contre la difficulté d’uriner; de plus 
qu’étant mifesen cataplafme fur la Tête, elles en appai- 
fent aufli les douleurs. | 

Nouslaifflonsà M'°. les Méchaniciens à décrire la ma+ 
niere de tirer les fécules de l'Indigotier & leurs ufages, 
comme étant une chofe qui regarde purement les Arts; 
& que d’ailleurs plufieurs Voyageurs ou Phificiens ont 
donnée , fuivant ce qu'ils ont vû pratiquer dans les Pays 
‘où on cultive cette Plante en abondance , mon deffein 
n'ayant été que de rapporter ici ce que j'ai attentivement 
examiné, &êc qui concerne fimplement la Botanique, 
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DE L'YAPOKE&AAON. HUDROKEPHALON. 
HYDROCEPHATE; 
o U 


TUMEUR AQUEUSE DE LA TESTE: 


Par M. PETIT. 


’HyYDROCEPHALE eftune tumeur aqueufe de la Têtes. 

qui attaque plus fouvent les jeunes gens que les aduks- 
tes. Les Auteurs en reconnoiffent de plufieurs efpeces ;: 
eu égard à la fituation des eaux, ils en ont admis une Ex-- 
terne & trois Internes. Dans la premiere de celles-ci. 
les eaux font épanchées entre le Crâne & la Dure -mere. 
Dans la feconde , les eaux font entre la Dure & la Pie- 
mere ; & la troifiéme n’eft que l’augmentation exceflive: 
des eaux ; qui font naturellement dans les Ventricules du 
Cerveau. Celle-ci eft la feule que j'aye reconnu dans la: 
pratique de la Chirurgie, ou dans l'ouverture des Cada- 
vres ;.ce qui me fait croire que les autres efpeces font trèss 
rares. 

Aux Enfans qui font dans le fein de leur Mere ; cette 
maladie eft quelquefois la caufe de la difficulté qu'ils ont 
à fortir , ce qui nous oblige de percer la Tête pour en faire: 
fortirles eaux , & faciliter l'accouchement. 

A la fuite des douleurs de Dents , aux affe&tions vermi-- 
neufes , aux fortes convulfions qui afigent les Enfans, ik 
furvient quelquefois l'Hydrocephale. Cette maladie arrives 
auffi à ceux qui ont quelque vice de lalymphe , des obf- 
truétions aux glandes conglobées. 

Voici les fignes de cette maladie depuis fes premices. 
jufqu'à fon plus funefte degré. 
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. Ceux quicommencent d'en être attaqués; ont descon- 
vulfionstegeres à la Bouche & aux Paupieres , ils mordil- 
lent leurs Levres, grincent les Dents, & fe frottent le 
Nez comme dans l’affe@ion vermineufe ; ils ont le Ventre 
pareflèux , ou font trop dévoyés , & l'afloupiffement plus 
ou moins fort felon le degré de l'épanchement les accom- 
pagne toûjours. 

+ Jisfontfoibles, languiffans, triftes & pâles; ils ontl'Oeil 
morne , la Prunelle dilatée , les Sutures écartées, les Os 
s'émincent, deviennent mous, & ont desfigures irregulie- 
res : le Nez s'enfonce, le Fronts’éleve , les Yeux femblent 
fortir de la Tête, laquelle devient monftrueufe & d’un 
poids infuportable ; elle creve quelquefois , & le malade 
meurt peu après. Quand on voit que la maladie eft por- 
tée à fon dernier degré , on fait l'opération ordinaire aux 
Hydropifies , ce qui n'a pas un fuccès fort avantageux, 
puifque le malade meurt peu de temps après , plutôt ou 
plütard , fuivant la quantité d’eau que lon a évacué par 
l'opération. Si l’on tire prefque tour , ils meurent quelque- 
fois quatre ou cinq heures après , & fe traînent plus loin 
fi lonen tire moins; mais ceux que J'ai vû furvivre plus 
long-temps à l'opération , n’ont pas paffé quarante heures. 

+ À ouverture de leurs Cadavres j'ai remarqué la Dure- 
mere plus adhérante aux parties du Crâne , que dans les 
autres fujets. La bafe du Crâne eft applatie, & comme 
écrafée , lavoute de l'orbite eft jettée en dehors ainfi que 
leurs Yeux, l'intervalle d'un Os à l’autre eft occupé par 
Texpanfon de la membrane qui les joint , le Cerveau eft 
ferme , les Ventricules font fi confiderablement étendus, 
que la fubftance cendrée & blanche , n’ont pas l’épaiffeur 
de deux lignes. En plufieurs endroits où ha font fépa- 


_sées , il ne fe trouve que la Pie-mere qui retient Les eaux. 


De plusles Vaiffeaux fontallongés & groflis, & dans la 


-plufpart de ces pauvres malheureux, la Glande pituitairefe 


trouve fchirreufe , ce qui pourroitn’être pasune des moin- 
dres caufes de cette maladie, Je n'entre point dans l’expli- 
Ni 
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cation de tous ces phenomenes , car quelques obferva= 
tions que j'aye fur ce füjet , ellesne me paroiffent pas fufñ+ 
fantes pour hazarder un fiftême.. 


A —————— 


REMARQUES 
Sur ce qu’on a donné jufqu'ici de folutions des Problé- 
mes [ur les Ifoperimetres , avec une nouvelle me-- 
thode courte ©” facile de les refoudre [ans calcul ;: 
laquelle s'étend auffi à d’autres problèmes qui on£ 
rapport a ceux-la.. 


Par M. (Jean) BernouLzr, Profeffeur à Bafle:. 


Es curieux du progrès de la fublime geometrie peuz 

vent fe reffouvenir qu'il ya environ vingt ans qu'ayant 
propolé le Problême de la Brachyftocrone , ou’de la 
Courbe de la plus vite defcente ; mon Frere me propofa 
la queftion des Ifoperimetres , laquelle fut longtemps de- 
batuë entre nous deux. Ce que cette conteftarion a produit 
fe trouve dans les Aëtes de Leipfick de r700.-pag. 261% 
de 1701.pag. 213. & dans les Memoires de l'Académie 
Royale des Sciences de 1706: p. 235. Voyez aufli la pag: 
67.du Livre de M. Taylord, intitulé Merhodus Incremen- 
torum direcla ©" inuer[a. 

Je réfolus cette queftion des Ifoperimetres en deux ma+ 
nieres différentes; & pour raifons que Jj'avois alors , j'en! 
tins la folution fecrete fans la faire voir à d’autres qu’à l'IL- 
luftre M. Leibnitz ( dont le monde fçavant pleure encore 
lamort) à qui je la communiquai d’abord, & qui me 
marqua l'approuver ; ce qu'il a aflüré encore quelque 

art. Au commencementde 1701 j'envoyai cette double 
folution à l Académie Royale des: Sciences , laquelle ne 
la publia que dans les Memoires de 1706; La raifon de: 
ce retardement eft rapportée par le célébre M. de Fonte- 
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nelle dans l’Hiftoire de l Académie de cette année-là , ‘ 
placée à l'ordinaire à latête de ces Memoires. 

Ne fongeant plus à cette queftion, j'ai été averti depuis 
peu par un Ami que de ce que mes folutions n’ont paru 
que depuis la mort de mon Frere , quelqu'un me foup- 
gonnoit d'y avoir apprehendé quelque erteur qui m'avoit 
mue de les publier de fon vivant. La raifon de ce re- 
tardement rapportée dans l'Hiftoire de 1706. de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences, fait voir que ce foupçon eft auffi. 
mal fondé qu'il eft mjurieux à ma candeur. D'un autre cô- 


té Je ne penfe pas qu'on me croye aflez fol pouravoir ofé 


expofer en public un Ecrit de moi , dans lequel j'aurois 
reconnu ou même foupçonné quelque erreur, n’y ayant 
aucune apparence qu'un homme fe montre avecun défaut. 
qu'il fe connoit, & qu'il pourroitcacher. 

4 Cependant pour ne pas négliger l'avis de mon Ami; 
J'ai revu tout de nouveau mes folutions depuis longtemps 
oubliées; & enles examinant encore avec toute l'attention 
poffible , j'ai enfin reconnu que je m'y étois effe@ivement 
mépris en quelque chofe que je n’avois pas obfervé aupa- 
ravant : ce que l'amour de la vérité me fait avoüer ingé- 
nument, & avec d'autant moins de honte , que je fuis per-- 
fuadé qu'un tel aveu fied bien à un honnête homme , & 
que le Puplic m'en fçaura gré , en conféquence des nou- 
velles découvertes qu'ik me donne occafion de lui com- 
muniquer, lefquelles fans cela feroient peut-être demeu- 
rées pour toûjours enfevelies dans mes papiers ; quoi- 
qu'elles ne contribuent pas peu à l'avancement de la fine: 
Géométrie. 

Il eft à remarquer que la folution du premier Problême 
de mon Memoire inféré parmi ceux de 1706. de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , pag. 235. eft précifément a 
même que celle quemon Frere avoit reconnuë pour lé- 


. &itime : fon-approbation jointe à la trop grande confiance 


que J'avoisen l’univerfalité de ma méthode , me fit oublier: 


à faire attention ä une certaine circonftance qui empêche: 
Ni, 
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qu'elle ne puifle fans quelque modification s'appliquer au 
fecond Problème de la pag. 239. dans lequel il s’agit de 
trouver entre les courbes ifoperimetres qu’elle eftcelle de 
qui les fonétions des arcs donnent un _ grand ou un 


plus petit ; laquelle inadvertance me fit tomber dans 
: dtdd : dt: dd . 
l'équation dv , au lieu de 5? dv , qui eft 
lavraye, & qu'on verra ne différer en rien de celle que 
mon Frere a donnée dans la pag. 225. des A@es de 
Leipfck de r701.excepté que j'ai appellé r , v, ce qu'il 
appelloit +, g. Car en prenant comme moi d+ conftante, 
, adttddy + y . 
l'on aura “= intégrable; & en s’y prenant bien, on 
trouvera que l'intégrale de cette différentielle eft 2 9 
+ c : équation qu’on verra dans la fuite être équivalente 


à celle de mon Frere , & n'en différer qu’en ce que celle- 
ci eft plus fimplement exprimée que la fienne. 


Pour réparer cette faute d’inadvertance , je vas donner 
ici une nouvelle maniere de réfoudre avec une facilité 
finguliere , non feulement tous les Problèmes que mon 
Frere a propotés fur les Ifoperimetres; maïs encore une 
infinité d'autres approchans. Pour cela je vas confiderer 
comme lui un arc infiniment petit de la Courbe cherchée, 
comme compofé de trois petites lignes droites élementai- 
res; & par le moyen d'un Principe pris de la loi de l'Uni- 
formité, que perfonne n'a encore obfervé jufqu'ici , la 
feule infpeétion de la figure me va fournir tout d’un coup, 
& fans prefque aucun calcul , des équations qui fe préfen- 
teront comme d’elles-mêmes pour les Courbes cherchées. 
Le Leéteur ne rencontrera rien ici de l'embarras qui fe 
trouve dans la penible Analyfe de mon Frere, compli- 
quée de troifiémes différences & d'autres difficultés qui 
ne fetrouveront point par ma méthode. M. Taylord, hom- 
me d'efprit , & Géometre très-habile , qui a heureufement 
pénétré jufque dans ce que nous avons donné de plus 
profond ; comme il paroiït par fon Livre de Merhodo In- 
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érementorum ; fentant bien la longueur embarraffante de 
FAnalyfe de mon Frere ; & voulant la rendre plus courte 
& unpeu plus claire ; a répandu lui - même tant d'obfcu- 
Fité fur cette matiere ! aufli-bien que fur d’autres où il a 
voulu être court) qu'il femble y prendre plaifir, & que je 
doute qu'il y ait quelqu'un, quelque pénétrant qu’il foit , 
qui l'entende par-tout, quand: même la matiere lui feroit 
déja connuë d'ailleurs. Pour ne rien dire ici du calcul court 
êc ferré que cet Auteur y employe fuivant facoûtume , fi 
on l’examine de près , on le trouvera encoreaffezlong & 
embroüillé , outre que ce calcul le mene fur la matiere 
prefente jufqu’aux troifiémes fluxions ou différences,com- 
me mon Frere y aété conduit par le fien. ; 
+ Par toutes ces raifons & d’autres qu'il n’eft pas néceffai. 


re de rapporter ici, je ne croi pas qu'on m'impute de faire’ 


chofe faite , fi dans une matiere aufli difficile que celle-ci, 
je montre une voye courte, claire & facile , fuivant la- 


quelle un Géometre d’habileté & d’efprit médiocres ;: 
puifle artiver jufqu’à voir , non fur la foi d'autrui, mais de’ 
fes propres yeux ces vérités abftrufes , fans s'engager dans: 


la longueur du calcul de mon Frere ;, ni dans l’obfcurité 

de celui de M. Taylord. La voici cette voye ou méthode 

dans ce quifuit, | 
 LEMME I. 

Les droites aq,.e q, étant données de pofition en angle 
droit q , avec leurs points a ; e; foient à difances données af, 
fp ; pq » /es autres droites fg , pc , paralleles à qe ; [ur lef- 
quelles [oient deux points quelconques b, c, avec deux autres 
Bis infiniment pres deces deux la. Soient para, b,c,e, 
des vrois droites ab, bc, ce, flechies entrelles ; & para, g, 
1, € trois autres droites ag , gi ,ie : le tout de maniere que la 
fomme des trois premieres [ot égale à la fomme des trois 
dernieres ; @ qu'ainfs l'an ait ici ab + bc ce—ag 
Sgitie 
+ Célapofé, fi l'on imagine quatreperites lignes b m,gno 


Fire I, 
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io, ch; menées des quatre poinrsb,g;1,c; perpendiculai= 

remenr fur ag, bc, ie , avec les deux bk, cl, paralleles à 

ag; je dis que fans aucun calcul l'on aura SF ES bg 
ke le 


NC L 


bc ce 


DEMONSTRATION, 


Il eft vifible que l’on aura pour lors quatre couples de 
triangles femblables deux à deux : fçavoir gmb , bfa ; èng s 
bXbE 


ekb ; coi ,ckb; ihe, elc ; lefquels donneront gm— 


ab 
bris, co I", ih — "7"? Donc la fup- 
pofition qu'on fait ici de ag +-gi+ie—ab+bc+ces 
rendant ag—abgi—bc+ie—ce—03 © eft-à-dire ; 

m—bn—co + ih——0; Von aura pareillement ici 
fHXIs APE AN, Xe Ç : &- conféquems 


ZE PTS BEN OS COIEC ce 
fé kc ke le . 3: . . 
ment ie Xbg—= ii —<x ci, Ce qu'il falloit dé- 


montrer, 


COROLLAIRE, 


. . . n Le k 
De cette derniere équation fuit &g. ci:: = è Le 


— À (en multipliant les deux derniers termes par a b 
xbcxce);:abxcexkc—abx bcxle, bcxcex fb — ab 
x ce x ke. Ce qui eft fans aucun calcul le Theoreme pré- 
liminaire , lui-même , que mon Frere a démontré par un 
culcul affez long , ainfi qu'on le voit dans la pag. 215. 
des Aëtes de Leipfick de 1701.mais j'aime mieux m'en 


tenir à mon équation ÉE 4x by} —lxei (que 
ba bc c ce 
j'appellerai dorefnavant fondamentale } à caufe de l'unifor- 
mité des grandeurs qui affeétent ëg ,ci, par rapport a 
l'ordre des trois lignes ab , bc, ce; de leurs trois correfpon- 
€ 


‘ : b l 
dantesfé, ke, le; & des trois fradtions À, F » 5 


ayant 


tint ie ES ce 
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Ayant d’une part #g multipliée par la difference de Ia pre- 
miere à la feconde de ces trois fraétions, & ci multipliée 
de même par la difference de la feconde à la troifiéme. 
On verra dans la fuite que cette uniformité contribuë 
merveilleufement à reconnoïître comme d'un feul coup 
d'œil , & non en confequence d'aucune A nalyfe les équa- 
tions qui conviennent à chacun des problèmes que nous 
allons refoudre. 


LEMME IL 


Les lignes aq, eq, étant encore ici données de pofition 
en angle droit q, foient décrits de rayons donnés les arcs 
circulaires DbE ; FcG qui ayent pour centres les poinrsa , 
€, donnés fur ces droites aq, eq. Par ces deux points ou 
centres a , €, © par deux quelconques b, c; de ces arcs , 
Joient trois lignes droites ab , bc , ce, flechies entr'elles; &° 
par les-mêmes points fixesa,e , @ par deux autres g ,i, 
imaginés fur ces arcs infiniment prés deb, c , foient trois 
autres droites ag ; gi, ie : le tour encore de maniere que la 
Jomme de ces trois-là [oit égale à la fomme de ces trois -cix 
& qu'ainfi Von ait encore ici ab+-bc+ce—ag+ gi 
ie. 

- Cela pofe , fi Pon conçoit bf, cp ; parâlleles àeq, & ren- 
contrées enn,O, par les petites droites gn , io, paralleles 
à aq» lefquelles en déterminent les particules bn, co ; dont 
le palfage deb ,c,en g,1i, fera croître la premierefb ; & 
décroître la feconde pe; je dis, en fuppofant toëjours bk , 
ci, paralleles à aq , que Ton aura ici (encore [ans aucun 

°£fb KC Kc le 


af ( dE bx 
DEMONSTRATION. 


; L'angle kCp- ) droit , rendant Re hyp.) 


gi bk + gn A SE kc—— co —— bn ; & confe- 


quemment bk + gn + 0 er ( 2bk x gn+oi) 
Mem, 1738, O 
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= ke RP TRE ( 2kc x co+-bn ) : l’on aura ici 
LG 9 RÈ : kcXco 
bkxgn + oi —=kcx co + bn, ou gn4- CE TT CT 


= - Or lestriangles femblables a fb , bng , donnent 
af. fh:bn. gn—"7 a Et les femblablesc/e, coi 


. leXco 
donnent de même c/. le ::co.0i — ——. Donc 


ftX bn Le xXco kcXco kcXbn, J 
ra = + 4 ; & confequemment 


Lx bn—#—t: x c o : équation fondamentale: 
qu'il Alloit démontrer , & dont les termes ont encore une: 
uniformité pareille à celle qu'on a obfervée dans ceux de: 
Péquation fondamentale du Lem. 1. 


CoOROLLAIRE I. 


T1 fuit auffi de cette derniere équation que #n.co 
<: de : TE (en multipliant les deux derniers ter- 
mes par af xbkxcl)::afxclxke—afxbkxle. 
Fbxbkxcl— afxcl xke. Ce qui eft encore fans au- 
cun calcul le Th. 3. que mon Frere a démontré par le: 
calcul différentiel dans les Aëtes de Leipfck de 1701. 


pag: 216. 
COROLLATRE IT 


Si lon veut déterminer le rapport qu'ont entr'elles g #3, 
oi,iln'y a qu’à s'y prendre comme dans la folution pré- 
cedente , & l'on tronvera de même l'équation fpecifique: 
—L+ixgn—— + x oi ; laquelle a la mé- 
me uniformité que celles du préfent Lemme 2. & du 
Lemme 1. | 

DeriniTION. On appelle ici Fonétion d’une grandeur 
variable , une quantité compofée de quelque maniere que: 
çe foit de cette grandeur variable & de conftantes. 
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PROBLEME L 


Entre une infinité de Courbes de même longueur ; com- 
prifes entre les mêmes points B, C, en trouver une Baé C 
telle que les femblables fonctions quelconques de fes ordon- 
nésaN,eS,CT, &c. faffent un plus grand 04 un plus 
petit » qui foit une aire BMLET refu/ranre de ce que le 
prolongement vers M, L,E , &c. de ces ordonnéesaN ,eS, 
CT , &c. lui en produit d'autres NM, SL, TE , &c. fèm- 
blablement compofées chacune de chaque correfpondante de 
celles-là , & de conflantes : tellement , dise , qu'il en refulte 
une aire BMLET gwi foit la plus grande ou la plus petite de 


out ce qui s'en peut former de cette maniere. 
SOLUTION. 


Tleft manifefte que chaque portion ze de la Courbe 
cherchée B ae C, doit avoir la même proprieté que cette 
Courbe toute entiere, de faire un plus grand ou un plus 
petit. Concevons donc une particule infiniment petite 4 e 
de cette Courbe , comme compofée (ainfi que dans la 
Fig 1.) de trois petites lignes droites 4, bc, ce, comme 
de trois élemens contigus aufquels répondent fur l’abf- 
cifle BS , trois élements égaux VP , PR, RS, ou af, bk, 
cl; & les trois fb, ke, le, des appliquées P2, Re, Se. 
Concevons de plus que lesextremités a ; e , de la particule 
abce , demeurant fixes , fes points /,c, coulent le long des 
ordonnées Pb , Rc , en deux autres points g, ;, infiniment 
prés d'eux , & changent ainfi cette particule abce en une 
autre a g ie de même longueur qu'elle. 

: Cela pofé ; la condition de plus grand ou de plus petit 
exige ici que la fomme des fonétionsde P2, Re, foit égale 
à la fomme des fon@tions femblables de Ps, Ri ; & qu'ainfi 
a difference des fonétions de P£ ; Pg , foit égale à la diffe- 
rence des fonétions de Rc, Ri. Or ces fecondes differen- 
ces de fon@tions fe trouvent en différentiant fimplement 
les fonctions des appliquées P», Re, & en multipliant 

Oï 
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ce qui en vient (aprés en avoir omis les premieres diffe= 
rences qui s’y trouvent de ces appliquées Ph, Re, qui 
entrent chacune dans la compofition femblable de cha- 
cune de ces fonétions ) par #g , «, quantités infiniment 
petites dufecond genre , dont P4, Re, different de Pg, Ré, 
ainfi que je l'ai enfeigné dans les Memoires de l'Acade- 
mie Royale des Sciences de l’année 1706. pag. 237.- 
Edit. de Paris. Donc fi l'on appelle ici comme là , A P# 
xbg, ARcexci, ces fecondes differences des fon&tions: 


des appliquées P b, Rc, en prenant ainfi que là:,non feu+- 


lement A pour le Signe ou la Caraëteriftique de ces dif- 
ferences de fonétions , fuivie de P b ; Re, pour marquer 
que c'eft des fonétions de ces appliquées qu'il.s’agit; mais 


encore À Pb, À Re, pour ce que ces fecondes differences. 
de fonions contiennent de fini refultant de la premiere- 


differentiation de ces mêmes fon&ions: l'en aura ici. A P8 
x bg —= A Rex ci. En effet, en prenant aufli:® pour la ca- 
raéteriftique-de ces fon@ions elles-mêmes , la queftion pre: 
fente de p/us grand ou de plus petit, dont il ef ici queftion, 
y'exigeant g Ph + gRe— op g +@R;, elle y exige auffi 
Re — pRi— pPz—@ PL ; ce qui fuivant la définition 
de A ,; donne AR c xkc — ARix ki—=APgxfg — 
— APb xfb : de forte qu'ayant A-Rc— A Ri , & A Pe 
—A Pb , à caufe de l'infinie petiteffe de ci, bg, par rap- 
port aux grandeurs Re, Ri,Pg, Ph; l'onauraici AR°c 


X ko—ki—2&P5 xfg —fb, cefta-dire, ARcxci 
—A Pb xb g : d'où réfulte bg. ci : : A Re. A Pb:: Re 


Cela étant , fi au lieu de #g , ci, l'on fubftituë leurs pro- 


portionelles > —— , dans léquation fondamentale: 


ab 


b ke € po d . : 
LE 10H ET bg — = cidu Lem. r.il eh refulterz 


une nouvelle équationÆ Lier x = _“ X ——, que 
J'appellerai /pecifique , parce. que d'elle refulte l'équation 
différentielle qui dérermine finalement l'efpece. de la 


Courbe cherchée.. 


7 7 


home nl. | 


ni. 
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- Pourtfouver commodément cette équation differen- 
tielle , il eft fort à propos de confiderer luniformité qui 
fetrouve dans la compofitioñ des deux membres de la 
précedente équation fpecifique , tant par rapport aux li- 
gnes ab ,bc ; ce ;fb ;kc, le, que par rapport à APb;,ARc: 
ce que a b eft dans le premier membre , #r l'eft dans le fe- 
“cond; ce que be eft dans le premier , ce l'eft dans le fe- 
cond ; de même kc, /e, font dans le fecond ce que font f#, 
ke, dans le premier ; enfin A Rc eft aufli dans le fecond 
ce qu'eft À Pb dans le premier. Cette confideration n'a 
fait voir tout d’un coup que la Courbe cherchée doit être 


telle , qu'en y fuppofant les élemens de l'abfcifle égaux ; 


- _r[b ke nie 48 « $ | - 
fa quantité Die x x y foit par-tout conftante. Orik 
À ic 


eft vifible que 7 —;: n'eft autre chofe que la différen-- 
tielle negativement prife d’une fraétion qui auroit un éle-- 


ment d’appliquée pour numerateur , & l’élement corref- 
ondant de la Courbe pour dénominateur.. 
e yÀ « » = a FE dE + 
Sidonc'( Hg. 3.)l'onappelleBN,y; Na;x;Ba,z; 
, 4 = : " or LE 
la précedente équation fpecifique fe changeraici.en—d = 
x = © quantité conftante homogene ;ce qui donne 


a 

dy ,- 
y à x d= add Laxdder à : 4 
= —— dE — za — De forte qu'en mul- 


4 
tipliant le tout par dx pour le pouvoir integrer, il en ré- 
si dy: hi —dxdxdd” 4x2 d'éx ue à is à 
fultera PE — ES ( à caufe de dx 


4 


dx? 
—d2 dy" qui dansla prefente hypothefe de dy conf 


—dxtdd x—+ dx1 dd: 


tante , donne dxddx —d2ddz) — _ 


 : = £ 43, Donc endivifant le tout par dy l'on aufa ici: 


1 x 
—dydd;. . ax x dx 
a 


FE ; dans laquelle équation ayant con- 


flante,& la quantité Axxdx étant la premiere difference de’ 


fa fonttion dex;fi l'on appelle X cette fonétion;cette équa- 


tion integrée à la manieré ordinaire,donnera T—= #—‘pour 

4 a 

fon integrale,de laquelle refulte 4 dy=X=+ cxd +, donrle 
Oi 


Fic:Itf- 
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quarré eft aadyÿ — A+ cxd2 —X+e x dx*+ dy: 


——_— ———— 


d'où refulte aa — X+cxdyÿ — X+ ; xdx*, & en- 


Pere ver D —— 
fuite dy — = XL, où dy 2 #EX 4x _, dont 
aa— Xe Vaa_X+S 
À X=HeIXR dx £ 
integrale eft y — /—— —= (4); ce qui { en pre- 
4 «a— Xe 

: : X X dx 

ant la grandeur arbitraire c=— 0 ) donne y — = 


{B) pour le casle plus fimple. 


Ces deux dernieres équations 4, B, s'accordentavec 
de pareilles que j'avois trouvées autrefois , lefquelles fe 
voyent dans la pag. 239. des Mem. déja cités de l’Acad. 
Royale des Sciences : la derniere B des deux s'accorde 
auffi avec celle qu’on voit de mon Frere dans la pag. 222. 
des Aëtes de Leiïpfick de 1701. déduite de fa penible 
Analyfe , à cette feule difference prés qu'il y appelle p ce 
que j'appelle ici X. 

Peut-être fera-t-on furpris de voir que j’aye employé 
quelque peu de calcul dans la folution précedente ; aprés 
avoir dit que je n'y en -employerois point ; mais pour con- 
tenter ceux qui pourroient s'en formalifer, voici encore 
une autre folution où il n’y aura point du tout de calcul. 


AUTRE SOLUTION. 


Soit ici B Q perpendiculaire fur BS, à laquelle des 
pointsa,,5,e,foient les parallelesaG, 6H,:P ,e0,qui 
rencontrent BO en G, H,P, ,; d'intervalles égaux CH, 
HP,P Q.Soient auf af, bk, c/, paralleles à de defquel- 
les la premiere 4 f prolongée rencontre BS en V. Conce- 
vons aprés cela que les points #, é, coulent en d’infiniment 
proches £ , ;, le long de 2H, Pc, de maniere que la fom- 
me des lignes 4g , gi ,ie, foit égale à la fomme de 4 , bc y 


Ÿ 
4 
Ÿ 
! 
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ce. Enfin des quatre points #,c,g ,i, foient fur gi, ab;,ce, 
quatre petites perpendiculaires bm, ch ,gn , io : & aufi des 
points g ,#, les droites gp ,iq , paralleles à 84 , c/. 

Cela fait, en s’y prenant comme dans le Lem. 1.on 


cie fb kc Kkc Le À 
trouvera encore Ci — + TXL —— EH ce x ci 
pour équation fondamentale , mais de fignes contraires à 
ceux de la fondamentale qu'on a trouvée là , à caufe qu'ont 

: ce fb KcNS Le \ . fb c le 

aici <+ <—, & quelà onavoit > > +, 

Pour trouver prefentement l'équation fpecifique d'ici ;: 
il n’eft plus befoin de differentier les fonétions : mais 
voyant que la nature du plus grand, où du plus perir 
exige feulement ici que la fomme des produits des fonc- 
tions de BH, BP , BO , multipliées chacune par chacune: 
des petiteslignes correfpondantes f b, ke ,/e , foit égale à 
la fomme des produits des mêmes fon&tions multipliées 
de même chacune par chacune des autres petites lignes- 
Jg pi qe ,pareïllement correfpondantes; 1e trouve (en: 
prenant encore pour le figne ou lacaraëteriftique de cha- 
que fonétion ) quegBH xf b +@BPxkc+ pBOxIe 
—@QBH x fg + eBP xpi + ® BOxge, d'où (enre- 


tranchant chofes égales de part & d'autre ) il refulte: 


— çpBHxbg+çeBPxbg—— BP xci+ @ BO 
x ci; & confequemment #g.ci::—98BP+@BgQ. 
— gBH + çPB:: JR Deere Donc en: 
fubftituant ces deux derniers termes au lieu de leurs pro- 
tionnels 8g , ci ; dans la précedente équation fondamentale: 


ÿ 1 NET A 2 

— + bg —=—"Ÿ%+ € x ci elle fe changera en: 
: CEE i ke Le 

la fpecifique Ps ere mr. bc Ten 

x ; dont luniformité entre ces deux mem- 


SES, : 
bres fait voir (à caufe quei:—/neft que la diffe: 
ence de la fra@tion 2 > & que FBP—@BH n'eftaufli 
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L r 
TE 
CI 2 dy dpx . 
grandeur conftante homogene , d'où refulte d 7 ; 


L4 
de qui la fimple miflion du premier figne differentiel d 
« _ dy gx € 
de chaque membre, rend l’'integrale 7 —"T+— en Yÿ 
ajoutant ou en y retrançhant à l'ordinaire quelque gran- 
deur conftante homogene + : de forte qu'en prenant en- 
core ici X pour le nom de la fonétion gx, & en multi- 
pliant le tout par 4 d2, l'on aura encore ici la même 


équation a dy —X+cxdz que j'aitrouvée dans la fo: 
lution précedente. 


PROBLEME Il 


que la difference de la fonétion g x) que d = x 


Tout ce que le prob. 1. fuppofe dans la Fig. 3. demeurant 
ici le même que là, excepté que NM ,SL, TE, &c. qui ex- 
primoient la les fonctions des appliquées correfpondantes Na, 
Se , TC, &c. de la Courbe BaeC qu'on y cherchoit , expri- 
ment ici les fonctions des arcs correfpondants Ba, Be , BC, 
&c. de celle BaeC qu'on demande ici de telle nature qu'entre 
toutes les ifoperimetres ,c’ef}-à-dire , de même longueur qu'elle, 
elle rende auffi Faire BMLET /a plus grande de tout ce qui 


s'en peut former de cette maniere. 
| SOLUTION. 
La Fig. 1. & les noms demeurant les mêmes que ci: 


deflus ;, l'on aura ici comme dans le Lem. 1. l’équation 
. 


FLE kr ale J < 
fondamentale ——"#?xbg—;}"—2© x ci. Quant à 


Bag y 


‘ PAC 
Le 


DES. SCTENCES PARTE 
Bag, Bab, doit être aufli égale à la difference des fonc- 
tions de Babe: Bagi. Or fuivant ce que je viens de 
dire de la caraëteriftique A dans la folution r. du prob. 1. 
la difference des fon&tions de Bag, Bab, fera ici expri- 
mée par À B ag x mg, & la difference de fonétions de 


Babc , Bagi , le fera de même par A Babc x abc—agi 
(à caufe que abce——agie, rendabc—agi—ih) 
— À Babcxih. Donc on aura ici À Bag x mg — 
— ABabcxih. Or dans la démonftration du Lem. 1. 
lon a trouvé mg —f*t5, &ih——}#"*", Donc ABag 


bxb eXci CES El 
x Ps — — À B abc es X?, d'où Lt bg.ci Le 


ce 


CONNUE rise œ pe Srdonc on 


XABag° leXABabc° 


fubftituë ces deux derniers termes au lieu de leurs propor- 
tionnels à = ci, dans la PE équation fondamen- 


tale x pg— ie exc, elle fe changera 
HOTTE —i% ab ke Le ce 
en la fpecifique — FRS a 


Mais il eft à ee que dans chaque membre de 
cette équation fpecifique il n’y a point encore d’unifor- 
mité entiere qui permette de pafler d'une particule quel- 
conque a b de la Courbe cherchée à la particule Z c im- 
mediatement fuivante affe&tée de la même maniere que 
celle-là, nide cette feconde particule #cà latroifiéme ce, 
ni de celle-ci à la quatriéme » & ainfi de fuite d une par- 
ticule à l'autre fans interruption : de maniere qu’on puifle 
conclure que chaque membre de cette équation fpecifi- 
que doit être une quantité conftante. Car quoique 


I : — £e & A Bag ; ayent dans un des Rd de cette 
De 


VE Fe fituations femblables à celles que! ue —— , 


& ABabc, ont dans lautre par rapport à deux éments 

contigus ab, bc, de la Courbe ; & qu’en cela ces deux 

membres As unisormes ; je vois cependant qu'on ne 
Mem. 1718. 
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= b 
peut pas dire la même chofe de ae — , à caufe que le 


défaut de entr'eux , y laiffe un vuide qui interrompt le 
paffage de l'un à l’autre par contigus, & empêche ainfi 
que l'uniformité entre les deux membres de la précedente 
équation fpecifique ne foit entiere. 

Pour la rendre telle, & remplir le vuide de ce qui y 
manque pour la continuité des parties ; Je multiplie l'un & 


ti 

4 L ë fé ke 

l'autre membre de cette équation fpecifique —— 

a b ko Le ce be : . 

MNTT TT TT Fr core le XaBabc | ni CA ce qui la 
«ff b ko ab x be Be. ko ble 

change on CEHSRlE = E E TRES  … be mire 

bcwce 


ha, ee PR A [em 
M aans ae dans laquelle fe trouvent prefentement 


Funiformité & la continuité requifes , la premiere parti- 
cule ab s'y trouvant liée & difpofée par rapport à la fe- 
conde } cavec tout ce quia rapport à elles , comme cette 
feconde £ c l'eft par rapport à la troifiéme ce avec tout ce 
qui a aufli de pareils rapports à elles. Ce qui fait voir 
que la nature de la Courbe ici cherchée , eft telle que 
Dit x — , ou ( à caufe que les fra&ions 
ah | , font égales entr'elles , ne differant l'une de l’au- 


fr? destr:At n AC 

tre que d’une quantité infiniment plus petite qu'elle } 
b € #3 4 

Le — LS y eff par-tout une quantité conf- 


4» x Bag 
s . FR : 
tante ; fçavoir , en y prenant ({ comme jufqu’ici) les éle- 


mens des abfcifles par-tout égaux entr’eux. Ce qui fuivant 
les noms en lettres dont nous nous fommes fervis jufqu'ici,. 


dzt d . 
—=— — — quantité conftante homo- 
x2X 4% « 


gene, d'où refulte— 42 #xtx xer 
a] 


4 
donne — ps x 


fe ; ou ( à caufe 


dede #xddxdrdix _dxddx- dxddz _ dydxt x 8x 
dx dx? dx? NT adxi 
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Le LIENS . . 
d'où refülte auffi (en multipliant le tout par 2€ 
x 


—diddx + dxddzx dyXa 5 à 

a ——— = ———< ; & fi pour integrer cette 
équarion differentielle , on la multiplie par dz , elle de- 

. dy X ax X dx — dx: ddx + dxdxddx \ 

viendra ES = — ( à caufe que 
dz —dx"—dy" conftante, rend dzddz=—dxddx) 
—dxtddx+ dxtddx —dy?ddx L) UE —dy° ddx 
ERAsA ds Œ — ; c'eft-à-dire , 


dx? dx? dx? 
—dyddx 


dy X ax X dx AE 
©", où (en divifant le tout par dy) = 
x xd à 3 
2%. Donc A zx dz étant la premiere difference 
de la fonétion de z, fi l’on appelle Z cette fonétion ; une 
ONE k dire Se 2e 
fimple integration ordinaire donnera ici, & 


=—— 
— 


<n confequence ady— ZÆcxdx: de forte que fi lon 


fuppofe ici la quantité arbitrairec — 0, l'on y aura a dy 
— Z x dx qui fera l'équation la plus fimple de la Courbe 


demandée. 
AUTRE SOLUTION. 


Voici encore la même chofe plus fimplement & fans 


aucun calcul, par le moyen du corol. 2. du Lem. 2. & 
de la Figure 2. lequel corol 2. donne l'équation fonda- 


RTE bk ee 
mentale — 5 + ixgn—=— 0 + xoi:ontrou- 
vera de même fans aucune differentiation des fonttions 
l'équation fpecifique de la Courbe ici requife. Car la na- 
ture du plus grand, ou du plus perir , exigeant ici t Bab 


xaf—+—@Babcxbk+@Babcexcl—@Bag 
xaf—gn +8 agi x bk+gn + oi + gBagie 
xcl—0 i;filon retranche de part & d'autre chofes 
égales , & que l’on confidere que ab—ag;bc—=gice—ei, 
rendent les arcs Bab— Bag, Babc—Bagi, Babce 
— Bagie, & confequemment aufli leurs fonétions 
QBab— g Bag, «Babe Bagi , @ Babce — @Bagie : 
on aura — 9 Babxgn + çBabcxgn——@Babc 
Pi 
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xoi+ @Babcex-oi,d'oùrefultegn.oi::—g Babe 
—+ @Babce. — pBab+ @Babc:: , 


—9Bab+ DRE 
: D i 
enr Donc en fubfituant ces deux derniers 
termes au lieu de leurs proportionnels g » , 04; dans la 
; NS n 
précedente équation fondamentale —<? —— _ An TT 


rt. 
—# + x 0 i trouvée dans le corol. 2. du Lemn. 2: 


€ 


» . . . 4 b 
lon aura pour ici la fpecifique — “+ un _ RARE vi 


re Lk F1) 1 \ ; 
Se lee” laquelle aune parfaite 
uniformité de part & d'autre. Or fuivant les lettres dont 
VER NAEET : 
nous nous fommes fervis jufqu’ici , F — Pr eft la diffe- 
rentielle de la fra&tion a @Babc—@Bab eft auf 
la differentielle de la fonétion de l'arc + de la Courbe re- 
quife. Donc d “2 x —— —— — quantité conftante homo- 
x de> a Û 
gene; & confequemment d'2 — ©, de qui la fimple 
omiflion du premier figne differentiel d de chaque mem- 
» TONER : 
bre rend l'integrale = "= -+ — en y ajoutant ou en y, 
retranchant à l'ordinaire quelque grandeur conftante ho- 
* mogene —. De forte qu'en prenant Z pour la fonétion 
marquée par @ 2, l'on aura ici ( en multipliant le tout par 
adx)ady— Z+ c x dx ; ce qui eft la même équation 
que nous venons de trouver dans la folut. 1. . 


SLG- Er OL RE NI: 


On fera peut-être furpris de la difference qui paroît 
d’abord entre l'équation 4 dy —'Z x d x refultante de 
la précedente lorfqu'on y prend c=——= 0, & celle d y — 


Fe : 
=== qu'on voit de mon Frere dans les Aûes 
#44—+ 99 


—— 


| 


A: 
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de Leïpfick de 1701. pag. 224. déduite de fon long 
penible calcul; ce quisfera peut-être penfer , ou du moins 
foupçonner que nous ne fommes pas ici d'accord entre 
nous deux. Mais voici la démonftration du contraire , par 
laquelle je vas faire voir que ces deux équations ne dif 
ferent que dans leurs expreflions , & que dans le fond elles 
conviennent entierement. Car puifque dx—V” d2*—dy", 
ma derniere équation ad y —=7Z d x fera ady— Z x 


XV d?—dy", & (en quarrant ) aadÿ —Z'Zxdà— dy; 
ce qui (en tranfpofant) donne a 4 + ZZxdy —2Z2Z 


Z xXdx% LAINE j 
enécrivant g pour Z 
V aa + A ji TP ) 


= qui eft l'équation de mon Frere , dans la- 
quelle il appelle 4 ce que j'appelle Z. 


Cela étant, je fuis furpris à mon tour que mon Frere; 
qui démontre la même identité dans les Aëtes de Leip- 
fick de 1700. pag. 266. mais dans un ordre renverfé , 
en déduifant mon équation de la fienne ; fçavoir , en fai- 


x dx, d'où refulte 4 Le 


qdx 


fant voir que de fon équation dy—qdr:Vaa + gg 
{ dans laquelle dr fignifie la même chofe qu'ici dz) il en 
refulte à dy q dx, c'eft-à-dire mon équation 4 dy —Z 
x dx: je fuis , dis-je ; furpris qu'il ne foit pas arrivé d’a- 
bord & immediatement à celle-ci qui, la plus fimple, 
donne une idée plus facile dela Courbe; & qu'il ne l'ait 


pas préferée à cette longue dy —— q dr: Vaa + gq pour 
la conftruétion de la Table qui fe voit de lui dans les 
pag. 261.262. des Aëes de Leipfick de la même année 
1700. 


PROBLEME Ill. 


Déterminer la nature de la Courbe BaeC (Fig. $ ) qui 


entre tout ce qu'il y enpeut avoir de même longueur gwelle , 


terminées comme elle aux points donnés B , C ; foit telle 


Pi 


F16 V} 
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qu'une autre Courbe BH K Q d'abfcifles B L qui expriment 
des fonctions données quelconques des arcs Ba, ait fes appli- 
quées LH égales aux appliquées Na, & fon aire BQO /a 
plus grande ou la plus perite de tout ce qui Sen peur for- 
mer de cette maniere. 

On voit déja qu’en ce cas la Courbe demandée BaeC 
fera la Catenaire fuivant laquelle fe courberoit un fil par- 
faitement flexible & de même longueur que cette Courbe 
BaeC, s’il éroit chargé en chacun de fes points d’un poids 
proportionnel à la difference de la fonétion donnée de l'arc 
correfpondant B a, & qu'il füt librement fufpendu par fes 
extremités aux points fixes B, C. Car il y a déja long- 
tems que dans l’art. 13. de ma premiere folution de ce 
Problème , imprimée dans les Aëtes de Leipfick de 1691. 
pag. 275. & déduite d’un principe different de celui que 
Jemploye ici ; j'ai fait remarquer que la plus grande def- 
cente du centre commun de gravité de tous ces poids exi- 
ge que l'aire ou l'efpace BOO foit un plus grand ou un 
plus petit , felon que la Courbe BKHDQ ; qui le termine, 
aura fa concavité ou fa convexité tournée vers fon axe 
BT. Voici prefentement la folution de ce Problème par 
le principe employé dans tout ceci. 


DO CU NT INO Ne 


A l’imitation des folutions précedentes confiderons en- 
core ici ( Fig. 2.) une particule infiniment petite 4e de 
la Courbe cherchée , comme compofée de trois autres 
petites particules ab , bc ,ce, égales entr'elles. Confiderons 
de plus que les deux extrêmes ab, ec, de ces trois peti- 
tes particules , fe meuvent infiniment peu autour des cen- 
tres fixes 4,e, jufqu’eng , /, de maniere que gi foit égale 
à bc, & confequemment que agie foit aufli égalea ace. 
De-là en confequence de la plus grande defcente du cen- 
tre commun de gravité des trois petits poids ab, bc,ce, 
agiffants mutuellement les uns fur les autres; il arrivera 
que la fomme de leurs moments dans leur fituationaêce, 
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fera égale à la fomme de leurs moments dans leur autre 
fituation ag : e infimiment proche de celle-là ; & qu’ainfi 
l'on aura ici A BabxPb + ABabcxRe+ ABabce 
xSe— ABagxPn+A BagixRo+ A BagiexSe. 
Donc fi l'on retranche de part &c d'autre le fecond mem- 
bre de cette équation quia A Bag A Bab, ABagi 
— AB abc, ABagie ABabce,àcaufedesg—ab, 
gibc;ie—=ce;Vonaura— A Babxbn+ A Babc 
X60—0 , & en confequence À Ba4bxbn— A Babcxco, 
d’où refulte bn.co:: ABabc.ABab::-—: =. 


ABab  ABabc 

Donc fi l’on fubftituë ces deux derniers termes au lieu 

de leurs proportionnelsé », co, dans l'équation fondamen- 
1 

tale Li xbn—— ii — — x co trouvée dans le 

Lemme 2. On la changera pour ici en la fpecifique 


fb k c 1 ko le 1 
ES OROr Nr Pan TRUE RAP PT PE dans laquelle 


on voit qu'ilne manque rien pourune parfaite uniformité 
entre fes deux membres. C’eft pourquoi j'en conclus tout 
d’un coup que la nature de la Courbe cherchée eft d'a- 


SONT. ko 1 A : à 
We LR * ses Par-tout égale à une quantité conf. 
tante ; & qu'ainfi en fe fervant encore des fymboles ou 
. > + 4) d x ! CE 
lettres employées jufqu'ici, l’on y aura — d rm 


Az3 


k d a X dx 
quantité conftante homogene , & de-là— d— #%#, 
J 4 
: . >. d RSE 
qui fans autre préparation s’'integre en — %*—2=" par 


L 


. . - J . 
la feule omiffion du premier & du dernier figne de differen- 
tiation , qui ne fe trouvent plus dans cette integrale , de la- 


quelle refulte — dx —7Z+cx 4 y que la fuppoñition: 
de la grandeur arbitraire c—o, change en — a dx—"Zdy; 


. qui eft une équation de la Courbe cherchée, plus fimple 


encore que celle qu’on voit dans la pag. 226. des Ates de 
Lcipfick de 1701. avoir ététrouvée par mon Frere. 


Fic. V. 
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On voit aufli qu'a la feule permutation prés des coor- 
données, cette derniere équation — adx 7 xdy eft 
femblable à celle 4 dy —'Z x d x que je viens de trouver 
dans le fchol. 1. pour les Courbes du précedent problé- 
me 2. lefquelles donnent f7dy pour un plus grand ou 
pour un plus petir. Ce que je vois dans la pag. 227. des 
précedents Aëtes de 1701.avoir à la vérité été obfervé 
par mon Frere, quoiqu'il n'ait pü conclure cette identité 
de ces deux genres de Courbes par la feule comparaifon 
des équations qu’il en a données d’expreflions differentes. 

Les folutions précedentes font à la vérité de problé- 
mes propofés depuis long-temps ; mais outre qu'elles font 
nouvelles, en voici prefentement de problèmes aufquels 
perfonne que je fache , n’a penfé jufqu'ici. Il eft conftant 
depuis long tems, & je l'ai trouvé le premier , que la 
Courbe Brachyftochrone ou de plus vite defcente, eftune 
cycloïde. Si prefentement l’on vouloit que cette Brachy- 
ftochrone füt de longueur donnée , c’eft-à-dire , qu’elle 
fût celle qui entre tout ce qu'il y en peut avoir de même 
longueur entre deux points donnés , porteroit le mobile 
du plus haut au plus bas de ces points dans le temps le plus 
court: la voici dans le problème fuivant, où cetre quef- 
tion fe trouve plus clairement propofée. 


PROBLEME. I V: 


De toutes les Courbes de longueur donnée ; ou de même 
longueur entre deux points donnés B, C , dans la Fig. 5. 
trouver celle le long de laquelle un mobile commençant à 
tomber de B par [a pefanteur , arrive en C dans un temps 
plus court que par aucune autre de ces Courbes. 


SEOILAU TITI ON: 


Soit BaeC dans la Fig. 2. cette Courbe de plus vite 
defcente de B en C', que par aucune autre Courbe de 
même longueur qu'elle entre les mêmes termes B, C 
Concevons encore une particule infiniment petite abce 


de 


“ 
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de cette Courbe, comme faite de trois élements égaux 
ab, bc , ce, qui en fe mouvant circulairementainfi que dans 
la folution du précedent prob. 3. paflent dans une fitua- 
tion ag£e infiniment voifine de zbce, en laquelle foit 
comme là , ab—ag;bc=—gi,ce—ie; & confequem- 
ment abce—agie. 

Cela pofé , je confidere que pour le mobile arrivé 
de B en 4, & continuant fa route vers C, arrive de 4 
en e dans le moindre temps que fa pefanteur puifle em- 
ployer à l'y faire pafler par abce plus vite que par toute autre 
route de même longueur ; la nature de ce plus petit exige 
que les trois petits temps requis pour parcourir ainfi les 
trois élements 4 , bc, ce , foient enfemble égaux à la fom- 
me:de trois petits temps pareillement requis pour par- 
courir ces mêmes élements enag,gi, ie, de fituations 
infiniment voifines de leurs premieres. Je confidere de 
plus à l'ordinaire la vîtefle dont chacun de ces élements 
eft parcouru , comme uniforme dans toute fa longueur ; 
& comme proportionnelle ( felon la loi des poids qui 
tombent ) à la racine quarrée de la hauteur dont l'hori- 
fon ; où la chute a commencé, eft au deflus du com- 
mencement de chacun de ces élements : ce qui donne 


ss b A 
— 5 —— > ——;pour les trois petits temps par 4,6, 


V Na vV Pb VRe 
ie 


x ag gi - d : 
€; = — = our lestrois etits TEMPS par 
Don VPn V Ro 2P P DE 


ag ; gi ie : ou (à caufe de l'égalité fuppofée des élements 
qui font les numerateurs.de ces fra@tions ) = EE 


ns) 
VNa VPb 


2 


4 
L: 1 , . Li Li 
—— 9 — trois derniers. Donc-— 
== , pour lestrois VE: 
TI ,1 ï 1 . 
— = —— + + ——5 & confequem- 
V Rec V Na VPn V Ro q 


Ep — 
V Pb VPn \PEXVPE ) V Ro V Ra 


Mem. 1718. Q 


1 2 k À : 
temps ; 
AE , pour les trois premiers de ces petits € P Le 


VPr&E 
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oi LEE rhies 
(20e : d'où refulte #n. co: — ET 
::PhxV Pb. Re xV Re. Donc fi lon fubftituë les 
deux derniers termes de cette analogie au lieu de leurs 


proportionnels ## , co , dans l'équation fondamentale 


fb k € AR ÉNLAE TRE em. 
2 px on — — x co trouvée dans le L 
: RENE P 
2. on la changera en la fpecifique —— sx PEXV PE 
ko 


ne <e xRexV Re, parfaitement uniforme dans 


fes deux membres ; ce qui rend la quantité —— i: x Pb 


Dj , 
xv Pb conftamment la même par toute laCourbe cherchée. 
Donc en l'exprimant en lettres employées jufqu'ici, lon 
auraici—d= x V x—d2v a grandeur conftinte homoge- 

ë 4 


dzVa d \ d x 
ne; & confequemment="—— 44 (à caufe de dd 
xV x d y* dy 
" dxdd 
= dnddx=daddy ii à dyddx+ d xd 2 ( à caufe que de fup- 
dy? dy? j 
J 


dd dy 2ddy—+dx:ddy, 
pofée conftante , rend ddx nat) PRET PE 


d dxdy? 
d>:ddy bras d;ddy dx ra 4 ÿ 
— Te » d’où refulte De = »dequil'integrale; 


D RL ET ë d'z 2 a— b : 
prife à l'ordinaire, f—T—— — + — laquelle rend 
z2dy"a bdy 
d Ia + 


z— +, ou (à caufe dedz—V dx +dy) 


Has 


V'dx + dy = 22 + 22 ; ce qui ( en quarrant 
le tout, & en le réduifant enfuite) donne dy — == 
— ——"""? (A) pour l'équation finale- 


V' 4ac + bbx La D abcy x 


de la Courbe cherchée.. 


Si l'on fuppofe ici #0 , cette équation À devient 
dx x 


dy =; qui eft celle de la Brachyftochrone ordi- 


naire , C'eft-à-dire , de la cycloïde qui d’entre toutes les 
Courbes poflibles terminées comme elle en B,:C, de 


pr A À 


mer 
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quelques longueurs qu’elles foient , eft celle le long de 
Jaquelle un poids tombant de B , arriveroit en C dans le 
temps le plus court. Mais tant que # demeure réelle dans 
laprécedente équation 4, elle donne une autre Courbe 
qui d’entre toutes les pofñlibles terminées en B,C, non 
quelconques , mais de même longueur qu'elle , eft celle 
le long de laquelle un poids tombant de B , arriveroit en 
€ dans le temps le plus court. Cette courbe exprimée 
par l'équation entiere 4, changeroit .de nature felon les 
differents rapports de à à « : en voici un cas remarquable, 
c’eft celui de —c, dans lequel elle deviendroit Alge- 


. dxr: 
brique, ce cas la changeant en dy — ÿ ss de . 
AAA V y x 


\ 4 à d 
qui Pintegrale (.en sy prenant bien ) fe trouve être 


2 2 x 8x 16 Va | al (e ‘ol: 

= EH Ex a+Vax(en multipliant 

de fecond membre par EPA {—— éarBaV ar Tea 
ee TE ee ME = EE PIS 


15474 


x fav ax (enprenantri=ax) = Het tés 
+ FT. 14974 
XV ah 


ScHOLIE Il. 


Nous venons de fuppofer dans la folution précedente 
la loi qu’on fuppofe d'ordinaire dans l'acceleration des 
poids qui tombent ; fçavoir, queæleurs vitefles font en 
raifon foudoublée des hauteurs de leurs chutes : mais il 
eft aifé de voir que ma methode n'eft point ici afluje- 
tie à cette hypothefe particuliere. En effet fuivant quel- 
que fonétion (que j'appelle X) des ordonnées Va (x) 
de la Courbe BaeC le long de laquelle un poids rombe,, 
qu'on regle les viteffes de ce corps en chaque point cor- 
refpondant de cette Courbe , en y fuppofant fes viteffes 
en raifon des fonétions X correfpondantes ; fi l'on s'y 
prend comme dans la folution précedente, & qu'off en 


üive exaétement Le fil , il conduira à l'équation generale 


Qy 
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cXdx cXdx = 


1Y = a 2 


V ab X «XX V’ aacct rabcX bb cc xXX 


qui eft con- 


que le cas de #—0,change en dy D Æ XX 


forme en quelque cas à l'équation trouvée ci-deflus pour 
la folution du problême 1. De maniere qu'une même 


. X 4 1 . 
Courbe exprimée par dy = a tout à la fois 


les proprietés de rendre f'X dy un plus grand, & 5 
un plus petit , quoique la converfe ne vaille pas : carilya 
une infinité d’autres Courbes qui ont /°X d y—à un plus 
grand , fans cependant avoir / #5 à un plus perit ; & 
réciproquement une infinité d'autres Courbes , lefquelles 
ont ce plus petit fans ce plus grand ; & quoique les deux 


' PHLX de cXdx 
équations d'y — —— > &dy = —— 
BTE PTE AUD ET € 4 


qui refolvent les probl. 1 & 4. ayent quelque apparence 
de conformité entr'elles , elles ne conviennent cependant 
que dans le feul cas de c-—0 dans la premiere , & de 
b —0 dans la feconde. C'eft ce qui atrompé mon Frere, 
lorfqu'il a dit de fes équations touchant les plus grands 
& les plus petits dans les Aëtes de 1700. pag. 262..où 
il en a fait une Table , que pour les rendre plus generales, 
in omnibus iffis equationibus litteras p,q,(qui chez moi 
font X, Z',) augeri mminuive pole quanritate quäcumque 
confante c. Sa méprife paroit dés la premiere équation dy 
—=p dx:V a a— pp (marquée à l'ordinaire) —— » qu'il 
en donne pour exemple : car en y augmentant ou en y 
diminuant p d'une quantité conftante «, cette équation 


devient dy—p+cexdx:vVaa—pp+apc—ce, qui 


F D'HE: L d 
à laérité s'accorde avec la mienne dy — === 


SE 2 
aa X 6. 
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du probl. 1. & fatisfait ainfi à la premiere condition qui 
eft de rendre /p dy (f X dy) un plus grand ; mais elle ne 
fatisfait pas de même à l'autre qui eft de rendre fdr :p 


(/ ) un plus perit ; puifque cette autre équation eft réel- 


cXdx 


lement differente de dy — qui donne 


ac—+bX —ccXX 

ce plus petit. On le voit de cela feul que fi X oupeft 
telle qu'au commencement B de la Courbe ( Fig. 5. j le- 
quel rend x— o cette fonétion X ou p foit auffi— 0 ; 
cette Courbe ne pourra faire alors qu’un angle droit avec 
fon axe B O dansle cas de far :p)=— à unplus petir, 
au lieu que dans le cas de [Xdy(fpdy) —àun plus 
grand ; elle peut faire au contraire tel angle qu'on voudra 
avec fon axe felon le rapport de a à c. 

Quant à ma derniere équation dy — Sin 

Toera ccXX 
pour un plus perit f =, je la trouve conforme à celle 
dy— apdx:l/ b— aaxpp—2aabp—+at que 
mon Frere a donnée pour un plus grand [dr :p dans fa 
Table, lig. dern. de la p. 261.des Aëtes de 1700. Mais je 
ne fçai quelle fauffe lueur a pû l’ébloüir affez pour lui faire 
prendre ici pour un plus grand , ce qui ne fçauroit l'être, 
du moins fi pou Xcroifloit avec x , la moindre attention 
fufifant pour faire voir qu'alors fdr :p croitroit à l'infini. 
De plus, foit que fdr:p puifle être un plus grand, ou 
non, on conviendra fans peine que l'équation dy —4p dx: 


V4 bb— aaxpp—2aabp-+a*, que mon Frere vante 
pour un plus grand [ dt :p , ne fatisfait point à un tel 
plus grand ; quand j'aurai fait voir qu'il y a desicas où 
cette équation donne manifeftement /d::p=— à un p/us 
petit. Cela fe voit premierement dans le cas de  —0, — 


lequel cette équation degenere en dy=pdx:V aa—pp 


qui eft la premiere de la Table demon Frere , qui y dit 


Qi 


Fic, V. 


. 
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lui-même que cette derniere équation convient à un plus 
perit [dt :p, comme je l’ai demontré ci-deflus. Seconde- 
ment fi outre b — 0 , l'on prend p —v x, fa même équa- 
tion ( en prenant 4 pour l'unité) deviendra dy=dxv x 


:Wa—x, qui eft l'équation même dela cycloïde ou de la 
Courbe ordinaire de la plus vite defcente dont le temps eft 
exprimé par /r:v x. J'avoüe que je ne comprends pas com- 
mentmon Frere a pû prendre cela pour un plus grand : je 
fais d’autant plus furpris de fon inadvertance , qu’on fçait 
l'attention fcrupuleufe qu'il donnoit jufqu'aux moindres 
chofes ; & qu'il apportoit tant de foin à ce qu'il examinoit, 
que d'ordinaire il ne lui en échapoit rien de remarquable: 
auffi obferve-til fort à propos fur la fin de la p. 263. des 
AËtes de 1700. Quod quanquam eadem fit curva quæ Ma- 
ximum {pd y, © Minimum {dt:p fuppedirat , ifla tamen 
curva priore præpogativé in genere duntaxat figurarum ifo- 
perimetrarum, altera verû in ordine ad omnes omnino car- 
vas potitur. Mon Frere ayant donc feû ( comme il paroît 
par cette citation) que fa premiere équation dy—p dx 


: Via app defigne une Courbe qui rend f4+ : p un 
plus petit, non feulement par rapport aux Courbes Ifo- 
perimetres ; mais encore par rapport à toutes les Courbes 
poffibles comprifes entre deux points donnés, comme il 
arrive dans les Courbes Brachyftochrones pour telle hy- 
pothefe qu'on voudra d'acceleration des poids quitom- 
bent:je ne comprends pas comment il n'a point penfé à 
examiner auf les Courbes qui rendent /'d5 : p un plus 
petit , non abfolument par rapport à toutes les polfibles, 
mais qui ne le foit que par rapport à celles qui font de 
même longueur entr'elles. * | 
 Perfonné afleurement ne regardera comme impoffible 
cétautre genre de Couïbes , dans lequel /4 +: pn’eft un 
plus perir que par rappott aux iloperimetres , fi l'on con- 
fidere qu'entre toutes les Courbes poffibles terminées à 
deuxipoints donnés inégalement haut , il ne s'en trouve 
: | 
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à la verité qu'une feule ; fçavoir le cycloïde ordinaire , 
dans laquelle fd x:v x foit un p/us perit abfolu ; mais que 
parmi elles il yen a d’égales en longueur déterminée plus 
grande ou plus petite que celle de l'arc de cycloïde com- 
prisentre ces deux points , entre lefquelles lignes égales il 
s’en trouve toûjours aufli une qui a lavantage d’être par- 
couruë depuis le plus haut de ces deux points jufqu’au 
plus bas par un corps grave , plus vîte qu'aucune de fes 
égales; c'eft-à-dire , qui d’entrellesa feule l'avantage d’a- 
voir un plus petit [dt:V x, Il eft vifible aufli qu'en va- 
riant la longueur commune à ces dernieres Courbes , en. 
d’autres longueurs pareillement déterminées & communes 
à d’autres Courbes comprifes entre les mêmes points 
qu’elles; il en refultera autant de claffes de Courbes com- 
prifes entre ces deux points donnés , aufquelles dans cha- 
que claffe chaque longueur déterminée feracommune , & 
dont une dans chaque claffe aura cette prérogative d’un: 
plus petit préferablement à toutes les autres Courbes de: 
cette clafle. De forte que la longueur déterminée & com- 
mune à toutes les Courbes de chaque claffe , pouvant va- 
rier à l'infini d’une claffe à l'autre dans laquelle cette lon- 
gueur augmentée ou diminuée foit auffi commune à tou- 
tes les Courbes de cette autre claffe ; il y aura une infini- 
té de telles claffes dont chacune aura fa Brachyftochrone 
particuliere., c'eft-à-dire , une Courbe qui préferablement: 
à toutes les autres de cette claffe rendra f d 1: v x un plus 
petir. Mais entre tous ces plus petits dont chaque claffe 
n'en a qu'un, il ÿy en a un qui eft Le plus petit de tous. 
& que pour cette raifon l’on peut appeller le plus perir 
des plus petits ; ou un plus périt abfolu , qu'on fçait ne con- 
venir qu’à la cycloïde ordinaire comprife comme toutes 
ces autres Courbes entre les deux points donnés. Quant 
aux autres p/us petits [dr : p particuliers chacun à chaque 
longueur déterminée commune aux Courbes de chacune 
des claffes précedentes, celles de ces Courbes aufquelles 
ils conviennent chacun à une feule dans chaque claffe 
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font toutes comprifes , de même que lacycloïde ordinaire ÿ 


dans ma précedente équation generale dy CÉRRN A TS 


A HEX ce XX 


quieft femblable à la troifiéme de la Table de mon Frere, 
à laquelle ilattribuë fd1:p, c'eft-à-dire <5 , commeun 


plus grand ; mais mal à propos. 

Pour ce qui eft de la quatriéme dy — a dx:Vpp—aa, 
& de la fixiéme dy—adx:V bb—2bp+pp—xa, 
des équations de fa Table, à la premiere defquelles il 
afigne /d y : p pour un plus grand , & f[p dr pour un plus 
petit, en aflignant à l'autre /p dr pour un p/es grand ; il 
les auroit furement omifes , s'il eût fait reflexion qu'elles 
font comprifes dans la premiere & dans la troifiéme de 
cette table, n’en different qu'en ce que dans ces deux-ci p 
eft ce qu’eft “= dans ces deux-là. En effet, en mettant a 
au lieu de p dans celle qu’on voudra de ces équations, 
la quatriéme &t la fixiéme fe changeront en la premiere 
& en la troifiéme; & réciproquement ces deux-ci en ces 
deux-là : de forte que l’on peut dire la même chofe de la 
premiere & de la troifiéme , que de la quatriéme & de la 


fixiéme , defquellesla quatriéme dy—4adx: V pp —aa 
vaut à la verité pour un p/us grand relatif /dy:p, & en 
même temps pour un plus petit abfolu fp dt ; mais la 


fixiéme dy—=4adx:V"bb—2bp+pp—aane convient 
qu'à un plus perir relatif /p dr, & nonpas (comme mon 
Frere l’a dit) à un plus grand/fp dr, lequel n’eft pas même 
poffible , du moins dans le cas où p diminuë pendant que 
x croit. 

Mon Frere auroit omis de même dans fa Table la fe- 


conde équation dy=—4a—pxdx:V2ap—pp quil dit 


avoir un plus petit [p dy ,ou la cinquiéme dy = p — 4 


x dx 
! 


\ 
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xdx:V2ap— aa quilditaufli avoir un plus petit [dy:p , 
s’il eût auffi fait reflexion que ces deux équations né dif 
ferent point non plus entr’elles ; puifqu’en mettant <# au 


lieu de p dans celle qu’on voudra des deux , elle devien- 
dra toûjours l’autre. Il en eft de même de la feptiéme & 
de la neuviéme, de la huitiéme & de la dixiéme, lef- 
quelles prifes ainfi deux-à-deux fe changent pareillement 
l'une en l’autre par la feule fubftitution de en au lieu de gq 
dans celle qu’on voudra des deux. 


Tout cela fait voir que la moitié des équations de la 
Table de mon Frere eft fuperfluë, & qu'ainf il auroit pû 
J'y obmettre ; ce qui lui auroit épargné un travail inutile 
-& immenfe , comme on le voit par le long & penible 
calcul qu’il a employé de Pau en temps pour chacune de 
ces équations dans fon Analyfe qu'il publia l'année fui- 
vante 170 1.Outre cela j'ai obfervé beaucoup d’autres cho- 
fes à reprendre dans ces équations, parmi lefquelles il y en 
a qui, bien loin de s’accorder, s’impliquent manifeftement: 
par exemple ; quand mon Frere a cru, parje ne fçais quelle 
méprife,que danstoutesces équationsles lettres ou lesquan- 
tités p, q>; peuvent être augmentées ou diminuées detelle 
quantité conftante qu’on voudra, & que de cette maniere la 
Courbe trouvée fatisfera encore à la condition prefcrite;&c 
que füivant cela, au lieu de fa premiere équation dy—p dx 


:Waa—pp, il a fubftitué cette autre dy=p—cxdx 


2Vaa—pp+2pc—cce quiladitexprimeruneCourbe 
qui comprend un plus grand [p dy , pendant qu’il difoit 
que cette même équation fatisfait à un pus petit [p d y 


dans le cas où c — 4 la fait dégenerer en dy=p—4xdx 
: V'2ap—pp qui eft la feconde de fa Table: comment con- 


cilier des chofes auffi incompatibles entr'elles que celles-là! 


Cette erreur femble tirer fon origine de ce que mon 
Mem. 1718. 
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Frere dans l’Analyfe de fon prob. 1. ( voyés les Aëtes de 
Leipfick de 1701. pag. 222. lig. 9.) n’a pas integré aflez 


generalement la differenrielle zardr : aa + rt x V'aa-vr, 
quand il a dit, faié fumimatione acquiritur partim a a 
:Vaa+it,partim a—aa :V'aa+ri—p, vü qu'au 
lieu de cette derniere équation , il auroit dû pluftôt 


prendre c—aa:V aa tt —p qui eft plus univerfelle. 
Aprés cela procedant comme :1l à fair, il feroit arrivé à 


léquation generaliflime dy = € — p x dx : V LATE 


= c—px dx: Vaa—ce+ 2cp—pp, quinonfeu- 
lement comprend les deux fiennes , mais encore une infi- 
nité d’autres felon les differens rapports arbitraires de c à a. 
Cette derniere équation generale eft réellement la même 


ete X ax 


que celle d'y — que j'ai trouvée ci-deflus 


aa—X+e 
dans la folut. du Probl. 1. Et la Courbe qu’elle exprime , 
donnera /p dy tantôt pour un plus grand, tantôt pour un 
plus petit ; felon les differens rapports de a à c. 


Ileft vifible que les deux premieres équations de la 
Table de mon Frere , fçavoir dy—pdx:V'aa—pp, & 


dy—a— pxdx:V 2ap— ne font que deux cas 
D à host NT pt es 
particuliers entre une infinité d’autres de ma précedente 


Xe X dx 


équation dy — ES Car fi l'on prende 0, 
da Xe 

cette équation generale donnera la premiere de ces deux- 

là ; & fi l'on prende— 4, elle donnera l’autre. Quant 

à fçavoir fi-quelque cas particulier que ce foit de cette 

équation generale , rendfi p dy un plus grand , où un plus 


erir, c'eft une chofe aifée à reconnoître, fi l’on fait atten- 
periT ; 


tion à l'équation primitive ady—= À cxdz qui m'a 
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donné cette generale dans la folut. du prob. 1. Car en y 
confiderant fi X croît ou décroît pendant que x croît, 
& fic & X font afirmées ou niées enfemble , ou alter- 
nativement ; on verra aufli-tôt fi /} p dy eft un plus grand 
ouun plus petit, en s'y prenant à peu-prés de même que 
mon Frere s'y eft pris pour cela dans la pag. 222. des 
AËtes de 1701. 
Tout ce que nous avons dit jufqu’ici des équations en 
qui /p dy, ou ( ce que j'ai fait voir revenir au même } 


Jay :p, eft un plus grand ouun plus petit , doit auffi s'en- 


tendre (en y faifant les changemens convenables ) des au- 
tres équations en qui /4 dy, ou fdy :4 , eft l’un ou l'autre, 
& de celle en qui /xdg l’eft dans les précedentes folutions 
generales des Probl, 2. 3. 

Mais il eft temps de mettre fin aux problèmes des 
Hoperimetres , que mon Frere me propofa autrefois avec 
autant de pompe qu'il lui a couté de peine & de calcul 
pi les refoudre lui-même , ainfi qu'on le voit par fa 
ongue & penible Analyfe ; au lieu qu'on voit ici tous 
ces problèmes refolus fort fimplement & fans aucun cal- 
cul par la feule loi de l'uniformité , fuivant laquelle je 
pourrois encore avec la même facilité en refoudre plu- 
fieurs autres Concernant cette matiere, en y employant 
des fon@ions de certaines quantités que nous n'avons 
point ici confiderées, propres à donner des plus grands ou 
des plus perits ; maisen voilà, ce mefemble , affez pour 
conduire ceux qui voudront penetrer dans ce que j'obmets 
ici pour n'être pas trop long. £ 

Cependant pour mettre encore plus à découvert la fe- 
condité du principe de l’uniformité, employé jufqu’ici , 
voici comment j'en déduis la folution d’un problême qui 


neregarde point les Hoperimetres , mais lIfochronifme : 


fçavoir entre une infinité de Courbes ifochrones, c’eft-à- 
dire ; parcouruës en temps égaux par un corps grave , 
quelle eft celle qui donne un p/#4s grard ou un plus petit! 
Pourexemple foit le problème fuivant. . 

2 


Fc. IV. 


132 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
PROD CREE ME V: 


De toutes les Courbes ifochrones (Fig. 4.) comprifes entre 
deux points donnés B,C, dont B ef} le commencement de 
la defcente fuivant ces Courbes ; trouver celle Bae C qui avec 
la droite BC comprendroit un fegment BCeaB Le plus grand 
de tous ceux qui peuvent être ainfi compris entre chacune des 
autres ifochrones & certe droite ou fourendante BC commune 
âtoutes. 

SOLUTION. 


Soit C 7/perpendiculaire à la verticale BJ, avec lef- 
quelles la droite B C fera un triangle reétangle B #/Cinva= 
riable à caufe des points donnés B, C, quelque variation 
qu'il arrive à Ja Courbe cherchée BaeC ; duquel triangle 
le fegment B CeaB fera retranché par cette Courbe : 
de forte que ce fegment B Ce a B devant (hyp.) être un 
plus grand , le refte B ae CVdu triangle B7C doit être un 
plus petir , lequel plus petit ; lorfqu’il fera déterminé , don- 
nera ce plus grand cherché. C'eft pourquoi je ne vas 
m’attacher qu'à déterminer ce plus petit BaeCY. 

Pour cela je fuppofe la Fig. 4. préparée comme ci: def- 
fus dans la folut. 2. du prob. 1. excepté que je n'y fup- 
pofe plus que la fomme des trois particules ab,bc,ce, 
foit égale à la fomme des troisag , gi,ie, infiniment voi- 
fines de celles-là ; mais au lieu de cela je fuppofe ici que 
ces particules font difpofées de maniere que la fomme des 
trois petits temps par 4, bc, ce, foit égale à la fomme des 
trois par ag, gi,3e : fçavoir qu'aprés que le poids de 
chûte commencée au repos en B, eft arrivé en 4, il par- 
court l'élement 4bce de la Courbe dans un temps égal 
à celui qu'il emploieroit à parcourir l'infiniment voilin 
agie. 

re toutes chofes il faut chercher ici l'équation fon- 
damentale qui doit fervir à la folution non feulement de 
la queftion prefente, mais encore de toutes celles qu'on. 


“ 
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peut faire fur les Courbes ifochrones. Pour cela je confi- 
dere que fuivant ce qui a été dit dans la folur. du prob. 4. 


légalité qu'on fuppofe ici entre les temps par #bce, & 
ab be ce 


par agie, y doit rendre RE — 
i ie SELN 

+ > — Re”? d'où refulte (en ant chofes 

égales de part & d'autre ) = ns Er a »>&en 

confequence — _ — =; = Dar defoste 


que fubftituant ici au lieu deb, gm, 1h, co, leurs va= 
leurs xs, RE, kXé, Xe; Fonaura l'équation 
4 


be bc 
f Rs — — 
—— —  X b = 
fondamentale 2bX VBG beXV BH & 
ke HUE Ÿ . ! . 
= TE X Cè. Or la loi du plus perit 


donne ici les aires GabceQ , GagieO , égales entr'elles ; 
c’eft-à-dire 4G x GH+bHxHP+ cPxPO— 4aG 
xGH+gHxHP+:PxPQ ; cequi (enretranchant 
chofes égales de part & d'autre) donne #g x HP—c; 


x PO, & enconfequence bg:ci:: PO.HP ES Fe 
Donc en fubftituant ces deux derniers termes au lieu de 
leurs proportionnels #g,c;, dans la précedente équation 


fondamentale , l’on aura pour ici la fpecifique 


fb ke se Er kc. à Le Z 
ai XV BG kxVBH H} bXVEH. æXVEP. PQ 
de membres entierement conformes. Ce qui ( à caufe 


ge 1% {ef ladifferentielledelafration 


TPÉMXVES  hxVER 
ps J E | ‘A À 
rai & que HP — dx) me fait auffi-tôt conclure que 


dy I 1 He da 
d EX 7; quantité conftante hanogane : & 
dx F1 x 


>" 0 dy *E ÈS — 
qu'ainfi d 2 =, dont integrale ef ae PP 
R ü 
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ou (en multiplianten croix) adyVa—=xt+bxdzvx; 


qui réduite ( en confiderant que dr Var dÿ) 


—bxXdx "x 


devient d y —- qui eft l'équation finale cher- 


a3i—xX a T4 
" . dx” » 
chée, laquelle deviendra dy — = fi l'on y fuppofe la 
Ad X 
grandeur arbitraire b 0. 
Si l'on fuppofe — 0 la quantité conftante homogene à 
Co , x . d 
d 2 x +c'eftà-dire dx =—0 & confequemment 
NET < : 
d_2_—0 >; fon integrale fera = = conftante aufli 


dv" x dr 
& homogene ; & une réduétion femblable à la précedente, 
A dx vx ? 
changera cette integrale en dy— = di eft une équa- 


tion à une cycloïde qui auroit B pour commencement , & 
dont le cercle generateur , qui l’engendreroit en roulant 
fur BNS, auroit pour diametre une ligne quelconque c. 


Cela fe peut aufficonclure, & tout d'un coup , de la 
feule confideration de la plus vite defcente. Car dés qu'on 
fçait que c’eft par la cycloïde B a e C que cette defcente 
fe doit faire pour être la plus prompte qu'il foit poffible 
de Ben C; l’on voit aufli-tôt qu'il faudroit un plus long 
temps au mobile pour tomber ainfi de B en C'par toute au- 
tre courbe comprife de même entre ces deux points ; & qui 
avec la droite BC feroitun fegment égal à celui que cette 
cycloïde fait avec cette droite. Il eft ici à remarquer que 
le Problème eft le même , foit qu'on veüille , de tous les 
fegmens égaux placés fur la corde ou fourendante BC ; trouver 
celui dont Parc Ba e C eff parcouru dans le temps le plus 
court ; où qu'on veüille, de tous les arcs ifochrones décrits 
far la même foutendante B C ; déterminer celui qui avec elle 
comprend le plus grand fègment. Car il eft aifé de voir, 
ainfi que mon Frere l'a autrefois obfervé( voyés les Aftes 
de Leipfick de1701. pag. 227.) qu'en general cette réci- 


1 
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procation eft valable : en forte que de chercher entre une 
infinité de Courbes qui ont quelque affe&tion 4 au même 
degré , laquelle eft celle qui a quelqu’autre affe&ion B au 
plus grand ou au plus petit degré; c'eft la même chofe 
que de chercher réciproquement entre une infinité de 
Courbes qui ont la même affe@ion B ;, laquelle eft celle 
qui a l'affeétion À au plus petit ouau plus grand degré ; en- 
forte, dis-je, qu'il n’y a de difference que de nom oud’ex- 
preffion dans la maniere de refoudre ces deux queftions : 
l'équation fondamentale pour l'une , tiendra lieu d'équa- 
tion fpecifique pour l’autre ; & réciproquement. 

Pour mettre fin à ce Memoire j'y vas ajouter ma Me- 
thode direéte de refoudre le fameux Problême de la plus 
vite defcente , n'ayant point encore publiécetre Methode, 
quoique je l'aye communiquée à plufeurs de mes Amis 
dés 1697. que je publiai mon autre indireéte. L’incom- 
parable M. Leïbnitz , à qui je les avoiscommuniquées tou- 
tes deux , comme il l'a témoigné lui-même dans les Aëtes 
de Leipfick de cettemême année 1697. pag. 204. trouva 
cette Methode direéte d’une beautéfi finguliere , qu'ilme 
confeilla de ne Ja pas publier ; pour des raifons qui éroient 
alors , & qui ne fubfiftent plus. J’efpere qu'elle plaira auffi 


* d'autant plus au Leéteur que , quoique lAnalyfe n’en 


conduife qu’au rayon de la curvité ou du cercle oftula- 


teur de la Courbe cherchée , laquelle fe trouve ainfiêtre la 
cycloïde ordinaire qu'on fçaitavoir feule, en quelquepoint 


que ce foit, un tel rayon de fa curvité ou de fon cercle 
ofculateur ; cette Methode me fournit cependantauffiune 
démonftration fynthetique ; qui avec une facilité furpre- 
nante& agreable fait voir que cetre cycloïde eft effe&ti- 
vement la Courbe cherchée de la plus vite defcente. 
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Erc. VI. 


PROBLEME 
De la plus vite defcente refolu d'une maniere direcle € 


extraordinaire. 
SOLUTION ANALYTIQUE. 


Parle point fuperieur 4 d’où le corps grave commence à 
tomber à l’autre B, foit l'horifontale ÆL coupée en quel- 
que point M par une droite quelconque 1NCfous tel angle 
INLqu’on voudra. D'un point quelconque K pris de même 
à volonté fut la partie VI de la droite I/VC, foit une autre 
droite Knc qui faffe avec elle l’angle CK: infiniment aigu , 
de maniere queles petits arcs Ce, Min;,décrits du centre K, 

uiffent être pris pour de petites lignes droites. Tout ce que 
je vas faire ici , ce fera de chercher entre une infinité de ces 
petitsarcs concentriques quel eft celui que le corps grave 
tombé de 4, peut parcourir dans le petittems le plus court. 

Pourcela, aprés avoir appellé NK , a: MN, x; & fait 
la verticale MD ; foit 1. m:: MN (x). MD —mx. Et 
1.n::CK.Ce:: MK(x<+a). Mm—nx+ na.Avant 
que d'aller plus loin il eft à remarquer qu'il n'y a par tout 
R que x de variable ; & que m, n , font deux nombres 
dont le premier eft fini, & le fecond infiniment petit. 


’ » M . 
Cela pofé , l'on aura = — SE pour le petit temps 


VMD Vmx 
par Mm, lequel doit être ici un plus petit , qui divifé par 
la fra@tion conftante = , & enfuite differentié, doit don- 


et 


ner en confequence =—=*x d x == 0 , d’où refulte x—4, 
Ce qui fait voir que la nature de la courbe 4 MB de la 
plus vite defcente , eft d’avoir en quelque point A7 que 
ce foit , le rayon M K de fa curvité ou de fon cercle of- 
culateur , coupé en deux parties égales par fon axe 4 Lys 
proprieté qu'on fçait d’ailleurs depuis long-temps ne con- 
venir qu'à la feule cycloïde. Mais quand cela ne feroit 

pas 


». SIAYO DiBscWSd'r EoNzc ae œua M 43, 
spas déja connu ;. on le troùvéroit aifément pafnôtre cal. 
cul integral. AN ERA LD, AR 
“Suivant cette Méthode le problème prefent peut éncore 
êtterefolu plus generalement: favoir,en fi uppofant quelceë 
Corps graves'én tombant { ontleurs vitelles., non ch raifom 
foudoublée dés hauteurs de leurs ichûtes comimé nous 
venons de le fuppofer à l'ordinaire ; mais en raifon-dé 
quelque fon&tion: que ce foir de-ces hauteurs: Cat fiFon 
appelle #,X certe fonétion de la hauteur D M, &. qu'on 
s'y prénrié Cornineéi-deffüs ; l'on aura pour un plus 
péri , dont B' différentielle fefa par confequent "1 
NL 2996019 23354 299 5) 9HhO%) £! 5D OCR) HORS 
LES xdx=—= 0 ;ce qui donne X=» a xXA%3 

de laquelle équation 


150 26000) Si 0.120 AL LU EU A TRE) 
A JB en deux points A1, m infiniment roches un de 

nel LRO SUD 119$ eq HObET OT eut ES san SE 
l'autre | lefquelles perpendiculaires fe rencontrent ay point 


g 40 B:que ge 
lee nes dun pois 
En APE soi mnaginé le peut are € décrit du cgps 
tre K, & mené A4 » CG ;'pérpen iCulaires en Z} Gr, à 
lhorifontale À L ; foit menée D K > qui prolonge huh 
bien que CG (s’il eft néceffaire ) coupe CG en H, & à la- 
quelle GI {oit parallele, En fur CG prolongée foit prife - 
€ Ftroifiéme proportionnel ea MD , CH. 

Cela fait ; ayant MNYNK par la proprieté de la cy- 


cloïde , l'on aura pareillement CN— NT, Or CN HE NK 


>2XxCNxNK;& confequemment CV —+- NK + 2 
Mem, 1718, S 
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XCNXNK s4kONXNKE-CIx MK. Donc aÿafté 
CN+NK+H+2xCNx NK=CK ; l'on aura auffs 
CK > CIx MK Ce qui rend AK. CK: « CKiCI: Or 


MK. CK 1 MD: CH(hym) 11 CH: CF ErCKyCI 
CH, CG: DonéGH, CF < CH. GG.-Er cobfequemk 
mentCG <, CE: : +180) L'£ cu} | sb enon7 
… Or le petit temps que le corps grave:tombé de Fhori 
fontale 2 L', requiert pout parcourir le-petit arc Am, çeft 
au petit temps que le même Corps:tombé.du même ho: 
rifon À L, reqüiereroi pour parcourir le petit arc Ce, en 
raifon compolée de la droite de ces petits elpaces Am; 
Ce j & de lareciproque des racines quarrées dés hauteurs 
MD,CG ; c'eft-à-dite , que le petit rémpspar M m, eft 
ab, petit temps par Ce :: res ras { Là eaufe que Ja 
précedéate hyporhéfe de MD, CH, CF,én propottion 
éBntinl dore VAID.V CP: MID -CH- MR.CR 
VID VTR TR VTT 

:: Mm.Ce,) ic: CG. CF. Donc ve- 
nant de trouver CG moindre que CF, l'on aura parcille- 
imene iei Îe + pie mr plus petit que’ le temps par 
L'êc 4 Bus Forte Fa plus peut de te par Ca 
hyporhénute du tridngle redtangle C'er. Donc le temps 
, OC OHQUIU < AS 940019 LL Bip 
par +ous les éléments M m, C'éft-à-dire ypar la cycloide 
A MIB , eft plus Péri que le temps pat SRE 
CF CA die que” HO EC RAT pe 
chere tesimèmies points 7! 8, quelacyeloide ÆME,°Ce 
gui} falloit démo dr. Late : É e “AN 9 CS A 
el é 5 An 09 squo (susi55%n its le y O9 sur nsid 
dla tiol Senoloig 99 10! ggat -slslls16q 10! VO sileup 
AD .AN r010401q seniliont AD 
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jé Jésien 1716 un afés long Marek fürles Mines 4 run 
sn oùjaitâché de décrire lesprincipales variétés 1718. 
gues,de fruétures intérieures ;,& de couleurs quife 
pa ii ges fones de Mines. Aprés les amoir, duf- 
æribuées gn genres 8c.en,efpeces par rapport À Ces Varig- 
as Je metrouvai dans lanecellité de dire quelque ghofe 
leur formation; & je.crus que ce-que javois obfervé 
enexaminantleu fruéture loir extexieure foivinterieure, 
aeiticlairement, r°,Que la produétion des Mines de 
er» comme celle des Pierres ; fe. continué tous les jours. 
29. D Ron Mines, rs produites devoient 
Aeur formation à un Fer diffous dans aelque liquide, 
dansd'eau foule fi l'on veut, ou dans d'eau, chargée. de 
quelque diffelvant;. que ce, Fer éroir arrêté pardesipierres, 
Aesterres,-ond' autres matieres qui.alors devenoient Mine 
deFer., J’ajoñtai de plus que pour rendre raifon de 
formation des grains de Mine qui ontdes figures ron- 
des, & rs pu des Qignons, font 
æompofés-de, couches; il falloit fappofer.que. les gostes 
dediqueurschargées.de Fersavoient coulé dela vonte ca 
gayernes ; qu'elles étoient.tombées fur tn fond, 
gesaiceeuané des grains de Mine de, F us 
… des gontes deau chargées de maticre ee forment 
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-dans desgrottes fouterraines de petites pierres femblables 
à ces Dragées rondes qu'on nomme ris. On trouve 
beaucoup de ces fortes de pierres dans des cavernes fi- 
tuées proche de Tours, & connuës fous le nom de Caves 
gdariéies. En un mot je fuppofäi qu'au lieu que: dans les 
cavernes ordinaires il degoute une eau chargée d’une fim- 
ple matiere pierreufe ; où d'une matiere criftaline, il y 
avoit d'autres cavernes où l’eau qui degoute étoit chargée 
-de matiere ferrugineufe ; & qu'au lieu qué les concretions 
des premieres cavernes étoient des pierres ou des ftalac- 
tites , ou des criftaux de diverfes efpeces, les concretions 
des fecondes étoiént de la Mine de Fer.Ce raifonnement 
fondé fur beaucoup d'analogie , pouvoit au plus pañler 
pour trés vrai- femblale ; nous pouvons ; nous devons 
même en phyfique avancer des conjeétures ; pourvi que 
nous les regardions comme telles jufqu'à ce’ que nous 
trouvions des preuves qui leur meritent un autre nom. 
Quelques morceaux de Mine de Fer , quiont été envoyés 
-du Pays de Foix à Son Altefle Royale Monfeigneur le 
Duc d'Orleans par M. d’'Andrezel, femblent démontrer ka 
verité de ce que je n’avois donné que pour vrai-fembla- 
ble für la formation des Mines de Fer:Il ya desmorceaux 

de Mine de Güdannes fi finguliers qu’au premier cou 
d'œil je les pris pour des ouvrages de Part; & tous ceux à 
qui je les ai montrés , les ont d’abord pris pour tels. fl 
femble qu'on leur ait donné un enduit noir avec de 
lEmail le plus noir’; la croûte qui les envelope ; ne diffère 
de l'Email qu'en ce qu 'elle a plus de poli & de dureté, & 
‘qu'en ce que l'Email noir meft pas à beaucoup prés fi 
beau ni fi noir. Cet enduit à une dureté qui égale celle 
du Criftal , jointe à une couleur pareille à à celle du plus 
Héau Jayer. Il eft cépendant aifé de voir que cet Email eft 
ouvrage de la nature ; car, outre que l’art n’en fçait point 
faire d’une pareille durété,onÿ reconrioît cetteOuvtiéte, 
Jorfqu'on confidere l'endroit où un morceau a été café. 
Le centre & tout l'interieur en eft occupé parune mapiere 


V 
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“qui ne differe ni par fa couleur , ni par fa ftruêtute, des 

\ Mines de Fer les plus communes. On appercçoit les ra- 
diations de la couche de culeur d'Email ; qui ont toures 
leurs direétions vers ce gros noyau de matiere commune: 
Ce qui eft de plus fingulier fur l'exterieur de ces mor- 
ceaux de Mine ; au moins pour qui cherche à épier la 
nature , ce font des inégalités , qui, à des yeux peu con- 
noiffeurs ; fembleroient les défigurer ; ces inégalités font 
relevées en boffe, plus larges & plus épaiffes à un bout 
qu'à l'autre ; elles ont une figure pareille à celle fous la: 
quelle on nous peint les larmes ; ou, pour parler plus 
phyfiquement, elles font pareilles à tout ce qu'on appelle 
des flalatites ; ou à des congelations faites par une li- 
queur qui a degouté; leur figure en eft une preuve, & 
cette preuve eft renduë complette par leur direétion: elles 
“ont toutes la même direction comme l'ont les corps pe- 

fants qui defcendent librémenit.: cb 


Si ces morceaux nous fourniffent des exemples de Mi- 
mes de Fer ; faites comme les congelations qui font atta- 
chées aux voutes des cavernes, là même Miniere nous 
fournit d’autres morceaux qui vifblement ont été faits 
comune les congelations du fond des cavernes : on voit 
& dans ces congelations, & dans nos Mines de Fer, le mé- 
me arrangement ; les couches font ondées en quelque 
forte , & compofées par des goutes tombées les unes fur 
les autres. ‘ ; 

Mais il eft à remarquer que ces feconds morceaux de 
Mine n'ont pas tout le brillant des’ premiers : leur cou- 
leur a été alterée par le mélange d’une matiere moins 
tranfparente & moins dure. 

Si nous cherchons à prefent la matiere qui donne à 
la couche exterieure de nôtre premiere Mine un fi bel 
Email , elle ne fera pas difficile à trouver. L'endroit où 

elle à été faite, qui eft celui où fe travaillent les Criftaux , 
nous conduit à croire qu’au lieu que le commun des Mi- 
nes de Fer a pour baffle une matiere terreufe , celle-ci en 

à SF 


, 
a 
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a une criftaline ; & ce criftal penetré de Fer, compofe un 
Email noir naturel: l’art employe aufile Fer pour l’'E- 
mail de cette couleur. M. Lemery nous a bien prouvé 
qu'il n'eft point de matiere plus propre que de Fer à 
donnerune couleurnoire; puifque c'eft de lui que l'Encre 
tient la fienne. Si l’on avoir befoin d'avoir une preuve de 
plus pour fe convaincre que la matiere scriflaline fai la 
bafe de nôtre croûte noire , des morceaux de Mine de Ja 
même Miniere la fourniroient. J'ai trouvé dans quelques- 
uns de ces morceaux des crifialifations blanches &ctranf 
parentes : la matiere ferrugineufe ne s’y éroit pas mêlée, 
elle ne les avoit pas teint. Qu'on ne croye pas au refte 
que cette-croûte en foit moins riche , parce que le Crifial 
en fait la bafe; qu’on ne la regarde pas comme un fimple 
Criftal noir, J'ai parlé ailleurs de Mines d'un noir pareil, 
par exemple ; de celle qui fe trouve mêlée avecnos Pier- 
res du Puy en Velay, laquelle eft d'un noir-approchant 
de celle-c1;les grains qu’elle forme , font cependant atti- 
rés par le Couteau aimanté comme le Fer pur : nôtre Mi 
ne n'eft- pourtant pas fi riche que cette derniere, 
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Que nous €n ont donné les Auteurs les plus méthodi- 
ques, fonc des amas de fléarons *, ou de demi- fleuronsb, 
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On fçait,je crois, que les fZeurons S font des tuyaux 
ouverts par les deux bouts , dont l’anterieur ou füuperieur 
fe termine le plus fouvent en pavillon ; que ce pavillon 
eft régulier ou irrégulier , que le pavillon régulier ?eft 
ordinairement découpé en einq lanieres , ou en sols 
& irrégulier * en plufeurs lobes inégaux; que du fon 
de ce pavillon 1 s’élevent des étamines " en nombre égal 
à celui des découpures du même pavillon , & que les tef- 
ticules de ces étamines érant intimement unis les uns aux 
autres , forment tous enfemble une gaine cylindrique” , 
exterieurement ftriée dans toute fa longueur. 

Peut-être fait-on même que l'anus * du fleuron pofe 
< immediatement fur la tête d'un embrion-de graine ; ou 


Fouverture pout mieux dire ; fur le fommet d'un ovaire ° folide & 


monofperme ; que du point central de ce fommet part une 
trompe capillaire 7 5 connuë fous le nom de f/er , & qu’a- 
prés que cette trompe a enfilé le fleuron H & lagaïne D, 
elle fe partage le-plus fouvent en deux cornes *. 

Mais je doute qu'on fcache qu'outre ces fleurons qui 
font les feuis que les Botaniftes ayent connu, & que j'ap- 
pelle fleurons hermaphrodites ;par rapport à cet appareil 
d'étamines , de gaïînes d'ovaires & de trompes dont ils 
font accompagnés ; je doute , dis-je, qu’on fçache qu'il 
S'en trouve encore trois autres fortes qu’il eft important 
de bien diftinguer. 

Les premiers que je nommerai fleurons mâles, en ce 
qu'ils he contiennent que des étamines , portent chacun 
fur un faux germe , C'eft-a-dire , fur un ovaire privé de 
trompe,& qui avorte. re 

Les feconds que j'appellerai ferons femelles , parce 
qu'ils n'ont point d’étamines , pofent au contraire fur des 
ovaires & en reçoivent la trompe. 


8 Tab. 3. fig. HH, nT Tab..2. fig. 1.2.3. 4$i > Fe 
h Tab. 3. fig. GQ. \ 9 Tab. 2. fig. F. 

4Tab. 160. fig. B.B.B. o Tab. 1. fig: GH, 

KV. Cyanus, Tab. 254, fig. D. p Tab. 3. fig. I. 

lTab. 1, fg. AA. fe * Tab. 2. fige Es 
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— Etles derniers, qui comme les mâles > portent fur de 
Faux germes , & auxquels je donnerai le nom de fleurons 
neutres ; font des piéces vuides , gigantefques & de pure 
parade, dont le pavillon eft fouvent irrégulier & découpé 
€n plus ou en moins de patties que celui de tout autre 
fleuron qui peut fe rencontrer dans la même fleur. 

Les demi fleurons: font pareillement des tuyaux ouverts 

par les deux bouts, mais dont l’antérieur eft taillé com- 
me en bec de flute qui, en f prolongeant, forme une 
cfpéce de langue pliffée de divers plis ; ou du moins rayée 
de plufieurs fillons , felon fa longueur. Cette langue eft le 
plus fouvent déployée ou applatie , & quelquefois elle fe 
roule en écorce de Canelle > ou en cornet d’EÉpicier. Son 
bout eft ordinairement équarri & denté , fur-tout dans les 
Plantes cichoracées. On pourroit ajoûter que cette langue 
fe découpe quelquefois jufques vers-fa bafe en plufieurs 
lanieres , mais cela ef fi rare , que je ne l'ai jamais vû qu'à 
une efpéce d’ÆAnemonofpermos , & au Cichorium Jativum , 
Forum Jémi-flofculis laciniaris. I. R. H. 470. qui n'eft 
‘qu'une variété de la Cichorée fauvage , laquelle a toû- 
Jours donné de ces demi-fleurons laciniéstant qu'elle a 
été au Jarnin Royal où je l'avois apportée de la plaine 
de Neüilly.. 7 

"Au refte , il arrive fort fouvent des dérangemens fi 
‘furprenants dans la forme des fleurons & des demi-fleu- 
tons d'une partie des Plantes que je reduirai aux Corym- 
biferes , que fi on n’y regarde d’un peu près , ou que de 
longue main on ne foit fait à leur jeu , on court rifque de 
méconnoître les fleurs où fe rençontrent ces piéces tra- 

vefties ou monftrueufes. Ne 
” Tour ce que j'ai fait obferver touchant le nombre & 
a fituation des différentes parties qui accompagnent &c 
caraétérifent la premiere , la troifiéme &c la quatriéme ef 
péce de fleurons , doit être appliqué aux demi-fleurons , 
Car bien que les Auteurs n’en ayent décrit que d’andro- 
Tab. 266. fig. B. D. 
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gyns ; il s’en trouve néanmoins de femelles & de neutres 
qui ont échapé à leur vigilance. 

Venons maintenant aux ovaires, qu’il ne faut plus re- 
garder comme de fimples graînes , vû que celles-ci n’ont 
Jamais de trompes , & que ceux-là en foht toüjours pour- 
vûs dans quelques Plantes que ce foit, hors dans les 
Aviferes* & les Rubiarées oùles trompes font corps avec 
le placenta. 

Si ces ovaires ne font furmontés que de fleurons ou de 
demi-fleurons ( pieces qui, comme les trompes, fe fletrif- 
fent peu après qu'elles ont fait leurs fonétions) on dira 
qu'ils font à tête nuë , comme au Carthame , à la Margue- 
rite , à la Cichorée , &c. Mais fi avec une ou deux de ces 
trois fortes de pieces ils ont encore la tête chargée de chofe 
quelconque qui croifle , fubfifte & dure autant qu'eux, on: 
les dira couronnés, & on fpécifiera la chofe dont fera 
formée leur couronne. Car parmi ces Plantes il y en.a 
où cet ornement de tête paroît , à l'œilnud , n’être compor 
fé que de poils , comme au Chardon , à l4f/er , au Piffenlit, 
&c.Il y en a d'autres qui l'ont à l'antique , c’eft-à-dire ». 
formé de pointes ou de languettes membraneufes , comme 
à la Quenoüille ruftique*, à l'Anemonofpermos , à la. Cara- 
nance ; &c. Et il s'en trouve qui le portent de plumes ;. 
ainfi que l’Artichaut, la Scorfonere , lÆferanthos , &c. 

On doit encore remarquer qu'à l’oppoñite de la tête, 
ou fi l’on veut , à la bafe , ou au bas bout de l'ovaire , il 
fe rencontre une cavité que je nomme le nombril de 
Povaire ; parce que le cordon ombilical perce cette cavité 
çn fortant du placenta pour s’aller aboucher à laradicule 
du germe , & former enfuite , en s’élargiffant ; la peau ou 
l'envelope immediate de la graine recelée dans l'ovaire. 

Quant au p/acenta , qui eft une produétion du paren- 
chyme de fon fupport, c’eft un corps fpongieux dont la 
fuperficie eft ordinairement creufée d'autant de foffetes 
qu'il nourrit d’ovaires. Du fond de chaque foflete s’éleve 
un mamelon fifluleux , lequel fert de fourreau à un cor- 
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don ombilical , & forme par fon emboëtement dans le 
nombril de l’ovaire une arthrodie pareille à celle qu’on 
remarque entre les mamellons du têt de l'Herifon de Mer 
& les cavités de fes éguillons. 

Si le placenta n’eft chargé que des parties ci-devant dé- 

crites ;Je veux dire , fi les ovaires & les faux germes qu'il 
peut nourrir, ne fe trouvent entremêlés d'aucun autre 
corps ; on le dira nud : mais fi fes nourriflons font emmail- 
lotés ou revêtus de fourreaux , comme dans l'Echinopus , 
ou engagés féparément, foit dans des alveoles , ainfi qu'au 
Pet-d’Afne* , foit entre des bales , des lames ou des la- 
nieresmembraneufes, comme au Xeranthemum, à la Mille- 
feüille, à l'Hypocheris, &c. foit enfin parmi des poils , 
comme dans prefque toutes les Plantes Cynarocephales, 
on le dira garni, chargé ou hériffé de ces fortes de corps. 
.… Pour ce qui eft des calyces il s’en trouve de fimples 
comme à l'Echinopus , à TŒüllet d'Inde , à la Barbe de 
Bouc, &c. & onen voit d'écailleux , ainfi qu’à l'Artichaut, 
à l’'Immortelle , à la Scorfonere, &c. 

Onappelle calyces fimples ceux dont les découpures font 
difpofées en rayons de couronne antique , ne reprefentant 
conjointement qu'un feul & unique cercle. On met aufli 
au même rang ceux qui font creufés de divers trous en 
forme d’alveoles, quoique l'ouverture de chaque trou ait 
un rebord découpé ; & on nomme calyces écailleux ceux 
dont les découpures forment plufieurs cercles concentri- 
ques , ou qui font pofées fucceflivement les unes fur les 
autresen maniere d’écailles. 

Comme les découpures de ces calyces, & fur-tout celles 
des derniers , aufquels on a donné le nom d'écaslles , fe- 
ront fouvent employés dans le caractere des genres, foit 
par rapport à leur forme , foit à raifon de leur nature ou 
confiftance,je les divife en partie cachée,que j'appelleong/e 
ou bafe , & en partie apparente, que je nomme pwreau * ; 


a Pureanenterme de Couvreur eft qui demeure découverte après qu’el- 
la partie de la Tuille ou de l'Ardoife le aétémifeen œuvre. 
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lorfqu’elle eft totalement appliquée far le dos de fes fem: 
blables , & bec quand elle s'en écarte. | 

Si cette partie apparente eft coudée ; ou comme parta- 
géeen deux portions à peu-près de même confiftance ; 
que la portion inférieure demeure plaquée contre le corps 
du calyce pendant que la fuperieure s’en éloigne ; alors 
cette partie apparente s'appellera pureau à bec, & on la 
nommera pureau becqué * , quand fon bec fera naturelle- 
ment fec & d’une autre couleur. 

Sur ces fondemens ainfi pofés , j'établirai les principa- 
les marques de diftinétion des Claffes & de leurs genres, 
en rapportant aux unes & aux autres , tant celles d'entre 
ces obfervations qui peuvent leur être communes ; que 
celles qui leur font propresen particulier. Mais avant que 
d’en venir là , il eft bon de faire entendre fommairement 
quelles font les Plantes que je rangerai fous chaque claffe , 
& d’avertir que je n’admettrai pour efpeces des genres que 
celles que j'aurai vüës & examinées , afin d'éviter les mé- 
prifes & la confufon où font tombés tous ceux qui , par 
oftentation , ont eù la demangeaifon de faire de grands 
dénombremens, tant des Plantes qu'ils n’avoient jamais 
vüës que de celles qu’ils avoient pù examiner. 

Dans la premiere des trois clafles , qui fera celle des 
Cynarocephales , feront comprifes les Plantes que le célé- 
bre Auteur des Inftitutions de Botanique a rapportées au 
Chardon, à l'Artichaut, à la Jacée , au Bluet , au Grfium, 
à la Grande Centaurée, à la Bardane , au Cnicus , au Car- 
thame , à l'Echinopus , au Xeranthemum , à la Carline & à 
la Gundeha. 

Dans la feconde , qui fera celle des Corymbiferes , feront 
contenuës au Xeranthemum & à la Carline près , toutes les 
Plantes que cet Auteur a inferées dans fa quatorziéme 
claffe, & le plus grand nombre de celles qu'il a rangées 
dans fa douziéme , où il n’auroit pas dû placerle Xanthium, 


b Becqué en termes de blafon, fe autre émail que leur corps. 
dir des Oyfeaux qui oncle. bec d’un 
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l'Ambrofe , la Scabieufe, le Chardon à Bonnetier, la 
Globulaire & l'Amaranthoïdes dont les fleurs, quoique 
compofées ; ne font cependant point à fleurons fuivantfes 
propres principes, 

Étdans latroifiéme ; qui fera celle des Cichoracées , fe: 
ront renfermées les Plantes que le même Auteur a redui- 
tes fous fa treiziéme claffe. 


€ELASSE L 
Des Plantes Cynarocephales, c'eff-a- dire, à Tére 
cs à d Artichaut. 


Les Cynarocephakes font des Plantes dont la fleur eft 
compofée d’une ou de deux fortes de fleurons. Quand ce 
compofé n'eft que d’une forte de fleurons , nous Fappel- 
Tons Feur'en houpe *, & lorfqu'il en entre de deux fortes , 
nous Île nommons Fleur à couronnet pour le diftinguer 
de la Fleur radiée ‘ , laquelle eft formée de fleurons B en- 
tourés de demi-fleurons C. Dans la fleur en houpe, com- 
me dans le difque de ta Fleur à couronne; les fleurons 
font androgyns à , à pavillon régulier ;-& découpé en cinq 
lanieres égales ; au lieu que ceux qui ceignent le difque 
& forment la couronne de cette derniere fleur, font le: 
plus fouvent neutres & irreguliers‘. Le calyce de ces Plan- 
tes eft fimple ‘ ou écaïlleux #. En quelques-unes le pla- 
centa eft relevé de feüillets engrêlés qui forment des al- 
veoles , en quelques autres il eft chargé de bales, & il 
s’en trouve qui l'ont garni de lanieres, mais fi étroites, 
qu’elles ne méritent pas qu'on les diftingue des poils qui ; 
dans le plus grand nombre de ces Plantes, hériffent la 
partie dont nous parlons. Les ovaires font à tête nuë-, où 


a Tab. 151. fig. À. e Voyez Cyanus , tab. 254. fig. D> 
Bb Voyez Cyanus, tab. 254. fig. fTab. 262. fig. G. à Echinopus.- 

AA. gVoyez Centaurium majus , #4L.. 
€ Tab. 179. fig. À. 256. fig. D. 


d Tab, 251. fig, E.. 
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À tête ornée d’une couronne , & cette couronne eft ou de 
poils , ou de plumes ,ouà l'antique. A l'égard des feüilles, 
foit qu'elles foient à queuë , ou fans queué , elles fonttoù- 
jours fimples , partagées par leur carene ou maîtreffe côte 
en deux feuillets égaux & difpofées alternativement. 


SECTION I 
Des Cynarocephales à Calyce fimple: 


Genre I. Hacub. 


poezGun- Les fleurs de l'Hacub font difpofées en épi K , & fortent 

&i2% chacune de l'aiffelle d'une feüille. Leur calyce FHI eft 

1.486. fimple, à quatre coins , &c partagé intérieurement en cinq 
alveoles à rebords dentés. ce de ces alveoles font dif- 
pofées en quarré dans le centre duquel eft fituée la cin- 
quiéme. De chaque alveole s’éleve un fleuron 4, regulier 
& hermaphrodite : mais l'ovaire G de celui qui occupoit 
le centre de la fleur , eft le feul qui profite & meurit. Cet 

* cerrecon- OVAIrE porte une couronne antique * , mais quarrée pour 

ronne »'f l'ordinaire. 

je + A 7 Jeneconnoïs qu'une efpece de ce genre ; 

l'ovaire L , 

lgil Hacub fpicä glabrä. Hacub five Silybum quibufdam. I. B. 

3.1 25. p.84. Gundelia Orient. Acanthi aculeatifolio, 


renverfe, 

capite glabro. Cor. I. R. Herb. $ 1. Voyage du Levant 
2, 2$ÿ45 

Idem fpicé eriophorä. Gundelia Orient. Acanthi aculeati 
folio ;, oribusintenfe purpureis, capite araneofa lanu- 
gine obfito. Cor. I. KR. Herb. 51. 
Hacub. eft le nom que les habitans d'Alep donnent à 

cette Plante. 

Genre]IL. Echinopus. 


J. R. Herb, 


sb.:62. La fleur de l'Echinopus eft une tête fpherique 4 à leu- 
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rons reguliers. Chaque fleuron B porte fur un ovaire C 
couronné à l'antique E & revêtu d’un fourreau écailleux 
ou calyce particulier DF, dont le bas eft barbu. Cet ovaire 
& fes femblables , revêtus de leur fourreau , font articulés 
fur un placenta G qui s'éleve du centre d’un calyce G fim- 
ple & commun , lequel fe rabat fur fon pedicule en forme 
de cañon de chauffe. ï 

Lesefpeces de ce genre font , 


«4. Echinopus major. J. B. 3. 1. 25. p.69.@ I. R. Herb. 463: 
Item, Echinopus flore candido, ftaminibus in medio 
. eæruleis. I. R. Herb. ibid. 
2. Echinopus minor.J. B. 3.1. 2$.p. 72: 
Jdem flore albo. I.R, Herb. 463. 
3. Echinopus minor , annuus , magno capite. L R.Herb. 463: 
à peu + Echinopustenuifolius , violaceus. I. R. Herb. 
ibid. 
4. Echinopus Orient. Acanthi aculeati folio . capite magno 
fPinofo , cæruleo.-Cor. I. R. Herb. 34. 
Idemcapite magno fpinofo , albo. Cor..I. R.Herb. 34. 
‘$: Echinopus Orient. Cardui lanceolati folio , capite magno 
cæruleo..Cor. I. R. Herb. 34. | 
6.Echinopus Crericus ; capite magno aculeato. Cor, I. R. 
- Herb. 34 
7. Echinopus Græcus tenuiffime divifus & lanugimofus ; ca- 
.-pite minori, cæruleo.Cor. I. R. Herb. 34. 
Idem capite minori , alba. Cor. I.R. Herb. 34, 


* faut exclure de ce genre , & même de cette clafle , la 
Plante fuivante , qui n'ena pas le caraétere. 


Echinopus Americ. fruteft.. ad nodos floridus ; Ilicis: folio ; 
Jubtus argenteo. Plum. I..R. Herb. 463. 


Echinopus eft compofé des mots Grecs éyivos , Heriffon, 


» & os , pied , comme fion difoit , pied de Heriffon. On à 


donné le nom d'Echinopus à ces Plantes , parce que leurs 


Genre L 


V.Carduus 


* LR. Herb. 


tab. 253. 
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têtes font armées d’aiguillons femblables en quelque ma= 
niere aux piquants qui tiennent lieu de pieds à l’'Herifon 
de Mer. 


SECTION Tr 
Des Cynarocephales à Calyce écailleux dont les écailles [ont 


entieres , armées d'un bec aigu , © dont les ovaires 
font couronnés de poils. 


Onopordon. Pet-d’Afne. 


La fleur À du Pet-d’Afne eft en houpe. Ses ovaires 
font des pyramides quarrées ; renverfées , à faces ridées , 
& dont la bafe eft couronnée de poils. Chaque ovaire C 
eft articulé par gonphofe dans une des alveoles membra- 
neufes dont le placenta eft chargé. Toutes ces pieces font 
contenuës dans un calyce D dont les écailles font entie- 
res ; à bec pointu & piquant. On peut ajouter les tiges aî- 
lées ou feüilletées , & les feüilles bordées d’aiguillons. 

Les efpeces de Pet-d'Afne font, 

1. Onopordon vulgare , flore purpureo. Carduus tomentofus ; 
A canthi folio , vulgaris. I. K. Herb. 441. 

Idem flore fuaverubente. 
Idem flore albo. Carduus tomentofus, Acanthi folio ; 
vulgaris , flore albo. I. R. Herb. 441. 
2.0nopordon Illyricum, flore purpureb. Carduus tomentofus; 
Acanthi folio anguftiori. I. R, Herb. 441. 
Idem flore albo.Carduus tomentofus Acanthi f6lio an: 
guftiori , flore albo. I. R. Herb. 441. 

3. Onopordon altiffimum , capite parvo eriophoro. Carduus 
tomentofus Àcanthi folio, aluiffimus, Lufitanicus. I. 
KR. Herb. 441. 

4 Onopordon Hifpanicum , longiore & angufliore folio, ca- 
pite eriophoro. D. de Juffieu. | 

$- Onopordon maximo flore purpurafcente. Carduus Creti- 
gus , tomentofus , Acanthi folio , flore magno purpu- 

rafçente, 


. 
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rafcente. Cor. I. R.Herb. 31. Item, Carduus tomen- 
tofus, Acanthi folio Alepicus ; magno flore. I. KR. Herb. 

2 

Idem maximo flore dilutiore. Carduus Creticus to- 
mentofus, Acanthi folio , flore magno dilutiore, 
Cor. I. K. Her. 31. 

6. Onopordon viride , glutinofum ; maximo flore purpuraf- 
cente. Carduus Creticus , Acanthi folio viridi & gluti- 
nofo , flore purpurafcente. Cor. I. R. Herb. 31. Acan- 
thium virens , majoribus capitis fpinis. Barr. Icon. so1. 

Idem maximo flore albo. Carduus Creticus, Acan- 
thi fol. viridi & glutinofo , flore albo. Cor. I. 
KR. Herb. 31. 

7. Onopordon minus , flore purpuraftente. Carduus Græcus, 
parvus , Acanthi folio, flore minori. Cor. I. R. H. 31. 

8. Onopordon acaulon ferme, flore albicante. D. de Juffieu. 


: Onopordon eft compofé des mots Grecs 6v05 , Afne, & 
mpdo ; je pere, parce qu'on prétend que ces Plantes font 
peter les Afnes qui en mangent. 


Carduus. Chardon. ET 


Le Chardon ne differe du Pet-d’Afne , qu’en ce que 
fs ovaires font liffes , oblongs & nichés entre les poils 
dont le placenta eft herifié. 

Les efpeces de Chardon font; 


1. Carduus mofchatus , flore amplo, capite deflexo. Pluk. 
Alm. 83. Carduus mutans. J.B. 3.1 25.p. 56. & I. 
KR. Herb. 440. 

Idem flore amplo carneo, capite deflexo. Pluk. Alm. 8 3. 
Idem flore amplo albo , capire déflexo. Pluk. Alm. 83. 
Acanthium fylveftre flore albo Eyf. 

* 2. Carduus fpinofiffimus , capite magno deflexo. Onopyxus 

.… amplo capite purpureo, augufti folius, Barr. Icon. 1116. 

3. Carduus caule crifpo. J. B. 3.1. 25, p. so. & I. R. 

Mem, 1718. V 


Genre III. 


1.R. Heb. 
tab, 256. 
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Herb. 440. Item, Carduus Afininus , capitulis parvis. 
Joncq. I. R. Herb. 440. Carduus polyacanthos. Raï 
Hüift. 1. 309. 

Idem flore fuaverubente. 
Idem flore albo. J. B. 3.125.p. 59. 

4 Carduus Acanthoïdes. J. B. 3. L 25. p. 59. Carduus po= 
lyacanthos fecundus. Raï Hift. 1. 309. 

s. Carduus Acanthoïdes , alter, polycephalus. Cirfium alte- 
rum. Cæfalp. $ 31. cap. 43. 

6. Carduus [ylvefiris, alter, in limitibus agrorum. Cefalp: 
526. cap. 36. Carduus ficulus , Acanthoïdes , venis 
albicantibus. Petiv. A&. Philof. Lond. 

7. Carduus albis maculis notatus , capitulis Cirfi. Schol. 
Bot. 215. Cirfium Acanthi Ilbrici folio , purpureum. 

Barr. Icon. 1117. 

8. Carduus Cirfioides ; perennis , capitulo fingulari. 

9. Carduus Cirfioides ; nitido ; glauco folio , capitulo Jingu- 
lari. Chamæleon Alpinus , Sonchi fpinofo lucidofolio, 
radice nigrâ , alato caule. Bocc. Muf. 2. 148. tab. 28, 
& 105$. 

10. Carduus Orient. Acanthi folio , candidiffimo ; flore 
parvo fuaverubente. Cor. I. R. H. 31. 

41. Carduus tomentofus ; Pirenaïcus , floribus purpureis glo- 
meratis. D. Fagon, & I. R. Herb. 44. 

12. Carduus montanus , fol. fubtus incano , flore purpuraf= 
cente. D. Michæli. 


Lappa. Bardane. 


La fleur 4 de la Bardane eft ordinairement en houpe: 
Ses ovaires CG font ftriés felon leur longueur, chagri- 
nés , couronnés de poils , & nichés entre ceux dont le 
placenta eft heriflé. Toutes ces parties font contenuës 
dans un calice D dont les écailles font entieres & à bec 
terminé en crochet F tourné vers le haut de la fleur. On 
peut ajoûter les tiges dénuées d'ailes , & les feuilles échan- 
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crées comme en cœur à l'infertion de leur queué. 
Les efpeces de Bardane font, 


a, Lappa major, Arcium Diofcoridis. B. Pin. 198. 
Eadem flore albo. Lappa Bardana , major , flore albo:. 
Hift. Oxon. 3.147. 
2. Lappa vulgaris ; capitulo minore. Arëtion montanum 
& Lappa minor.Galeni. Lob. Obf. 318. 
Eadem flore albo. 
3. Lappa major, montana, capitulis romentofis , five Arétium 
Diofcoridis. B. Pin. 198. 


Lappa vient de AaGay , s'attacher, parce que les têtes 
de la Bardane s’attachent aux habits des paffants. 


SECTION III. 


Des Cynarocephales à Calice écailleux , dont les écailles font 
ordinairement entieres ; à bec aigu ; &* dont les ovaires 
font couronnés de plumes. 
Genre I. 


Cynara. Artichaut. 


La fleur 4 de lArtichaut eft ordinairement en houpe , Fa Herb. 
Ses ovaires E font à quatre pans, couronnés de plumes & “*” 7 
nichés entre les poils d’un placenta charnu. Toutes ces 
parties font contenuës dans un calice D , dont les écailles 
font entieres , à bec aigu dans quelques efpeces , & dans 
d'autres elles ont une échancrure au bout de leur bec, de 
laquelle s'éleve un foible piquant. On peut ajoûter que 
les feuilles font découpées profondement en plufieurs lo- 
bes le plus fouvent recoupés. 

Les efpeces d'Artichaut font: 


1, Cnara hortenfis , foliis non aculeatis. B. Pin. 383. 
Eadem capite fubrubente. Cinara hortenfis , non 
aculeata , capite fubrubente. H. R. Par. 
Vi 


Genre II. 
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2. Cinara hortenfis ; aculeata. B. Pin. 383. 
3. Cinara maxima ; Anglica. B. Pin. 383. 
4. Cinara fpino[a , cujus pediculi efitantur. B. Pin. 383: 
se Cinara fylueftris , latifolia. B. Pin. 384. 
Eadem flore albo. 
6. Cinara minima, Lufitanica , magno flore azureo ; Car= 
linæ facie. I. R. Herb. 443. 
7. Cinara fÿlveftris , Baætica Cluf. Cur. pol. in fol. 35: 
© I. KR. Herb. 442. 
8. Cinara Græca, folis Achanthi vulgaris, caule brevi; 
perennis , radice craffiffima . Cor. I. R. Herb. 31. 
9. Cinara Orient. mofchata , acaulos , foliis Jacobææ » fqua- 
mis calycis deorfum inflexis. Cor. I. R. Herb. 31. 
Eadem folis Jacobææ tenuivs incifis , fquamis calycis 
Jurfum fpeétantibus. Cor. I. R. Herb. 31. 
0 Cinara Carlinæ folio fplendente , fubtus incano. Car- 
duus Creticus fol. lanceolatis , fplendentibus fubtus in- 
canis, flore purpurafcente. Cor. I. R. Herb. 31. 


Kurdex , vient de xdar ; æuv65 , Chien, comme fi on 
difoit Chardon de Chien. On a donné le nom de Gnara 
à ce genre, parce que les piquants de fes efpeces ont 
quelque rapport avec les crocs des Chiens. Æmbrofinus 
121. 


Polyacantha. 


La fleur du Polyacantha eft ordinairement en houpe: 
Ses ovaires font des corps fpheroïdes , ou des toupies un 
peu applaties , couronnées de plumes & nichées entre les 
poils du placenta. Toutes ces parties font contenuës dans 
un calice dont les écailles font entieres & à bec aigu. 

Les efpeces de ce genre font, 


1. Polyacantha Xeramthemi folio. Carduus ftellatus, Leu- 
coii lutei foliis. Ac. Reg. Parif. 69. Carduus ftellatus ; 
foliüs integris, flore purpureo. H. KR. Par. & I. RK. 
Herb. 440. 
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2. Polyacantha vulgaris, altiffima. Carduus feu Polyacan- 
tha vulgaris. I. R. Herb. 441. 

3. Poliacantha breviore folio , longiffimis aculeis munito. 
Carduus polyacanthus , Hifpanicus, breviore folio, lon- 
giflimis aculeis munito. I. R. Herb. 441. 

4. Polyacantha fylvatica , alato caule. Carduus nemorofus, 
Italicus. Barr. Obf. Nc. 925. Icon 417. Carduus pyc- 
nopolycephalus. Triumf. Obf. 100. 

‘$. Polyacantha major , lanceolato folio , flore purpureo. Car- 
duus latifolius , echinos abfoletæ purpuræ ferens. B. 
Pin. 380. Item, Carduus albis maculis notatus exoti- 
cus. Ejufdem Pin. 381. 

6. Polyacantha minor , lanceolato folio , flore purpureo. Car- 
duus laéteus , peregrinus , major, femine fufco. Raïi 
Hift. 1. 312. Acarna minor , caule non foliofo. B. 
Pin. 379. 

Eadem flore albo. Carduus laéteus ; peregrinus , ma- 
jor , femine fufco , flore albo. Pluk. Alm. 84. 
Polyacantha en Grec mAväxarre, eft compofé des mots 

AUS, plufieurs , & de :xxvm, pointe où piquant. On à 

donné le nom de Po/yacantha à ce genre , à caufe que fes 

efpeces font heriflées de piquants. | 


Cirfrum. Herbe aux Varices. 


La fleur 4 de l'Herbe aux Varices eft ordinairement 
en houpe. Ses ovaires H font liffes , oblongs , couronnés 
de plumes & nichés entre les poils du placenta. Toutes 
ces parties font contenuës dans un calice dont les écailles 
font entieres , à bec piquant dans quelques efpeces, & mo- 
laffes dans d’autres : mais il s’en trouve un grand nombre 
où le pureau des écailles n’eft becqué que d’un foible & 
court aiguillon. 

Les efpeces de ce genre font ; 


1, Cirfium Heleni folio , capite magno. Cirfium Britanni- 
Vi 


Genre LIFE. 


1. R. Herb, 
tab. 255. 
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cum Clufii repens. J.B. 3.1. 25.p. 46. 

2. Cirfium Anglicum radice Hellebori nigri modo fibrosé ; 
folio longo. J. B. 3. l. 25.p. 45. 

3. Cirfium humile ; montanum , Cynogloffi folio , polyanthe- 
mum. Raii Syn. 86. Cirfium Alpinum , boni Henrici 
folio. I. R. Herb. 448. 

Idem Salicis folio, polyanthemum. Cirfium monta- 
num , polyanthemum , Salicis folio angufto denti- 
culato. Raïi Syn. 86. 

4. Cirfium acaulos flore purpureo. I. R. Herb. 448. 

Idem flore albo. Carduus humilis Septentrionalium ; 
flore albo. Hift. Oxon. 3. 159. 

s- Crfium pratenfe , Afphodeli radice , foliis tenuiter incifis. 
I. R. Herb. 448. Acanthus fylveftris , alter. Dalecham- 
pi Lugd. 1444. 

6. Cirfium pratenfe » Afphodeli radice ; latifolium. I. R. 
Herb. 448. 

Idem flore albicante. 
7. Cirfium foliis non hirfutis ; floribus compactis. B. Pin. 


377. 
8. Cirfium Pyrenaïcum , altiffimum. I. R. Herb. 448. Acan- 
thium peregrinum. Tabern. Icon. 686. 
9. Cirfium lanceolato folio, alato caule ; polyanthemum. D. 
Charles. 
10. Cirfium maximum , foliis carnofis ; bulbo[ä radice forrè 
Lutetianum. J. B. 3. L. 2$.p. 44. 
11, Cirfium pratenfe , polycephalon ; vulgare. I. R. H. 448, 
Idem flore albo. Cardus anguftifolius, paluftris , cau- 
le crifpo , fpinofiffimo , capite nutante , flore al- 
bo. Pluk. Alim, 84 
42. Cirfium Crericum , alriffimum , Cardui lanceolati folio. 
Cor. I. R. Herb, 32. Item Carduus lanceatus , exoticus, 
altiffimus. I. R. Herb. 440. Carduus ferox , fpinis lon- 
giffimislutefcentibus ; caule alato , capitulis minoribus 
ë Chio. D. Sherard Raï Hift. 3. 200. 
Idem flore albo. Cor. I. R. Herb. 32. Item ; Carduus 
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Lanceatus, exoticus , altiffimus , flore albo. Cor. I. R. 
Herb. 31. 

13. Cirfium palufre , lanceolatum , alato canule polyathemum. 
Carduus pycnopolycephalus , paluftris, Triumf, Obf. 
103. 

24 Cirfium Arvenfe, Sonchi folio ; radice repente ; flore pur- 
purafcente. I. R. Herb. 448. 

Idem flore albo. I. R. Herb. 448. 
Idem capite prolifero. 
Idem caule tuberofo. I. R. Herb. 448. 

15. Crfium Orientale, foliis laciniaris. I. R. Herb. 449. 

16. Cirfium Echinopi majoris folio. Cirfium Orientale , 
Acanthi folio , flore abfolete purpureo , Cor. Inft. KR, 
Herb. 32. 

17. Crfium pratenfe , Apinum > polycephalon : Afphodeli 
radice. I. R. Herb 448. 

18. Cirfium Acanthoïdes, montanum , polycephalon ; flore 
Purpureo. Carduo-Cirfium maximum , profunde laci- 
niatum , in foliorum ambitu fpinis mollibus hirtum., 
Pluk. Tab. 154. Fig. 2. 

19. Crfium Acanthoïdes | montanum , flore flavefcenre. I 
KR. Herb. 448. 

Idem capite prolifero. 

20. Cirfium Acanthoïdes , in foliorum ambitu fpinis mollibus 
creberrimis hirtum , flore flavefcente. Carduus Alpinus 
Carlinæ folio & facie, flore Aavefcente. D. Michæli. 

21. Crfium Acanthoïdes ; pratenfe , flore ochroleuco. Cni- 
Cus pratenfis, Acanthi folio , flore flavefcente. I. R. 
Herb. 450. 

Idem flore purpureo. Cnicus pratenfis , Acanthi folio, 
flore purpureo. I. R. Herb.450. 

Idem foio prorfus integro. Cixfium latiffimum. B. Pin. 
377: 

22. Crfium Acanthoïdes , foliorum comä  flavefcente , montis 
Carthufiani. Plum. manufcripto. 

23: Crfium Cinaræ folio ; polycephalon , flore cærulefcente, 


* Lib 4. 
cap. 119. 


“Genre IV. 
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Acanthium montanum. Dalechampii Lugd. 1446. 

24. Cirfium Acanthoïdes ; altiffimum ; polycephalon , Lappæ 
capitulis. 


Cirfium en grec xiposov, Herbe aux Warices , dérive de 
ipods, l’arice. On a donné le nom de Cirfium à ce genre , 
parce que , felon Diofcoride * quelqu’une de fes efpeces 
guerit les Varices. 


Eriocephalus. 


La fleur de l'Eriocephale eft en houpe , ou à couronne 
de fleurons neutres. Ses ovaires font lifles , oblongs, cou- 
ronnés de plumes & nichés entre les poils du placenta. 
Toutes ces parties font contenuës dans un calice dont les 
écailles font entieres & à bec piquant dans quelques ef- 
peces. Dans d'autres le pureau des écailles eft becqué d’un 


fimple & foible aiguillon ; & il s’en trouve quelques-unes _ 


où cet aiguillon ef large , plat & denté vers le bour. Ajoû- 
tez que le calice des efpeces eft ourdi de laine ou poil 
folet femblable aux fils des Araignées. 

- Les efpeces d'Eriocephale font , 


1. Eriocephalus capite rotundo , maximo. Carduus capite 
rotundo , tomentofo. B. Pin. 382. Carduus Erioce- 
phalus . Dod. Pempt. 723. 

Idem flore albo. Carduus capite rotundo tomentofo ; 
flore albo. B. Pin. 382 

2. Eriocephalus capite oblongo ; maximo , flore albo. Car- 
duus tomentofus , capite majore. B. Pin 382. Cnicus 
lanceolatus , validiffimis aculeis munitus. I. R. H. 450. 

3. Eriocephalus capite Fungi inverfi forma , flore albo. Cni- 
cus Orient. calyce eriophoro , Fungi inverfi forma ;, 
flore albo. Cor. I.R. Herb. 33. 

Idem flore purpurafcente. Cnicus Orientalis calyce 
eriophoro , Fungi inverfi forma, flore purpuraf- 
cente. Cor. I. K. Herb. 33. 

4. Erio- 


2 OR PR 


nt 
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4. Eriocephalus capitulis minoribus per caulem fparfis ; flore 
albo. Cnicus Orient, Cardui lanceolati ferocioris facie 
Cor. I. KR. Herb. 33. 

5. Eriocephalus lanceolatus ; flore parvo purpureo. Carduus 
Orient. lanceolatus , flore parvo purpureo. Cor. I. R. 
Herb. 31. 

6. Eriocephalus lanceolatus , anguflifolius , parvo flore pur- 

ureo. Carduus lanceolatus , anguftifolius. B. Prod. 1 5 5. 
Pluk. Tab. 379. Fig. 1. 

À Eriocephalus vulgaris, capite turbinato , flore purpureo. 
Carduus lanceatus latifolius. B. Pin. 385. 

Idem flore albo. Carduus lanceatus , latifolius , flore 
albo. H. K. Par. 

8. Eriocephalus lanceatus ; capite magno turbinato. Cax- 
duus montanus, capitulis tomentofis , parvis pyriformi- 

… bus. D. Michæli. 

9. Eriocephalus leucographis, flore purpureo , coronato. Car- 
duus galaétites. J. B. 3. L. 25. p. 54. Carduus tomen- 

. tofus capitulis echinatis. B. Pin. 382. 


-10. Eriocephalus alato caule ; flore purpureo , coronato. Car- 


duus Creticus non maculatus , caule alato. Cor. I. K. 
Herb. 31. Carduus Acanthoïdes, f. incanus minor, 


elegans, ex Infula Maderenfi. Pluk. Tab. 274. Fig 1. 


Eriocephalus eft compofé des mots Grecs &’prov , laine, 
& san , téte, comme qui diroit , tête cotonneufe. 


Crocodilium. 


La fleur du Crocodilium eft ordinairement à couronne 
de fleurons neutres. Ses ovaires font velus , couronnés de 
plumes, & nichés entre les poils du placenta. Toutes ces 
parties font contenuës dans un calyce dont le pureau des 
écailles eft becqué d’un fimple piquant, & bordé d’une 
pellicule ou feüillet fatiné. 


. Les efpeces de ce genre font, 


Mém. 1718. X 


Genre V. 


Genre V I, 
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1. Croccdilium Vulnerariæ foliis. Carduus Syriacus, Cyani 
facie , flore purpureo. Barr. Obf. N°. 927. Cyanus 
purpureus, capite fpinofo, Syriacus. Barr. Icon. so3. 

2. Crocodilium acoulon fermé Calcitrapæ folis craffis , te- 
mentofis. D. Lippi. 


Crocodilium eft le nom que quelques Auteurs ont don- 
né à diverfes Plantes de cette claffe , parce qu'ils s’étoient 
imaginés que leurs piquants reffembloient aux ongles du 
Crocodile: car Crocodihum vient de poz: ! 1 06, Crocodile. 
Or comme il n’y a aucun genre établi qui porte ce nom, 
je n'en fers pour exprimer ce dernier dont le calyce des 
efpeces eft armé de piquants. 


Crocodilodes. 


La fleur du Crocodilodes eft en houpe , ou à couronne 
de fleurons hermaphrodites taillés comme en demi-fleu- 
rons. Ses ovaires font velus, couronnés de plumes & ni- 
chés entre les poils du placenta. Toutes ces parties font 
contenuës dans un calyce dont le pureau des écailles eft 
terminé par un aiguillon. Ajoûtez que ce calyce eft plongé 
dans une fraife formée par un rang de feuilles bordées 
d'aiguillons. 

Les efpeces de ce genre font , 


1. Crocodilodes acaulos , gummifera. Caxlina acaules, gum- 
mifera. B. Pin. 380. Carduus pinea Theophrafti. Pr. 
Alp. Exot. 116. 

Eadem fore albo. Cnicus Carlinæ folio ; acaulos ;, 
gummifer , aculeatus , flore albo. Cor I. R. H. 33. 

2. Crocodilodes exigua, purpurafcente flore. Cnicus exi- 

guus , capite cancellato , femine tomentofo. I. R.H. 


451. 

3. Crocodilodes Atraëtylidis folio , flore purpureo, coronato. 
Cnicus aculeatus, purpureus., humilior. LR. H. 451. 

4: Crocodilodes Arraétylidis folio , flore [ulphureo ; coronato. 
D. Lippi. 
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) Crocodilodes vient de Crocodilium ; comme fi oh difoit , 
| Plante qui a du rapport au Crocodilium. 


SaEnc:T'r o:N EN 


Des Cynarocephales à calyce écailleux dont le pureau des 
écailles ef? ou becqué d'un piquant endenté, Ou armé 


de plufieurs aiguillons. 
| 5 
| Acarna. Genre I. 
- 
1 


.… La fleur de V Acarna eft ordinairement en houpe. Ses 
ovaires font lifles ; couronnés de plumes , & nichés entre 
les poils du placenta. Toutes ces parties font contenuës 
dans un calyce dont le pureau des écailles eft becqué d'un 
pass endenté. 
e ne connois qu’une efpece d’ÆAcarna. 
Acarna major, caule foliofo. B. Pin. 379. Item, Acarna 
: humilis caule foliofo. Ejufd. ibid. 
&. ÆEadem flore albo. Cnicus polycephalos , canefcens ; 
aculeis flavefcentibus munitus, flore albo. Cor. 
LKR. Herb. 33. | 


Acarna en Grec äxapre , vient de ax , piquant, comme 
fi on difoit, herbe piquante. 


| 
| 


] : GenreI 

Cnicus. Chardon benit. : enre IL 

qu C Dee ina . RH. tab. 
La fleur À du Chardon benit eff ordinairement en ? an “1 


houpe. Ses ovaires H font canelés felon leur longueur , 
terminés en plateau à rebord crenelé, chargés chacun 
d'une double couronne de crins, & nichés entre les poils 
du placenta. Toutes ces parties font contentiés dans un 
calyce L dont le pureau des écaillés eft becqué d'un pi- 
quant endenté , ou bordé de quelques aïguillons. On peut 
ajoûter que ce calyce eft plongé dans une fraife M forméé 
par un rang de feüilles. FRS 
X i 


Genre III, 
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Je ne connois qu'une efpece de Chardon benit, 


Chicus fylveftris ; hirfurior , five Carduus benediütus. B. Pin. 
378. 
Chicus , en Grec xu05, vient de xvdw ,jegratte, parce 
que les foibles aiguillons dont les feüilles de cette Plante 
font bordées, grattent ou piquottent. 


Calcitrapa. Chaufle-trape. 


La fleur de la Chauffe-trape eft en houpe ou à cou- 
ronne de fleurons neutres. Ses ovaires font liffes , à tête 
nuë , ou couronnée de poils, & nichés entre ceux dont 
le placenta eft heriflé. Toutes ces parties font contenuës 
dans un calyce dont le pureau des écailles eft , dans quel- 
ques efpeces , becqué d’un piquant endenté : dans d’au- 
tres efpeces il eft bordé de cils & terminé par un fimple 
piquant : & il s’en trouve où il eft armé de plufieurs ai- 
guillons difpofés en main ouverte, mais dont celui du 
milieu eft infiniment plus robufte & plus long que les 
autres. 

Les efpeces de Chauffe-trape font, 


1. Calcitrapa officinarum , flore purpurafcente. Carduus 
ftellatus , five Calcitrapa. J. B. 3.1. 25. p. 89. & L.R. 
Herb. 440. 

Eadem flore intense purpureo. Carduus ftellatus S. Cal- 
citrapa flore intensè purpureo. I. R.H.440. . 
Eadem flore fuaverubente. Carduus ftellatus f. Calci- 

trapa , flore fuaverubente. I. R. Herb. 440. 
Eadem flore albo. Carduus ftellatus f Calcitrapa ; 
flore albo. I. R. Herb. 440. 
Eadem multiflora ; capitulo longo gracili , brevibus 
aculeis muniro. 
2. Calcitrapa minor ; vulgari fimilis. 


3. Calcitrapa vulgari fimilis ; [ed multo major. Carduus 


" 


| 
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ftellatus, latifolius , laciniatus, magno flore. I. R. H. 


O. 

4. Sn Ifatidis folio , flore purpurafcente. Jacea Cre- 
tica, faxatilis, Glafti folio, flore purpurafcente. Cor. I. 
KR. Herb. 31. 

s- Calcitrapa acaulos fermè ; Ifatidis folio. Centaurium 
majus , Orient. Glafti folio , acoulon fermè. Cor. I. 
KR. Herb. 32. 

6. Calcitrapa acaulos ; Cichorii folio. Jacea Cretica, acau- 
los, Cichorii folio. Cor. I.R. Herb. 32. 

7. Calcitrapa acaulos & multiflora , foliis laciniatis incanis. 
Jacea Orient. incana , acaulos & multiflora , foliis la- 
ciniatis. Cor.I. R. Herb. 32. 

8. Calcitrapa laciniata , capite magno.Carduus Eryngoïi- 
des , capite fpinofo. Pr. Alp. Exot. 158. 

9. Calcitrapa Erucæ fyluefiris folio , capite magno nigri- 
cante. Carduus Creticus, Erucæ foliis minoribus capi- 
tulorum fquamis & aculeis nigricantibus. Cor. I. K. 

. Je. 

10. Calcitrapa Erucæ fylveftris folio ; capite magno erio- 

horo. 

4 Calcitrapa folio tenuids laciniato, capite magno. Car- 
duus Orient. Calcitrapæ folio , flore maximo. Cor. I. 
KR. Herb. 31. 

Eadem flore fulvo dilutiore ; odoratiffimo. 

12. Calcitrapa Refedæ folio , magno fore purpureo , odora- 
tiffimo. An , Carduus Orient.Erucæ folio glauco , flore 
purpurafcente. Cor. I. R. Herb. 3 1 ? 

13. Calcitrapa montana , Iralica, foliis tenuiter laciniaris. 
Carduus montanus , Italicus , foliis tenuiflimis & fpi- 
nofis. Barr. Obf. Nc, 9 24. 

4. Calcitrapa laciniata, multiflora , minimo flore albicante. 
Carduus Orient. Calcitrapæ folio , flore minimo. Cor. 
DR. Herbie 

15. Calcitrapa laciniata ; confertis capitulis parvis, D. 
Sherard. 
| X à. 


Calcitrapæ 
fpecies flo- 
re luteo. 
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16. Calcitrapa renwfolia ; caule afpero, Jaceæ capitulo ; 

flore purpureo. 

17. Calcitrapa minor ; hirfuta ; tricolore flore. Carduus 
Æthiopicus , perpufillus, hirfutus , Pilofellæ foliis inca- 
nis, hifpidis , Perfonatæ capitulis parvis. Pluk. Tab. 
273. Fig. 6. 

18. Calcitrapa acaulos ; Cichorii folio , flore citrino. Jacea 
Orientalis , acaulos , Cichoriï folio , flore citrino. Cor. 
LR. Herb, 32. | 

19. Calcitrapa acaulos ferme , flore lureo. Carduus monta- 
nus , incanus , luteus, minimus , tenuifolius , acaulos 
fermè. D. Michæli. 

20. Calcitrapa Cyani folio ; flore luteo. Carduus Orientalis ; 
Cyani folio. Cor. I. KR. Herb. 3 1. 

21. Calcitrapa vulgaris ; lutea alato' caule. Carduus ftel- 
latus luteus , foliis Cyani. B. Pin. 387. 

22. Calcitrapa lutea , alato caule , capite magno turbiwato. 
Jacealutea , capite fpinofo, alato caule, Cichorii folio, 
acuto, Raïi Hift. 3. 204. & 205. No, 31. & 39. 

23. Calcitrapa lutea ; alato caule , capite parvo. Carduus 
Melitenfis , capitulis conglobatis. I. R. Herb. 442. 
Trem , Carduus ftellatus , luteus , capitulo minusfpinofo, 
H.R. Par. & I. R. Herb. 440. Carduus Hifpanicus , 
minor , Hieraci folio , flore luteo. Barr. Obf. No. 92r. 

24. Calcitrapa lutea , alato caule , capite eriophoro. Car- 
duus Lufitanicus, canefcens , alato caule, capite lanu- 
ginofo. LR. Herb. 441. + 

25. Calcitrapa lutea, Coronopi folio. Jacea Orient. annua ; 
Coronopi folio , flore luteo. Cor. I.R. Herb. 3 2. 

16, Calcitrapa lutea ; Coffi hortenfis foho. Carduus Orient. 
Cofti hortenfis folio. Cor I. R. Herb. 31. Voyage du 
Levant. 2. 349. 

«7. Calcitrapa lutea , fegetum. Carduus luteus , Centau- 
roïdes , fegetum. I. KR. Herb. 441. 

28. Calcitrapa lutea ; laciniata , capitulo longis aculeis mu- 
nito. Carduus Centaurii majoris facie, flore luteo , ca- 
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pitulo longis aculeis munito. Cor. I. R. Herb. 31. 
Eadem capitulo brevibus acwleis muniro. Carduus Cen- 
taurii majoris facie , flore luteo , capitulo bre- 
vibus aculeis munito. Cor. I. R. Herb. 3 r. 

29. Calcitrapa lutea ; laciniara , flore flavefcente odoratiffr- 
mo. Carduus Orient. Calcitrapæ folio ; flore flavefcen- 
te odoratiflimo. Cor. I. KR. Herb. 31. 

30. Calcitrapa lutea ; Coronopi foliis amplioribus lanugi- 
nofis. Carduus Lufitanicus , fol. Coronopi amplioribus 

. à | lanuginofis , flore luteo. I. R. Herb. 44». Carduus 

ftellatus , luteus, aculeatis & profundè incifis foliis. 
Barr. Obf. N . 916. 

31. Calcitrapa crocea ; Coronopi foliis rigidis & villofis. 

Carduus Lufitanicus foliis Coronopi, villofis & rigidis. 


flore croceo. I. R. Herb. 442. 
32. Calcitrapa lutea ; Coronopi. fohis. glabris © rigidis. 
Carduus Lufitanicus , foliis Coronopi glabris & rigidis. 
LR. Herb. 442. 
33. Calcitrapa lutea, foliis tenuiffimè diffeétis. Jacea lutea ; 
capitulis fpinofis , fpinis ereétis , foliis tenuiflimè diffe- 
Etis. Raï Hift. 3. 205. 
34. Calcitrapa lurea ; Erucæ folio. Carduus Melitenfis, 
Erucz folio , flore luteo. I. KR. Herb. 442. 


| Calcitrapa.eft compofé du mot Latin Ca/x le deffous 
| du talon où du pied, & du mot Grec rrémw , je tourne. 
Ona donné le nom. de Calcitrapa à ce genre , parce que 
la tête de fes efpeces étant heriffée de piquants,, ou fem- 
blable en quelque façon à cette machine de guerre qu'on 
nomme Chauffe-trape ; fait tourner le pied de ceux qui 
marchent deflus. 


Caloitrapoïdes. Chardon Etoilé. Genre IV. 


Le Chardon étoilé ne différe de la Chauffe-trape , qu'en 
ce que le pureau des écailles de fon calyce eft terminé 
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par plufieurs aiguillons difpofés en rayons , lefquels for= 
ment conjointement comme un demi-cercle , ou une main 
ouverte. 


Les efpeces de Chardon étoilé font, 


1. Calcitrapoides Rapi folio , alato caule , flore purpureo 
coronato. Carduus Creticus , Rapi folio. Inft. KR. Herb. 
442. Cyanus Erucæ folio , flore rubro. Obf. Barr. 
N°. 065. 

2. Calcitrapoides Erucæ folio ; difco fubluteo, cum corona 
purpurea. 

3. Calcitrapoïdes maritima ; canefcens ; alato caule. Car- 
duus maritimus , canefcens , alato caule. Inft. R. Herb. 
441. Jacea latifolia , caule alato, capite magno turbi- 
nato , multiplici aculeo deflexo , è fquamularum cufpi- 
dibus orto. Pluk. Tab. 38. Fig. 1. 

4. Calcitrapoïdes maritima , canefcens , alato caule , minor. 
Carduus maritimus canefcens, alato caule, minor. Barr. 
Obf. N°.915. 

5. Calcitrapoides Carthami folio, alato caule, capite turbi- 
nato. Carduus incanus, Creticus, flore luteo-purpureo. 
LR. Herb. 441. Jacea purpurea , Intybacea , breviori 
folio. Barr. Obf. N°. 960. 

€. Calcitrapoïdes fphærocephalos , Tingitana. Carduus fphæ- 
rocephalus, Tingitanus. I. KR. Herb. 441. 

7. Calcitrapoïdes fphærocephalos ; Sonchi folio. Jacea laci- 
niato , Sonchi folio, f. latifolia , purpurea, capitulo 
fpinofo. C. Bauh. Pluk. Tab. 39. Fig. 1. 

8. Calcitrapoïdes fphærocephalos , Erucæ folio. Jacea Tingi- 
tana , Centauroïdes, echinato capite villofo , ex una- 
quaque fquama plurimis aculeis circulariter radiatis, 
Pluk. Tab. 38. Fig. 2. 

9. Calcitrapoïdes maritima , canefcens ; Cichorii folio , capite 
magno. Carduus marit. major, canefcens , flore purpu- 
reo. Barr. Obf. N°. 91 3. 

10. Calcitrapoïdes Sonchi folio capite magno turbinato; 

Carduu, 
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Carduus ftellatus , latifolius , canefcens. B. Pin. 387. 

x 1. Calcitrapoïdes canefcens , Sonchi folio , alato caule , ca- 
pite majore rurbinato. Jacea fpinofa , Cretica. Zan. Hit. 
105. Tab. 42. 

a2. Calcitrapoïdes canefcens, capite turbinato , aculeis de- 
flexis. Carduus marit. canefcens , alato caule , medius. 
Barr. Obf. N°:.914. 

3. Calcitrapoïdes purpurea ; Cichori folio acutiore , capite 
turbinato. Jacea Cyanoïdes , marina , purpurea , Cicho- 

si folio, repens , capitulo olivari. Hort. Cath. fupp. 3. 
Raï Hif. 3. 204. + 

14. Calcitrapoïdes lato Sonchi folio, capite rotundo, brevi- 
bus aculeis munito. 

(&5.Calcitrapoïdes angufto Sonchi folio ; capite rotundo , brevi- 
bus aculeis munito. Jacea fpinofa , Sonchi angufto folio, 
maritima , minor , ad fquamas capituli fpinulis plurimis. 
Pluk. Tab. 38. Fig. 3. 

16. Calcitrapoides pumila , fupina ; tenuifolia , calyce turbi- 
nato. Carduus pumilus ; fupinus, Jaceæ folio incano & 
tenui. Barr. Obf. N°. 919. 

(17. Calcitrapoïdes tenuifolia, capitulis minoribus , [quamis 
tricufpidibus. Carduus Jacez folio , capitulis minoribus ; 
cum fquamis tricufpidibus. I. R. Herb. 442. Jacea fu- 
pina , marit, laciniata , capite fpinofo , flore rubello. 
Bocc, Muf. 2. 35. Tab. 26. 


Calcisrapoïdes vient de Calcitrapa, comme fi on difoit ; 
Plante qui a du rapport avec la Chaufe-trape. 


o 
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1. R. Herb. 
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SECTION Vi 


Des Cynarocephales à Calyce écailleux dont le pureau des 
écailles ef terminé par une feille bordée d'aiguillons. 


Carthamus.  Carthame. 


La fleur Z du Carthame eft ordinairement en houpe: 
Ses ovaires DE font à tête nuë , & nichés entre les poils 
du placenta. Toutes ces parties font contenuës dans un 
calyce F dont le pureau des écailles eft terminé par une 
feüille bordée d’aiguillons. 

Les efpeces de Carthame font , 


1. Carthamus officinarum , flore croceo. I. R. Herb. 457. 
Idem flore fulphureo. D. Lippi. 
Idem flore albido. I. R. Herb. 457. 

2. Carthamus Orientalis , aculeis flavefcentibus donatus. 
Cor. I. R. Herb. 33. 

3. Carthamus reticulatus. Aculeofa Æthiopica , Atraëtyli- 
dis facie, foliis denfa feriè cauli ftriétiffimè appreflis, 
capitulis foliofis. Pluk. Tab. 354. Fig. 3. Carlina Cap. 
B.S. folis reticulatis , fpinofis. Muf. Petiv. N°. 157. 


Carthamus vient dunom Maure Karten, ou de mr£$ 
xa x pa , purger,parce que la femence de la premier efpe- 
ce de ce genre eft purgative. 


Atraëlylis. Quenoüille ruftique. 


La Quenoüille ruftique ne différe du Carthame qu'en 
ce que fes ovaires font couronnés à l'antique. 
Les efpeces de ce genre font, 


1. Atra6ylis lutea. B. Pin. 379. 
2. Atraëlylis lutea , humilior ; Ægyptiaca. D. Lippi. 
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3. Arraëtylis lutea , altiffima. Cnicus Orientalis, Atractylis 


lutea didus, altiffimus. Cor. I. R. Herb. 33: 
4. Atraëtylis flore leucophæo. Cnicus Creticus, Atra&tyli- 
dis folio & facie , flore leucophæo. Cor.I.R. Herb. 33. 
Eadem flore citrino. ei 
Eadem flore candidiffimo. Cnicus Creticus , Atrac- 
tylidis folio & facie flore candidiffimo. Cor. I. R. 
Herb. 33. * 

S. Atraëlylis incana , parula , flore purpurafcente. Cnicus 
Atraëtylidis folio & facie , incanus patulus , flore pur- 
purafcente. Cor. I. R. Herb. 33. 

6. Arraëylis humilior , flore albo , flaminibus nigris. D. 
Lippi. # 

7 Anaétyls altifima, fatidifima. Cnicus Hifpanicus, at- 
boreus , fetidiffimus. I. R. Herb. 451. 

8. Atraitylis multiflora ; cærulea. Carthamus aculeatus , 
Carlinæ folio , flore multiplici , veluti umbellato. Cor. 
I. R. Herb. 33. 


2) 


Arraëtylis vient d'érpæuros , fuféan, parce qu’ancienne- 
ment on faifoit des fufeaux avec la tige de quelques unes 
des efpeces de ce genre. , 


Carthamoïdes. 


Le Carthamoïdes ne differe de la Quenoüille ruftique 
qu’en ce que fes ovaires font couronnés de poils. 
Les efpeces de ce genre font , 


1. Carthamoïdes cærulea, folio denticulato. Cnicus cæruleus, 
afperior. B. Pin. 378. 

2. Carthamoïdes cærulea , Tingitana. Cnicus cæruleus T'in- 
gitanus. H. L. Bat. 1 62. 

3. Carthamoïdes cærulea , humilis & mitior. Cnicus cætu- 
leus , humilis & mitior. L.R. Herb. 451. 

4. Carthamoïdes cærulea | humilis | Montis Lupi, Cnicus 
cæruleus , Montis Luppi. H. L. Bat. de 

1] 
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Genre IV. 


* Ambrof. 
334- 
Genre V. 


I. R. Herb. 
tab. 285: 
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‘s. Carthamoïdes cærulea , Calcitrapæ folio glabro. Cnicus 
Hifpanicus , cæruleus, Calcitrapæ folio. I. KR. Herb. 
451. Cnicus Hifpanicus , cæruleus , incifis foliis. Barr. 
Obf. Ne. 971. 

6. Carthamoïdes flavo flore ; Carthami odore. Cnicus Orien: 
talis , humilior , flore flavo , Carthami odore. Cor. I. 
KR. Herb. 33. 


Carthamoïdes vient de Carthamus , comme fi on difoit ; 
Plante qui a du rapport au Carthame. 


Silybum. Chardon-Marie. 


Le Chardon-Marie ne differe du Carthamoïdes qu'en 
ce que fes ovaires font ovales, liffes , un peu applatis, ou 
qui reffemblent à des amandes. On peut ajoûter que les 
feüilles qui terminent les écailles du calyce font en forme 
de becs de lampes. 

Les efpeces de Chardon-Marie font, 


1. Silybum albis maculis notatum flore purpureo. Carduus 
albis maculis notatus, vulgaris. B. Pin. 384. 
Idem flore albo. 
2. Silybum non maculatum , flore purpureo. Carduus Marie 
non maculatus. H. KR. Blef. 245. 
Idem flore albo. 


Silybum vient peut-être du rapport que les efpeces de 
ce genre ont avec la Plante que les Egyptiens nomment 
Sobil ; d’où les Grecs ont fait si AuGoy, * 


Carlina. Carline. 
La fleur AB de la Carline eft ordinairement en houpe. 


Ses ovaires FK font velus, couronnés de plumes, & ni- 
chés entre des poils ou des bâles barbuës 47 qui herif- 


+ 
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_ fent le placenta. Toutes ces parties font contenuËs dans 


un calyce dont le pureau des écailles eft terminé parune 
feüille bordée d’aiguillons. On peut ajoûter que les écail- 
les du rang fuperieur & le plus interieur du calyce font 
ordinairement entieres , de la couleur des fleurons, & 
qu'elles forment une couronne rayonnante Hou G autour 
de la fleur : ce qui a fait croire à tous les Auteurs que cette 
fleur étoit veritablement radiée. 

Les efpeces de Carline font, 


a. Carlina acaulos ; magno flore albo. B. Pin. 380. 
Eadem magno flore purpureo. B. Pin. 380. 
2. Carlina acaulos, flore magno ; radice perenni , Montis 
 aurei. H. R. Parif. Carlina vulgd. Cæfalp. $ 27. cap. 38. 
Chameleo albus. J. B. 3.1. 25.p. 67. 
3. Carlina caulefcens , magno flore albicante. B. Pin. 380: 
Eadem magno flore rubente. B. Pin. 380. 

4. Carlina flore purpuro-rubente, patulo. I. KR. Herb. oo: 
Eadem flore rubente & albo , patulo. D. Michæli. 
Eadem capitulo prolifero. Acarna Atra@ylidis folio ; 

amplo purpureo capite, prolifera. Barr. Icon.483. 

‘ç. Carlina [ylveftris , vulgaris. Cluf: Hifi. clvj. & I. R. Herb. 

500. Carlina Hifpanica, tenuifolia , flore luteo. Barr. 
Obf. N°. 1125. 
Eadem platicaulos vel monfirofa. Carduus monftrofus, 
figura Cornucopiæ. B. Pin.379. 
6. Carlina fÿlueffris , minor ; Hifpanica. Cluf. Hifi. chui, à 
LR. Herb.$00. 4 

7. Carlina [ylvefris ÿincana , cornucopioïdes , Savonenfis. 
Bocc. Muf: 2. 169. Tab. 25.Carlina umbellata , Apula, 
LR. Herb. ; 00. 

8. Carlina patula , Atraëtylidis folio & facie. I. R. Herb. 
s00. Item, Carlina fylveftris , flore aureo , perennis. 
H. L. Bat. & I. KR. Herb. $o0. 


Carlina vient , dit-on de Carolina , & Carolina de Ca 
Xiÿ 


Genre VI. 


Genre L 


LR. Herb. 
fab. 184. 
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roles , car on aflüre que l’on reco nnut du tems de Char 
lemagne, que la Carline étoit bonne contre la pefte. E/em. 
de Botan. 401. 

Carlinoïdes. 


Le Carlinoïdes ne différe de la Carline qu’en ce que 
fes ovaires font couronnés à l'antique. 
Les efpeces de ce genre font, 


1. Carlinoïdes Carlinæ fylueffris vulgaris facie. Carlina 
(forte) Africana , fol. integris tomentofis & in ambitu 
fpinulis ‘aureis afperata. Pluk. Alm. 86. Tab. 273. 
Fig. 4. 

2. Ca limoïdes Polyacanthæ vulgari fimilis. Caxlina poly- 
cephalos ; polyacantho vulgari fimilis , Æthiopica. 
Pluk. Alm. 86. Tab. 273. Fig. 4. 


Carlinoïdes vient de Carlina , comme fi on difoit , Plante 
qui a du rapport avec la Carline. 


SEcTION VI. 


Des Cynarocephales à Calyce écaïlleux dont les écailles font 
ordinairement entieres ; ©" dénuées de piquants. 


Xeranthemum. 


La fleur 4 du Xeranthemum eft ordinairement compo- 
fée de deux fortes de fleurons CE. Ceux de la circonfe- 
rence font irréguliers & femelles : lesautres au contraire, 
font réguliers & hermaphrodites. Le placenta eft chargé 
de lanieres,entre lefquelles font nichés des ovaires H cou- 
ronnés à l'antique I. Toutes ces parties font contenuës 
dans un calyce K dontle pureau des écailles eft. entier. 
Il eft affez ordinaire au rang fuperieur & le plus interieur 
de ces écailles , d'emprunter la couleur des fleurons , & de 
former autour d’eux B une couronne rayonnante F: ce 


es 
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qui a fait croire aux: Auteurs que la fleur de ce genre 
étoit du nombre des radiées. Lorfque les lanieres du pla- 
centa fe prolongent au deflus des fleurons , elles emprun- 
tent auffi la couleur de la fleur , & la rendent monftrueufe. 
De-R viennent ces varietés de Xeranthemum , qu'on dit 
être à fleurs doubles. On peut ajoûter à ce caraétere que 
les feüilles font entieres. 

Les efpeces de ce genre font, 


4. Xeranthemum flore fimplici, purpureo, majore. H. L. 
Bar. & I. R. Herb. 499. 
Idem flore pleno , purpureo ; magore. H. L. Bar. 
Idem flore fimplici , albo. H. L. Bat. 
Jdem j'ore pleno , albo. H. L. Bar. 
Idem flore fimplici, ex albo © rubro obfoleris mixto. 
H. Carh. 236. | 
Idem jiore pleno , ex albo &r rubro obfoletis mixro. 
mA NE Carhe 2 26: | 
2. Xeranthemum incanum , flore albo. H. R. Monfp. &‘ 
I R. Herb. 4909. 
… Idem flore purpureo. 
3. Xeranthemum Orientale , fruëtu maximo. Cor. I. R. H. 38. 
_ ef} Jacea Olez folio , capitulis compaë&tis. B. Pin. 272. 
4. Xeranrhemum flore fimplici purpureo, minore. Infl. R. 
Herb. 499. 
5. Xeranthemum flore fimplici , minimo ; diluté purpurafcente. 
«HaLBar. . 


Xeranthemum eft compofé des mots Grecs Empos’, fêc ; 
& de &y0n, fleur , comme fi on difoit ; eur féche. On a 
donné le nom de Xeranthemum à ce genre, parce qu'on 
s’eft imaginé que la fleur de fes efpeces ne fe fletrifloit 
pas : mais on a pris fon calyce & les lanieres qu'il contient 
pour la fleur même. 


Rhaponticum. Rhapontic. 


La fleur du Rhapontic eft en houpe ou à couronne 


Genre II, 
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de fleurons neutres découpés feulement en quatre ou cinq 
lanieres , dont la largeur n’excede pas celle des découpures 
du pavillon des autres fleurons. Les ovaires font à tête 
nué dans quelques efpeces, & dans d’autres on les trouve 
couronnés de poils ou de plumes. Toutes ces parties, 
ainfi que le placenta qui eft heriflé de poils , font conte- 
nuës dans un calyce dénué de piquants , dont le pureau 
des écailles eft un cuilleron fec , fonnant au toucher, peu 
ou point du tout découpé ; mais qui ne pouvant fuffifam- 
ment s étendre ou prêter dans l'accroiffement de la fleur 
eft fouvent déchiré par le bord. Il fe trouve quelques ef- 
peces dont le pureau des écailles eft feulement bordé d’u- 
ne pellicule ou feüillet fatiné. 

Les efpeces de Rhapontic font, 


1. Rhaponticum folio Helenii incano. B. Pin. 117. 
2. Rhaponticum anguflifolium , incanum. B. Pin. 1 17. 
3. Rhaponticum humile, capite magno frobili. Centaurium 
majus, incanum , humile,capite Pini. I. R. Herb. 449. 
4. Rhaponticum lureum ; Ifaridis folio , alato caule. Centau- 
rium majus , Orientale, ereétum , Glafti folio , flore 
luteo. Cor. I. R. Herb. 32. 
$- Rhaponticum tenuifolium , laciniatum , calyculis argenteis, 
majus. Jacea calyculis argenteis, major. I. KR. Herb. 
444 
6. Rhaponticum tenuifolium , laciniatum , calyculis argenteiss 
minus. Jacea calyculis argenteis, minor. I. K. Herb. 
444 
7. Rhaponticum pratenfe , Jaceæ folio & facie , flore pur 
pureo coronato. Jacea nigra pratenfis, latifolia. B. Pin. 
271. Jacea nigra, vulgaris, capitata & fquamata. J. 
B. 3.1. 25.p. 27. - 
Idem flore carneo ; coronato. 
Idem flore albo ; coronato. Jacea nigra , pratenfis , lati- 
folia, flore albo. I, K. Herb. 
8. Rhaponticum pratenfe ; anguflifolium. Cyanus repens, 
latifolius , 
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fatifolius. B. Pin 274. 
Idem Heliochryfi foho , viridi. 
Idem Heliochryf folio , incano. Jacea faxatilis ,longo; 
 incano, angufto , Heliochryfi Cretici folio. Bocc. 
Mu. 2. Tab. 17. I. KR. Herb. 445. 
9. Rhaponticum purpureum , Cyani folio , radice repente. Ja- 
cea Orient. Cyanifolio , flore parvo , calyce argenteo. 
Cor. I. KR. Herb. 32, 


Le Rhapontic , difent les Auteurs, tire fonnom de l'en- 
droit où il croît ; car ils prétendent qu’on le trouve aux 
environs du Fleuve Rha, qu'ils font couler au deflus du 
Pont-Euxin en Afie, 


Rhaponticoïdes, Bern 

o J . Cens 

La fleur 2 du Rhaponticoïdes eft tout-à-fait femblable mere 

à celle du Rhapontic. Ses ovaires font couronnés de poils, En 

4 & nichés entre ceux dont le placenta eft herifé. Toutes ,,4,256, 7 
| ces parties font contenuës dans un calyce dénué de pi- 
| quants , dont le pureau ou le bec des écaïlles eft entier &c 
| à-peu-prés de la confiftence de fon ongle. Il fe trouve 
quelques efpeces de ce genre où le pureau des écailles eft 
becqué d’une languette molaffe, entierement privée de 

découpures. 
Les efpeçes de Rhaponticoïdes font, 


1. Rhaponticoïdes perennis , Dipfaci folio. Centaurium ma: 
jus folio non diffeéto. B. Pin, 117. 

‘2. Rhaponticoïdes Virgæ aureæ folio, fummo caule ramofo: 
Conyza Verbafci foliis ferratis, I. R. Herb. App. 666, 
Cattu-Schiragam. Hort. Malab. 2. 39. Tab. 24, 

3. Rhaponticoïdes acaulos ferme , Verbafti folio , capite ma+ 

- gno. Centaurium majus Alpinum , acaulos ferme, fol, 
Verbafci lanuginofis. I. R. Herb. 449. 

& Rhaponticoïdes incana, foliis inferioribus Verbafcum , cæx 

em, 17184 Z 
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teris Erucam referentibus. Centaurium majus incanunr 
foliis inferioribus Verbafcum , cæteris Erucam referen- 
tibus. Cor. I.R. Herb. 33. 

Eadem foliis profunde incifis. Centaurium majus incaz 
num , fol. profundè incifis. Cor. I..R. H. 3 ;. 

$- Rhaponticoïdes frurefcens , Sryracis folio. Jacea arboref. 
cens ; Styracis folio. I. R. Herb. 445. Frutex rotundo: 
argenteo folio ; Cyani flore. B.Pin. #5 2. 

6. Rhaponticoïdes frureftens ; Oleæ folio. Cyanus repens > 
anguftifolius. B. Pin. 274. Jacea frutefcens , Plantagi-- 
nis folio ; flore albo: Cor. I. R.Herb..32. 

7. Rhaponticoïdes folio Cerinthes , Cirfii capitulo fingularis 
Jacea folio Cerinthes & rupe Vi&orix.I. KR. Herb. 445. 
Carduus foliis integris Intybaceis.. Barr. Obf. No..92 6. 

8. Rhaponricoïdes ample, ferrato “on > alato caule , capite 
magno. Cicam amplifimo Serratulæ folio. Inft. KR. 
Herb. 448. | | 

9. Rhaponticoïdes frutefcens ; Heliochryfi folio ; capitulo tur= 
binaro , flore purpurafcente. Jacea Cretica , frutefcens ; 
Hcliochryfi folio, flore magno purpurafcente. Cor. I. 
R. Herb. 31. 

10. Rhaponticoïdes frutefcens ; Heliochryfi folioycalyce cylin= 
ceo. Jacea capitata, Rorifmarini folio. H. KR. Monfp. 
& I. KR. Herb445. 

#1. Rhaponticoïdes frurefcens , Rorifmarini folo ,. hifpido.. 
Cyanus arborefcens , fol. Rorifmarini ; hifpidis capitu-- 
lis. Breyn. Prod. 1.Raïi Hift. 3.202. 

#2. Rhaponticoïdes minima , tenuifolia ; ere£la ; Hifpanica: 
Jacea minima ,tenuifolia, erecta, Hifpanica. Barr. Obf. 
No. 945. 

—3. Roriits pumila , Serratulæ folio , magno flore. 
Jacea Luftanica , pumila;, Serratulæ folio, magno flore. 
I. R. Herb. 445% 

54. Rhaponticoides alriffima , Perficæ folio. Jacea nemo: 
renfis , altiflima, Perficx folio. I. R. Herb. 444. 

35- Rhapomticoïdes Perficæ folio ; rigido. Jacea Virginiana; 


Ne 
ù 
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hemorenfis , folis rigidis. I. R. Herb. 444: 

36. Rhaponricoides nemorofa , Serratula dicta. Jacea nemo- 
senfis , quæ Serratula vulgd. I. KR. Herb. 444. 

ÆEadem flore albo. Jacea nemorenfis , quæ Serratula 
vulgo , flore albo. I. R. Herb. 444. 

27. Rhaponticoïdes major , folio in amplas lacinias divifo. 
Centaurium majus , folio in lacinias plures divifo. B. 
Pin. 117. 

48. Rhaponticoïdes major, laciniata , flore. obfolete purpu- 
rafcente. Centaurium majus alterum, laciniatum , pur- 
purafcente flore. H. KR. Par. 

49. Rhaponticoïdes annua, patula ; Eryfimi folio, flore pur- 
pureo. Jacea elatior ; flore rubro ; Stœbem Salmanticam 

-Clufii omnino reférens. Hort. Med. Sap. Rom. Raiïi 
. Hift 3.207. 
20. Rhaponticoïdes annua, foliis Cichoraceis , villofis , al- 
. tiffima , flore purpureo. Jacea foliis Cichoraceis , villofis, 
altiffima , flore purpureo. I. R. Herb. 444. 
Eadem flore albo. Jacea foliis Cichoraceis, villofis ; 
.  altiffima; flore albo. I. R. Herb. 444. 

21. Rhaponticoïdes annua , foliis laciniatis ; [érratis ; purpa- 
rafcente flore. Jaceaannua, foliis laciniatis, ferratis , pur- 
purafcente flore. L. R. Herb. 444. 

22. Rhaponticoïdes annua , folis laciniatis , [érratis ; macu= 
dis argenteis notata. 

23. Rhaponticoïdes anguffiffimo &* incano Coronopi folio ; 
flore purpureo. Jacea Orientalis , perennis , anguftiffimo 
& incano Coronopi folio ; flore purpurafcente. Cor. I. 
KR. Herb. 32, 

244 Rhaponticoïdes Cyani folio , flore fingulari , atropurpu- 

_reo. Jacea Orient. fol. finuato , fubtus tomentofo , flore 
purpureo. Cor. I. R. Herb. 32. 
25. Rhaponticoïdes Refedæ folio fubtus incano, flore fingu- 
. dari cæruleo. Jacea Alpina, Calcitrapæ folio , flore cæ- 
xuleo. I. R. Herb. 444. 
26, Rhaponricoïdes Refedæ folio ; incano Pen fn- 
ÿ 


Rhaponti- 
coid. fpe- 
cies flore 
luteo. 


Genre IV. 
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gulari purpureo. Jacea montana, incana, acutis folio= 
rum lobis, capite magno purpureo. Barr. Obf. N°. 95 4: 

27. Rhaponticoïdes lutea , aliffima ; Helenii foko, alato 
caule. Jacea latiffimo laciniato folio. B. Pin. 272. Jacea 
maxima. Pr. Alp. Exot. 282. 

28. Rhaponricoïdes lurea ; foliis inferioribas diffecis cæteris 
Carthami. Behen album Rauwolfi. J. B. 3.k 25. p. 
37. Serratulæ affinis capitulo fquamofoluteout & flore. 
B. Pin. 235. Jacea Orient. patula, Carthami facie ; 
flore luteo magno. Cor. I. R. Herb. 32. 

29. Rhaponticoïdes lutea , magor ; glauco folio laciniato , ca- 
pite magno. Centaurium majus , luteum. Corn. 70+ 
Centaurium Alpinum , luteum. B. Pin. 117- 

30. Rhaponticeïdes lutea , altiffima , laciniata , capite ma- 
gno. Centaurium majus, laciniatum , Africanum. H. R. 
Par. App. & I. R. Herb. 449. Item, Centaurium ma- 
jus alterum , laciniatum , ex Afrieani femine degener..I.. 
KR. Herb. 449. 


Rhaponticoïdes vient de Rhaponricum ; comme ff on di> 
foit ; Plante qui a du rapport avec le Rhapontic 


Amberboï. Ambrette. 


La.fleur de l’Ambrette eft à couronnne de fleurons neu: 
tres. Ses ovaires font velus, à tête nuë dans quelques’ 
efpeces, couronnée à l'antique dans d’autres , & nichés 
entre les poils du placenta. Toutes ces parties font con: 
tenuës dans un calyce dénué de piquants, dont le pureau 
des écailles eft entier: Il fe trouve quelques efpeces où ce 
pureau eft becqué d’une languette molafle & entiere. 

Les efpeces d’ambrette font , 


1. Amberboï flore purpureo , odorato. Cyanus floridus , od6= 
ratus , Turcicus, five Orientalis ; major. Park, Theat, 
48 re 
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Tdem flore incarnato ; odorato. Cyanus floridus odo- 
tatus Turcicus ;, f. Orient. major , flore incarnato: 
 H. L. Bat. & I. R. Herb. 446: 1 
Idem difco candido ; cum corona dilurè Janthina. D: 
, D Eappi vs oi 00 al Hi 
Idem flore albo: Cyanus floridus odoratus , Furcicus; 
_f. Orient. major, flore albo. H. K. Par. 
Idem flore luteo , odorato. Cyänus floridus , odora- 
tus, Turcicus, f. Orient major, flore luteo.H. 
HEAË 
24 Amberboï alterurt , flore puipureo, cum corona ampliffi- 
ha. Cyanus Orient. älter , f. Conftantinopolitanus ; 
fiftulofo purpureo flore. H. KR. Par. & I. R. Herb. 446. 
Jrem , Cyanus peregrinus Amberboï five Emberbot 
dius. Ambrof. r87. & I. R. Herb. 446 
\ Idem flote candicante , cum corona ampliffima. Cya: 
nus Orientalis, alter , f. Conftantinopolitanus ; 
flore fiftulofo cardicante. H.R. Par. 
Idem flore luteojcum corona ampliffima. Cyanus Orient, 
flore luteo , fiftulofo. A. R. Par. 75. | 
Idem fois magis diffeitis. Cyanus Orient. major , fol. 
magis difleétis, flore luteo, ex Aleppo. Hift.Oxon: 
| .13$5. N°.8. x | 
FD Anbirbos Fruce folio, majus. Jacea foliis Érucæ länu- 
ginofis. I. R.Herb. 444. Jacea major , exotica , ad fo- 
* forum margines fpinulis donata. Pluk, Fab: 39. Fig. x. 
4. Amberboï Erucæ folio ,minus, D. Lippi. 


L Amberboï eff le nom que les Turcs ont dônné à quel 
ques efpeces de ce genre. 
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Genre I. 
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Des Cynarocephales à Calyce écailleux dénué de piquants ; 
dont le pureau des écailles ef , ou bordé de cils , ou 
orné d'un panache , ou terminé par un bec fec, plat & 

_ endenté, 


Jacea. Jacée. 


La fleur de la Jacée eft en houpe , ou à couronne de 
fleurons neutres , dont le pavillon eft une efpece de gueule 
à babines découpées : fçavoir , la fuperieure en deux la- 
nieres , & l'inferieure en trois. La largeur de ces lanieres , 
dont les deux fuperieures font ordinairement les plus 
courtes, n'excede pas celles des lambeaux ou découpures 
des fleurons du difque. Les ovaires font à têre nuë , ou à 
tête couronnée de poils, & nichés entre ceux du placenta. 
Toutes ces parties font contenuës dans un calyce, dont le 
pureau des écailles eft bordé de cils , ou orné d'un pana- 
che. H fe trouve des efpeces où le pureau ef fec & fran- 

é: on en rencontre quelques autres où cette partie n'eft 
pointapparente , & auxquels on ne voit que des becs plats, 
fecs , pointus & finement endentés. 

Les efpeces de Jacée font, 


x. Jacea Helenitis paluftris, Lufitanica. Virid, Lufit. L R: 
Herb. 444. 
2. Jacea Alpina, Succife folio. I. R. Herb. 445. 
32 Jacea cum fquamis pennatis , five capite villofo. J. B. 3. 1, 
25.p. 29. Jacea latifolia, capite hirfuto. B. Pin. 271, 
Eadem folis partimvintegris ; partim difectis.- 
Eadem flore albo , calyce rufefcente. An, Jacea alba; 
hirfuto capite. B. Pin. 27: ? | 
A. Jacea cum fquamis cilii inflar pilofis. J. B. 3. L 25: 
p- 28. 
$- Jacea nigra, laciniata, B, Pin, 271. Jaçea Auftriaca vi. 
Clf. Hift, viÿ. 


PR EE 
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ÆEadem flore fuaverubente. L 
2 Eadem flore albo ;Calyce fufco. | 
6: Jacea Hifpanica ; pumila ; Linariæ folio.I.R. H. 445à 
7- Jacea Lufitanica ; fémpervirens. H: R; Par. 
Eadem folio diffeëto. 
8. Jacea montana, incana ; odora..B. Pin. 172: 
9+ Jacea rubra ; foliis Intybaceis ueñarocie. Barr. Obf: 
NM 958. ES F | 
x0.-Jacea cum fquamis pinnatis ; five capite willofo | bumis 
bior. J. BL. 25.p.29, | 
13. Jacea vulgaris laciniata ; flore purpureo. 1. R. H-4433 
Eadem flore albo.I.R. Herb.443 
F2. Jacea vulgaris laciniata ; [egmentis anguflioribus , flore 
L purpureo. gt 
‘Eadem flore albo. 
Y3- Jacea cinerea ; laciniara ; flore purpureo. Triumf. 72 
14.Jacea cinerea ; laciniata, acutis foliorum lobis | flore pur< 
pureo. Jaceamont. faxatilis , Cyani foliis, candidiffimé: 
- argenteis , crafis , auriculatis. Hort.Cath. io... 
15 Jacea montana, candidiffima, Sræbes fois, B.Pin.-27 2 
16.-Jarea cinerea, fimpliciter laciniata ; flore albo.. 
17- Jacea Cretica ; argentea ; tenuifolia ; flore parvo.. Barr: 
. OU Ne. 952. F OR, 
x8. Jacea foliis candicantibus ; laciniatis , calyculis non 
fblendentibus.. LR. Herb.44a.. | 
19. Jacea montana ; incana , fupina ; tenuifolia  purpureo! 
Jlorez DoMichætios in nec e 
20. Jacea foliis fubincanis ; tenuiffime laciniatis 3 flore albo'ÿ 
coronato. ‘414 
21, Jacea maritima, fupina ; incana, purpureo-flore , foliis 
… laciniatis ; capitulis parvis. D. Michek. De, 
22. Jacea montana ; fupina, incana ; foliis venuiter divifis > 


… flore purpureos D. Michæli. 


23+ Jacea Crerica ; aculeara , intana. I. R. Éferb. 445. 


24. Jacea Cinare folio , capite maximo. Gentauriun, foliis: 
Eynarz. Corn, 72. 


Jaceæfpec. 
#ore luteo. 


Genre Il. 


I. R. Herb. 
fab. 254. 
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25. Jacea candidiffima , laciniata , flore lureo, magno. Jacea 
Epidaurica, candidiffima & tomentofà. I. R. H. 4 

26, Jacea Cretica ; laciniata , argentea flore parvo fanf 
cente. Cor. I. R. Herb. 32. 

27. Jacea montana, [axatilis ; atrevirens ; tenuifolia , flore 


luteo. D. Michali, 


Jacea vient , dit-on, dejacere , être couché , à caufe que 
les tiges de quelques efpeces de ce genre font couchée 
parterre. 


Cyanus. Bluet ou Barbeau, 


Le Barbeau differe de la Jacée, en ce que fa fleur Z 
eft effentiellement à couronne de fleurons neutres D , fi 
longs en comparaifon de ceux du difque , qu'ils les de- 
bordent de tout leur pavillon. Ce pavillon eft le plus fou- 
vent une efpece de gueule, dont les découpures des ba- 
bines font ordinairement plus larges que les lanieres des 
fleurons du difque. Aurefte ,les ovaires du Barbeau , fon 
calyce, & le pureau des écailles , ne different point de 
ceux de a Jacée. Il faut feulement obferver qu’il fe trou- 
ve quelques efpeces de Barbeau dont les ovaires font cous 
ronnés de plumes, 

Les efpeces de ce genre font, 


x, Cyanus fegetum , flore cæruleo. B. Pin. 273, Item ; 
… Cyanus hortenfs, flore pleno, cæruleo. Ejufdem Pin, 
274. 

ii flore purpureo. Eyf. & Infi. R. Herb. 446. Item ; 
Cyanus hortenfis , flore pleno , purpureo. B. Pin, 

274. & I. R. Herb. 447. 
Jdem flore atropurpurafcente. Cyanus hortenfis , atro- 
purpurafcente flore. H. R. Par, & I.R. Herb, 4464 
Jde flore rubro. Eyf. | 
Jdem flore incarnato, Eyf 
; Idem 


| 
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Jdem flore diluté Janthino. I. R. Herb. 446. 

Idem flore albo. B. Pin. 273. 

Idem difco cæruleo cum corona candida. I. R. Herb. 
44.6. 

Idem difco purpureo cum corona candida. I. R. Herb. 

446. Item Cyanus hortenfis, flore pleno medio 
__ purpureo. B. Pin. 274. & I. R. Herb. 447. 

Idem difco carneo , cum corena candida. I. R. Herb. 
446. 

Idem difco violaceo , cum corona candida. I. R. Herb. 
446. Item , Cyanus ex albo violaceus. Tabern. 
Icon. 148. & I. KR. Herb. 446. 

Idem difco immaculati candoris ; cum corona carnds. 
LR. Herb. 446. 

Idem difco purpurafcente ; cum corona cærulea. I. R. 
Herb. 446. 

2. Cyanus Orientalis , arvenfis, latifolius. Cor. I. R. H. 3 2: 

3+ Cyanus montanus , latifolius ; vel Verbafculum Cyanoïdes, 
B. Pin. 273. 

Lderm flore albo. B. Pin. 173. 

4. Cyanus angufliore folio & dongiore, Belgicus. H. R. Par. 

$- Cyanus Orientalis , latifolius , levirer lanuginofus » flore 
maximo citrino. Cor. I. R. Herb. 32. 

6e Cyanus Orientalis, anguflifolius , glaber © lucidus. Cor. 
LR Feré. 32: 

7 Cyanus Orientalis, anguflifolius; incanus ; flore citrino. 
Cor. I. R. Herb. 32. 

8. Cyanus montanus , caule foliofo [en multifolius. Bocc. 
Mauf: 2. 20. Cyanus mont. medius , caule foliofo, f. 
multifolius. Barr. Obf. 963. & Icon. 383. 

9. Cyanus montanus , anguflifolius , purpureus. Barr. Obf. 
964. & Icon. 1313. 

10. Cyanus Alpinus ; capite pennato. I. KR. Herb. 445. 

11. Cyanus longo , anguflo, ferratoque folio ; capite pennato. 

22. Cyanus Orientalis ; foliis Leucii fubtus incanis. Cor. 
Z R. Herb. 32. 

Mem. 1718. Aa 
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13. Cyanus Orientalis ; Artemifie foliis. Cor. I. R. H. 32. 
14. Cyanus humilis , albus , Hieraciüi folio. I. R. H. 446. 
Idem flore purpureo. I. R. Herb. 446. 
Idem flore è cæruleo obfolerè purpurafcente. I. R. Herb. 


. 446. 
Idem flore dilurè cæruleo. Cyanus Hifpanicus , flore 
dilutè cæruleo. I. R. Herb. 446. 


Cyanus vient du mot Grec xu&res ; bleu. On a donné 
le nom de Cyanus à ce genre , parce que la premiere ef- 
pece qu’on a connuë étoit à fleur bleuë. 


EUX PLICATEON DE S.FEICGUMRES 
qui reprefentent les parties dont on s’eff [érvi , rant pour 
caracterifer la Clafe des Plantes Cynarocephales ; que 
pour en diflinguer chaque genre. 


Fgure 1. : Ette Figure reprefente une fleur en houpe ; 
c'eft-à-dire, compofée de fleurons uniformes ; réguliers & 
hermaphrodites , dont le pavillon eft ordinairement dé- 
coupé en cinq lanieres égales. 

Hg. 2. Eft une fleur à couronne, c’eft-à-dire , com- 
pofée de deux parties, dont l’une fe nomme le difque , & 
l'autre la couronne. Le difque 4 eft un amas de fleurons 
réguliers, femblables à ceux de la fleur en houpe , & la 
couronne 28 eft un rang de fleurons irréguliers qui en- 
tourent le difque. Cette Figure reprefente la fleur du 
Cyanus humilis , albus, Hieracii folio. La Fig. 12. eft un 
des fleurons de la couronne de cette fleur. 

Fig. 3. Autre fleur à couronne , faite d’aprés celle du 
Rhaponticoïdes annua , fol. laciniatis , férratis ; purpuraf: 
cente flore. La Fig. 11. reprefente un des fleurons de la 
couronne de cette fleur, mais beaucoup plus grand que 
nature. 

Fig. 4. Fleur de l'Echinopus. Cette fleur eft une boule 
compofée de plufieurs petites fleurs complettes ; dont cha- 


À 
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cune n'eft que d'un fleuron régulier & hermaphrodite. Ce 
fleuron ( Fig. $.) & l'ovaire qui le porte, font contenus 
dans un fourreau écailleux 4 ou calyce particulier dont le 
bas à eft barbu. Toutes ces petites fleurs font articulées 
fur un placenta commun c ( Fig. 1 5.) qui s’éleve du fond 
d’un calyce fimple 4, lequel fe rabat fur le pedicule 4. 

Fig. 5. On vient de donner l'explication de cette Fi- 
gure avec celle de la 4%, 

Fig. 6. Fleuron régulier & hermaphrodite , mais que 
lon a féparé de l'ovaire e ( Fig. 7.) fur la tête duquel il 
portoit. a eft l'anus, ou l’ouverture pofterieure du fleu- 
ron. à le tuyau du fleuron ; c fon pavillon ; 4 fa gaîne. 

Fig. 7. Ovaire e , fur la tête duquel portoit le fleuron 
( Fig. 6.) que la trompe g enfiloit. f eft une couronne de 
poils dans laquelle le bas du fleuron étoit engagé. 

Fig. 8. Autre fleuron régulier & hermaphrodite , que 
lon a ouvert dans toute fa longueur. Left l'ovaire ; ;m la 
trompe ; k les cinq étamines qui s’élevent des parois du 
pavillon, & qui, par l'union de leurs fommets , forment 
la gaine cylindrique / enfilée de la trompe mm. 

Fig. 9. Eft un des fleurons de la couronne du Croco- 
dilodes Atraëtylidis folio , flore purpureo, coronato. Ce fleu- 
ron eft irrégulier & hermaphrodite; fon pavillon fe fend 
d’un bout à l’autre , & reprefente en quelque maniere la 
langue d’un demi-fleuron. 

Fig. 10. Eft un des fleurons femelles qui entourent 
le difque de la fleur du Xeranthemum flore fimplici majore. 
Le pavillon de ce fleuron forme une gueule beante, dont 
la babine fuperieure 4 eft fenduë en trois parties , & l'infe- 
rieure à en deux. ceft la trompe de l'ovaire d. 

Fig. 1 1. Fleuron neutre dont le pavillon forme com- 
me une gueule. La babine fuperieure # de cette gueule 
eft découpée en deux lanieres, & l'inferieure c en trois. & 
eft le faux germe fur lequel pofe le fleuron. 

Fig. 12. Autre fleuron neutre dont le pavillon eft en 
gueule beante. La babine fuperieure de FA gueule eft 
ai] 
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relevée & fenduë en quatres lanieres, & l'inferieure en 
deux. a marque le faux germe. 

Fig. 13. Eft un des fleurons neutres du Cyanus fège- 
tum. Son pavillon eft en gueule beante , dont la babine fu- 
périeure eft decoupée en quatres parties , & l'inferieure 
en trois. 

Fig. 14. Fleuron neutre de l'Ambrette à fleur jaune: 

Fig. 15. On a deja expliqué cette Figure en parlant de 
la 4°. dont elle fait partie. a reprefente un calyce fim- 
ple qui fe {rabat fur le pedicule #. c eft donné pour exem- 
ple d’un placenta ras , ou dénué de poils. 

Fig. 16. Eft le calyce de l'Hacub, qu'on met aurang 
des calyces fimples, quoiqu'il foit percé de plufieurs trous 
à rebords découpés. 

Fig. 17. reprefente un calyce écailleux. 


Les 19. Figures qui fuivent reprefentent les differentes écail- 
les dont il eff parlé dans le caraëtere des genres. La 
portion de chaque écaille qui fe trouve au deffous des 
POME  N ne eff ce qu'on appelle l'Ongle ou la partie 
cachée ; © celle qui eff au deffus [e nomme le Pureau ou la 
Partie apparente. 


… Fig. 18. Ecaille dont le pureau eft entier & en forme 
de cuilleron. 

Fig. 19. Écaille dontle pureau ef entier , à bec pointu 
& piquant. 

Fig. 20. Ecaille dont le pureau eft à bec terminé en 
crochet. 

Fig. 21. Ecaille dont le pureau_eft à bec échancré par 
le bout , & armé d'un piquant. 

Hg. 22. Ecaille dont le pureau eft arrondi & becqué 
d'un piquant. 

Fig. 23. Ecaille dont le pureau eft bordé d’un feüillet 
fec & denté. 

Fig. 24. Ecaille dont le pureau eft bordé de cils. 

Fg. 15. Ecaille à pureau becqué d’un piquant ; dont 
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la bafé eft bordée de cils, ou frangée. 

Fig. 26. Ecaille dont le pureau eft bordé d’un feüillet 
fatiné & becqué d’un piquant. Telles font les écailles du 
Crocodilium. 

Fig. 27. Ecaille dont la partie apparente eft un bec- 
quillon plat, fec, pointu, & finement endenté. 

Fig. 28. Ecaille dont le pureau eft becqué d’une efpece 
de Lancoir, ou d’une Pale terminée par un piquant. Tel- 
les font les écailles du premier Eriocephalus. 

Fig. 29. Ecaille dont le pureau eft orné d'un panache. 

Fig. 30. Ecaille dont le pureau eft terminé par une 
feüille z bordée d’aiguillons. 

Fig. 31. 32. 33. & 34. Reprefentent les écailles de 
plufeurs efpeces de Chardon étoilé. Le pureau de ces 
écailles eft becqué de plufieurs aiguillons difpofés en 
rayons. 

Fig. 35. Ecaille de la Chaufñfe-trape ordinaire, dont 
le pureau eft becqué d'un robufte piquant endenté ou 
bordé d’aiguillons vers fa bafe. 

Fig. 36. Ecaille du Chardon benit, dont le pureau eft 
becqué d’un piquant endenté dans toute fa longueur. 

Fig. 37. Cette figure reprefente un calyce plongé 
dans un vafe de treillage , ou une efpece de fraife. Cette 
fraife eft formée parun rang circulaire de feuilles bordées 
d’aiguillons. 

Fig. 38. Eft un calyce aa dont le rang fuperieur & le 
plus interieur de fes écailles forme une couronne rayon- 
nante. 26bb eft une fraife formée par des feüilles qui 
partent de la bafe de ce calyce. 

Fig. 39. Reprefente un quartier du Placenta de l'Oro= 
gordon , lequel eft relevé de feüillets engrêlés & entre- 
coupés de maniere qu'ils forment un raifeau Les mailles 
de ce raifeau font autant d’alveoles dans chacune defquel- 
les eft articulé par gomphofe un ovaire 4 à tête ornée 
d’une couronne # de poils. 

Fig. 40. Eft une moitié du placenta heriflé de poils; 

A a ii] 
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entre lefquels font nichés des ovaires. 

Fig. 41. Eft un ovaire du Xeranthemum commun , le= 
quel eft couronné à l'antique. 

Fig. 42. Couronne antique faite d’après celle du Xe- 
ranthemum Orientale frutlu maximo. Cor. I. R. H. 

Fg. 43. Autre forte de couronne antique, qui eft celle 
de l’Atractylis lutea. B. Pin. 

* Fig. 44. Double couronne de crins , telle que la porte 
lovaire du Chardon-benit. 

Fig. 45. Couronne de poils, qui eft celle de l'ovaire ; 
Fie. ss. 

Fe. 46. Couronne de plume, telle que la porte l'ovaire 
Fig. 54. 

Fe. 47. Couronne de plume dont chaque rayon fe par- 
tage en plufieurs branches. Cette forte de couronne eft 
celle de la Carline. 

Fig. 48. Eft l'ovaire de l’Hacub , chargé de fa couronne. 

Fig. 49. Ovaire de l'Echinopus orné de fa couronne. 

Fig. jo. Ovaire de l’Onopordon privé de fa couronne. 

Fig. $1. Ovaire de la Bardane déchargé de fa cou- 
ronne. 

Fig. $ 2. Ovaire du Si/ybum privé de fa couronne. 

Fg. 53. Ovaire du Carthame. 

Fig. $ 4 Ovaire de la Polyacantha déchargé de fa cou: 
tonne , laquelle eft reprefentée par la Fig. 46. 

Fig. ss. Ovaire du Rhaponticoïdes annua , fol. lacinia- 
tis, ferratis , rc. déchargé de fa couronne qui eft repre- 
fentée par la Fig. 45. 

Fig. 56. Ovaire du Chardon-benit , déchargé de fa 
double couronne de crins reprefentée par la Fig. 44. 
eft le plateau à rebord crenelé , fur le fond duquel étoit 
pofée la couronne. # eft le nombril de cet ovaire. 

Fig. 57. Ovaire du Cyanus fégetum, dont la tête eft 
chargée d'un toupet de gros poils. 

Fig. 58. Reprefente un placenta dont la furface eft 
creufée d'autant de foffetes qu'elle étoit chargée d'ovai- 
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| ges. Du fond de chaque foffete s’éleve un mamelon fiftu- 


Jeux qui fert de gaîne à un cordon ombilical. Ce mame- 
lon s'emboëte dans le nombril d’un ovaire pour former 
Parthrodie dont nous avons parlé, 

Fig. $9. a reprefente une des foffetes que nous ve- 
nons de décrire. / marque le mamelon fiftuleux. c eft le 
cordon ombilical qui perce le nombril de l'ovaire d. 

Fig. 60. Eftun ovaire ouvert felon fa longueur en deux 
parties , dont l’une 4 eft vüë par dehors, & l’autre à par 
dedans. c. eft la femence que receloit cet ovaire. d marque 
le cordon ombilical. 

Fig. 61. Reprefente la femence dépoillée de fa peau f; 


- & dont les lobes 4 2 , que je nomme les samelles de la 


plantule ; font écartés l'un de l’autre de maniere que la 
plume c , qui eft la partie fuperieure du germe s’apperçoit 


aifément. d marque l'endroit d’ou la radicule doit fortir. 


& où le cordon ombilical va s'aboucher avant que de 
s'élargir pour former la peau f, ou l'envelope immediate 
dela femence. 


D'EMONSTRATION 


D'une Propolition avancée dans un des Mémoires de 
> . 

1709. Avec PExamen de quelques endroits de la 

Recherche de la Verité , qui fe trouvent dans la 

derniere Edition , © qui ont rapport a ce Memoire. 


Par M. SAURIN, 


*Eûs l'honneur de lire er 1709. dans une des Affem- 

blées publiques de lAcademie , un Memoire qui fe 
trouve imprimé parmi ceux de la même année. Ce Me- 
moire contient l'examen d’une des plus fortes objections 
propofées par M.Hughens contre le fyftémeCartefien fur 
la caufe de la pefanteur. | 


9. Août 
1718, 
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L'objeétion eff tirée de la vireffe prodigieufe avec la- 
quelle la matiere celefte doit circuler autour de la Terre 
pour produire dans les corps l'effet de la pefanteur : elle 
doit aller dix-fept fois aufi vite que la Terre tourne elle- 
même. Un mouvement fi rapide fe faifant dans le fyftême 
attaqué en même fens d'Occident en Orient, comment 
ne balaye-t-il pointen ce fens-là toute la furface de la 
Terre ? D'où vient qu'il ne fe fait point fentir ? 

Après avoir donné moi-même à cette difficulté toute 
la force qu’elle peut recevoir ; j'expofe aufli tout ce qui 
me paroit pouvoir fervir finon à la refoudre, du moins à 
Taffoiblir. Je fais confiderer combien la force du choc eft 
differente en differens Fluides, quoique müs avec une 
même viîtefle,& j'apporte diverfes caufes qui peuvent faire 
aller cette difference auffi loin qu’on voudra , & par con- 
fequent rendre infenfible l'impreflion d’un Fluide mû avec 
quelque viteffe que ce foit. 

Je rejette de ces caufes le different degré de fubtilité 
dans les Fluides. Je remarque combien Jj'avois d'abord 
compté fur cet article, & quelle violence je m’étois faite 
pour y renoncer : mais J'ajoûte que l'ayantexaminé , j'avois 
trouvé contre mon attente que deux Fluides de même na- 
ture , de même denfité , & qui ne different qu’en ce que 
les particules de lun font plus petites que celles de l’autre, 
les unes & les autres ayant d’ailleurs la même figure ; 
deux Fluides, dis-je , tels que je les fuppofe ; font une éga- 
le refiftance au mouvement des Corps; ou files Fluides 
fe meuvent eux-mêmes , ont une égale force de choc. 

La plupart de ceux qui entendirent cette propofition 
en furent frappés comme d'un paradoxe , & n'étant revenu 
de plufieurs endroits qu'on fouhaiteroit d'en voir la dé- 
monftration , je la donnai, il y a quelquesannées, à l'Aca- 
démie ;le Memoire s'étant égaré, elle n’a pas été impri- 
mée. Je me faifois quelque peine de reprendre fi peu de 
chofe, dont je dojs même en partie faire honneur à M. 
Newton ; mais je m’y fuis déterminé , en voyant grue 

ans 


DIEIS20S CAT EAN C !E1 62 193 


‘dans un fentiment contraire un de nos Academicienstrés- 


intelligent d’ailleurs dans ces matieres. Outre que j'ai par 
là une occafon aflez naturelle d’ajoûter à ce Memoire un 
fecond article plus confidérable & plus intérefant ; c’eft 
l’examen du fentiment nouveau fur la caufe de la Pefan- 
teur qu’on établit dans la derniere Edition de la Recherche 
de. la Vérité, & des nouvelles confiderations qu’on y op- 
pofe à celles que j'ai faites contre l’obje&tion de M. Hug- 
hens. Dégagé de tout préjugé , j'entrerai dans cet examen 
avec cette indifference philofophique qui ne fe laifle dé- 
terminer que par la feule vüé de la vérité ; & je ferai en 
forte que fi l'on n'eft pas content de mes lumieres , onle 
foit au moins de la difpofition d’efprit que j’apporterai à 
la difpute, Je ne dis rien en particulier des égards dûs au 
grand Homme contre lequel j'ofe me deffendre : jufqu’où 
ne les dois-je point porter ! il n'honnoroit de fon amitié ; 
Je lui étois fincerement attaché, & fa memoire me fera 
toûjours non feulement refpeétable , mais aufli infiniment 
chere. 

Je viens au premier article ; & pour rendre plus nette 
la démonftration que je vais donner, je mettrai ici ces 
trois définitions. 


DEFINITION I. 


J'appelle Fluide tout amas de petites particules de ma- 
tiere qui cedent au moindre effort, & qui en cedant fe 
meuvent facilement entr’elles. Jene mets doncici la Flui- 
dité que dans cette facilité des particules de ceder au plus 
petit effort, & de fe mouvoir entr’elles, 


DEFINITION Il. 

Par deux Fluides d'égale denfité, j’entends deux Fluides 
qui , à volume égal, font de même poids, où faifant ab- 
ftraétion de toute pefanteur, contiennent autant de ma- 
tiere propre l'un que l'autre. 
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Deux corps À & Bfe meuvent dans deux differens 
Fluides, À dans l'un, & B dans l'autre ; je dirai qu'ils fe 
meuvent femblablement en tems égaux, fi en tems égaux 
les figures folides qu'ils font décrire, 4 aux particules de 
fon Fluide, & B aux particules du fien ; font des figures 
femblables. 

THEOREME. 


LMNO & !Imno font deux Fluides femblables , de 
même denfité , & qui n’ont d'autre difference entreux 
finon que les particules de Pun font moins fubtiles que 
celles de l’autre ; ces particules étant d’ailleurs de même 
figure , & pofées femblablement entr'elles. ”. 

Pour aider l'imagination on peut les concevoir à peu 
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prés comme deux amas, l’un de grofles bales de plomb, 
& l’autre de la plus petite dragée de ce metal. 4 & B 
font deux corps de même denfité & de même figure que 
les particules des Fluides ; & fi tout eft reduit à la figure 
ronde ; je fuppofe que le diametre du corps 4 eft à celui 
du corps B, comme le diametre des particules du Fluide 
groflier LMINO ef à celui des particules du Fluide fubtil 
Imno : ainfi ces deux corps 4 & B ont même raifon de 
grandeur entr'eux que les particules d’un Fluide à celles 
de l’autre. Je donne enfin au corps 4 dans le Fluide grof- 
fier, & au corps B dansle Fluide fubtil une fituation fem- 
blable entre les particules qui les environnent. Cela pofé, 
je dis deux chofes : 

La premiere : Que fi ces deux corps fe meuvent dans 
leurs Fluides avec des viteffes qui foienr entr'elles comme leurs 
diametres , ils fe mouvront fémblablement en tems égaux , & 
Perdront des quantités de mouvement proportionnelles à leur 
mouvement total & primitif. 

La feconde : Que s'ils fe meuvent tous deux avec de telles 
vfreffes dans un même Fluide LMNO , ou lmno, é/s perdront 
encore en tems égaux des quantités de mouvement proportion- 
nelles à leur mouvement toral & primitif. 

Ces deux chofes démontrées , il fera démontré qu'un 
même corps Z ou B müû avec une même vitefle perd 
toûjours en tems égal la même quantité de mouvement, 
foit qu'il fe meuve dans le Fluide groflier, foit qu'il fe 
meuve dans le Fluide fubtil ; & par confequent qu’en 
tems égal il ne trouve pas moins de refiftance dans le 
Fluide fubtil que dans le groflier ; ou que fi ce font les 
deux Fluides qui fe meuvent avec une même vitefle con- 
tte lecorps 4 ou le corps B, ils auront une même force 
de choc. 

DEMONSTRATION, 


Je nomme dle diametre du corps Z & celui du corps 


B,9, Les corpsfpheriques étant entr'eux comme les cu- 
RUE. Bbi 
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bes de leurs diametres , fi le corps 4 eft di, le corps B 
fera 35 : mais le mouvement d’un corps eft comme le 
produit de fa mafle par fa vitefle ; donc les vitefles des 
corps À & B étant ( par fuppofition } comme leurs dia- 
metres, fi le mouvement total & primitif du corps À eft 
exprimé par d*, le mouvement total & primitif du corps 
B, le fera aufi par J*. Maintenant foit le tems divié 
en inftants égaux , il eft clair que l’efpace parcouru au 
premier inftant par le corps 4 dans fon Fluide ef à l’ef- 
pace parcouru dans le même inftant par le corps B dans 
le fien , comme la viteffe de l’un eft à la vitefle de l'autre, 
ou ( par la fuppoñition } comme le diametre de l'un eftau 
diametre de l’autre ; & tout étant d’ailleurs femblable de 
deux côtés , les deux corps fe mouvront femblablement 
dans ce premier inftant, & feront décrire aux particules 
de leurs Fluides des figures folides femblables. Les figures 
folides décrites étant femblables, font entr'elles commeles 
corps mêmes 4 & B qui les ont fait décrire ; donc com- 
me 43 à S ; mais les mouvemens communiqués par les 
corps 4 & B à leurs Fluides font en raifon compofée de 
ces figures folides, & des efpaces parcourus ; donc ils 
font entreux comme d* à d+: mais le mouvement com- 
muniqué eft égal au mouvement perdu ; donc le mou- 
vement perdu par le corps  eft au mouvement perdu 
par le corps B comme d* à d* ; mais c'eft aufli comme 
d* à A que le mouvement total & primitif du corps 
eft au mouvement total & primitif du corps B ; donc 
dans ce premier inftant ces deux corps perdent des quan- 
tités de mouvement proportionnelles à leur mouvement 
total & primitif. Donc de part & d'autre le mouvement 
reftant & la vitefle reftante font comme le mouvement 
primitif, & la vitefle primitive ; donc les deux corps 4 
& B fe mouvront encore femblablement au fecond inf- 
tant & perdront des quantités de mouvement proportion- 
nelles à ce qui leur en étoit refté aprés le premier inf 
tant, & par confequent aufli proportionnelles au mouve- 
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ment primitif. Il en fera de même dans tous les inftants 


füivants ; donc componendo ; il eft vrai que les deux corps 
A & B mûs l’un dans le Fluide groffier , & l’autre dans 
le Fluide fubtilavec des vitefles qui font entr’elles comme 
les diametres de ces mêmes corps, Pr des quantités 
de mouvement proportionnelles à leur mouvement total 
& primitif; ce qui eft la premiere chofe qu'il falloit dé- 
montrer. 

Pour démontrer la feconde ; fuppofons queles corps 4 
& B fe meuvent tous deux dans le Fluide groflier L M 
NO, ou dans le Fluide fubtil /mn0o. C’eft un principe 
reçû parmi les Geometres , que dans le premier inftant la 
refiftance du Fluide au mouvement de l’un eft à la refif- 
tance du même Fluide au mouvement de l'autre en raifon 
compofée du quarré de leurs diametres & du quarré de 
leurs vitefles. Mais la raifon du quarré de leurs viteffes 
étant par hypothefe lamême que celle du quarré de leurs 
diametres; la raifon compofée de deux fera celle de d'à 
A+ ; donc dans le premier inftant la refiftance faite au 
corps Z eft à la refiftance faite au corps B comme d# à 
à #; ce qui eft comme le mouvement total & primitif de 
lun au mouvement total & primitif de l’autre : mais le 
mouvement perdu eft comme la refiftance ; donc le mou- 
vement perdu de l’un & de l’autre eft comme leur mou-+ 
vément total & primitif; donc dans le fecond inftant & 
dans tous les fuivans ils feront aux mêmes termes que 
dans le premier; donc componendo ; les deux corps 4 & B 
mûs dans le même Fluide, foit le groffier foit le fubtil, 
avec des viteffes qui font entr'elles comme leurs diame- 
tres , perdent en tems égaux des quantités de mouve- 
ment proportionnelles à leur mouvement total & primi- 
tif; ce qui eftla feconde chofe que j'avois à démontrer. 
Et par-là eft aufli démontré ce que je m'étois principale- 
ment propolé ; fçavoir qu'en tems égal tant le corps 4 
que le corps B ; perdent autant de mouvement dans un 
Fluide que dans l’autre, & qu’ainfi en fubtilifant un Fluide 
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on ne diminué point par cela feul la refiftance qu'y trouve 
un corps qui sy meut ; ou la force du choc, fi c’eft le 
Fluide lui-même qui fe meut contre le corps avec la mé- 
me vitefle. — 

J'aurois pü former une propofition plus generale, & en 
tirer comme un Corollaire ce que je viens de démontrer. 
Ce queje n'ai pas fait, M. Varignon n'a pas dédaigné de 
le faire avec ce goût particulier qu'il a pour les Solutions 
generales. On fera bien aife de voir ici celle qu'il m'a 
communiquée quelques jours aprés la leéture de ce Me- 
moire. La voici telle qu’il me l’a mife entre les mains. 


Refiflances que des Fluides quelconques feroient à des 
Corps fpheriques qui y feroienr mus avec des vitefles 


uniformes. 
PAR OMPIO S NLEUI OUN: 


Soient deux globes quelconques À , B, de diametres n, v; 
& mus de viteffes uniformes u , v , dans des Fluides de den- 
Jités d, S, &° de vifcofités ou glurinofités g , y, malgré les 
réfiffances x, 1, que leur font ces Fluides, Je dis que ces Re- 
fiflances font en general r.1::gn° u*d.y"v°8, (F). 
Demoxsrr. Outre les deux globes fuppofés 4, B; 
imaginons-en encore trois autres C; D, E , tels que 
Ces cing globes... 43 C, DS EYE, 
foientde:diametrest.......s.s..ds den is MORT 
& mus de vitefles uniformes.......,..#,#,u, v,v, 
dans des Fluides de denfitésconftantes...d,d,#,8,8, 
& de vifcofités ou glutinofités conftantes..g,y;7;Y% 
lefquels leur faffent les refiftances ........r, R,S,T;,/, 
r.R::g.7. 
Cela pofé, l’on aura pr | qu 
Faber 
Donc ( en multipliant-par ordre ) l'on aura auñfi r. Z 
sgun dyvvS.(F),Ce qu'il falloit démontrer, 


= 006 
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Coror. I. Si l’onprend de plusicie , , pour les efpa- 
ces parcourus pendant les remsz , 0 , en vertus des viteffes 
uniformes fuppofées #, v ; & en confequence x , v 
— +: la fubftitution de ces valeurs #, v, en leurs places 


0 . ntezd 
dans la précedente analogie F, la changera enr. /: : 


27%, ( G )encore auffi generale qu'elle. 


Corot. II. Donc fi l'on fuppofe que les Fluides foient 
ici de même denfité & de même glutinofité , ou le même 
de part & d’autre ; cette hypothefe rendant d=—#, & 
g—"; changera pour ici la précedente analogie G du 
corol. 1.enr./::==."2.(H). 

Coro. III. Si l'on fuppofe de plus que les efpacese, 
« ; font de longueurs égales aux diametres # , » , des globes 
ici fuppofés 4 , B, & que ces efpaces foient parcourus en 
tems égaux ; ce furcroît d’hypothefes rendant en», «—v 
& t——4 , changera la derniere analogie Hdu corol. 2.en 
r.l::n4. vt.(K). ce quieft l’analogie de M. Saurin, la- 
quelle n'a fait penfer à ceci. 


DUN NOUVEL INSTRUMENT 
DE CFO RU U'R GIE; 


Par M. PETI1T. 


TL nya pas lieu de douter que la Chirurgie n’ait puifé 
Les aMechanique tout ce dont elle s’eft enrichie de- 
puis quelques années. Le nombre des machines qui com- 
pofent l’Arcenal de Chirurgie en fait foi, & ceux que 
l’on invente tous les jours prouvent que l'on peut porter 
cet art encore plus prés de fa perfe&tion , ce qui doit en- 
gager les C hirurgiens à s'attacher aux Mechaniques, &c 
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les fçavans Mechaniciens à jetter les yeux fur les opéra- 
tions de la Chirurgie ; objet qui merite d’autant mieux 
leur attention qu'il eft un des plus utiles à la confervation 
de la vie des hommes. Un peu plus de Chirurgie que de 
Mechanique m'a fait naître l’idée d’un nouvel Inftrument 
fervant à fufpendre la circulation du fang dans un membre 
jufqu'a ce qu'on ait fait les opérations que l’on s’eft pro- 
pofé d'y faire, il eft pour fervir au lieu & place du Tour- 
niquet dont on fe fert ordinairement dans les amputations 
des membres & dans l'opération de f Anevrifme. 

Pour donner une idée jufte du nouvel Inftrument , je 
dirai un mot du Tourniquet ordinaire , & ferai connoître 
en quoi ces deux Inftrumens different. 

Le Tourniquet n’eft qu'un lac circulaire que l’on fait 
autour d’une partie , affez lâche , pour qu'en le tordant 
avec un bâton ou garrot , on puifle ferrer un membre 
affez pour empêcher le fang d'y aborder, pendant qu'une 
partie eft ainfi privée de la prefence du fang , on peut, 
fans craindre l'hemorrhagie , y faire les opérations necef- 
faires. 

L'Inftrument que je prefente à l'Academie a tous les 
avantages du Tourniquet que je viens de décrire fans en 
voir les inconveniens : qui font , 

Premierement, que le plus fouvent on pince la chair 
du malade , ce qui caufe des douleurs trés-vives , dont 
celles de l'opération, toutes grandes qu’elles font , ne peu- 
vent le diftraire. 

Secondement ; comme ce Tourniquet n’eft qu'un cor- 
don circulaire que l’on rend plus petit par le moyen du 
bâton ou garrot , il arrive que le membre eft comprimé 
par-tout également fans diftinétion , ce qui eft préjudicia- 
ble & inutile : préjudiciable , puifque certaines parties font 
coatufes mal-à-propos ; inutile, puifqu'il fufit que la com- 
preffion foit faite fur la route des gros vaiffeaux, 

En troifiéme lieu , quand on veut couper un Bras & 
une Jambe , il faut une perfonne pour tenir le Tourni- 
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quet, & il n’en faut pas moins une autre au même en- 
droit pour aflujetir la partie ; deux perfonnes aulieu d’une, 
c’eftun défaut ; mais deux perfonnes qui ne peuvent être 
dans un même endroit fans sincommoder mutuellement, 
c'eft un défaut encore plus confiderable. 

En quatriéme lieu , fi aprés une opération , craignant 
Themorrhagie, on veut laiffer le Tourniquet tout lâche, 
prêt à le refferrer au cas que le fang donne , il eft impofi- 
ble que les compreffes ne s’en aillent d’un côté, le lacq, 
le bâton & les autres pieces de l’autre , & s'il furvient 
hemorrhagie pendant qu'on raffemble les pieces du T'our- 
niquet , le malade perd fon fang. 


Perfettions du nouvel Inftrumenr. 


Premierement, les chairs ne font point pincées , parce 
quil n’y a point de cordon qui, en fe tordant fur lui- 
même , puifle pincer la peau ; de plus il n'y a point de 
corps qui venant à la rencontre l’un de l’autre , puiffe pin- 
cer la chair. 

Secondement, la compreffion n'étant utile que fur la 
route des gros vaifleaux , ce nouveau Tourniquet eft 
préferable à l’autre , puifqu’il ne comprime que fur cette 
route , laiffant les autres parties à l’aife , lefquelles ne rece- 
vant qu'une compreflion trés-fupportable , ne font point 
contufes ni meurtries. 

Troifiémement , on peut fe pafler d'une perfonne , puif- 
que le Tourniquet étant appliqué , fe maintient de lui- 
même fans aucun fecours, & la perfonne qui aflujetit la 

artie fur laquelle on opere n’eft point genée comme elle 
le feroit par quelqu'un qui tiendroit le T'ourniquet. 

Quatriémement, filon craint que le fang ne donne, on 
peut laïffer ce T'ourniquet dans fa même place tout relà- 
ché, fans craindre que les pieces qui le compofent s’écar- 
tent, & fi l'hemorrhagie furvient , celui qui veille le ma- 
lade n'a qu'à le refferrer , & comme il fe maintient tout 
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feul , on aura le tems d'appeller les fecours dont on aura 
befoin. 

Cet Inftrument pourra fervir dans tous les cas où l’in- 
terdiétion du cours du fang dans quelque partie fera ne- 
cefaire, ou bien lorfqu'il faudra feulement diminuer [a 
force avec laquelle il s’y porte. 


AD LETT 


Des differents rapports obferués en Chimie entre 
differentes fubltances. 


Par M. GEorrroy l'Aîiné. 
O N obfeive en Chimie certains rapports entre diffe- 


rens corps » qui font qu'ils s'uniffent aifément les 
uns aux autres. Ces rapports ont leurs degrés & leurs 
loix. On obferve leurs differents degrés , en ce que parmi 
plufieurs matieres confonduës & qui ont quelque difpofi- 
tion à s'unir enfemble , on s'apperçoit qu'une de ces fub- 
ftances s’unit toûjours conftamment avec une certaine au- 
tre préferablement à toutes. 

Pour ce qui eft des loix de ces rapports, j'ai obfervé 
que parmi des fubftances qui avoient cette difpolition à 
s'unir enfenible ; deux fetrouvantunies , quelques-unes de 
celles qu'on en approchoit où qu'on y méloit,fe joignoient 
à l’une d'elles & fufoient cher prife à l’autre , & quelques 
autres aufli ne fe Joignoient ni à l’une ni à l'autre, & ne. 
les dérachoient point. D'où il n'a paru que l'on pourroit 
conclure avec affez de vrai-femblance que celles qui fe 
joignoient à l’une des deux avoient plus de rapport d’u- 
nion ou de difpofition à s'unir à elle que les autres qui 
lâchoient prife à leur approche. Et j'ai crû qu'on pourroit 
déduire de ces obfervations la propofition fuivante quieft 
trés-érendué ; quoiqu'on ne puifle pas la donner comme 
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generale , n'ayant pas pû examiner toutes les combinai- 
fons poflibles pour m'aflurer fi on ne trouvera rien de 
contraire. 


Toutes les fois que deux fublances qui ont quelque difpoli- 
tion à fe joindre l'une avec l'autre , fe trouvent unies en- 
femble ; s’il en furvient une troifiéme qui ait plus de rap- 
port avec l'une des deux , elle s'y unit en faifant lâcher 
prife à l'autre. 


Cette propofition fe trouve d’une trés-grande étenduë 
dans la Chimie , où l’on rencontre, pour ainfi dire , à cha- 
que pas des effets de ce rapport. C’eft de cetre proprieté 
que dépendent la plüpart des mouvemens cachés qui 
fuivent le mélange des corps, & qui étoient prefque im- 
penetrables fans cette clef. Mais comme l’ordre de ces 
rapports eft peu connu , j'ai cru que ce feroit une chofe 
fort utile de marquer celui que les principales matisres 
qu'on a coûtume de travailler en Chimie gardent entre 
elles , & d'en dreffer une Table ; où d’un coup d'œil on 
pôt voir les differents rapports qu'elles ont les unes avec 
les autres. 
= J'expofe aujourd'hui dans cette Table ces differentsrap- 
ports que j'ai recüeillis tant des experiences & des obfer- 
Vations des autres Chimiftes que des miennes propres. 

Par cette Table , ceux qui commencent à apprendre la 
Chimie fe formeront en peu de tems une juite idée du 
rapport que les differentes fubftances ont les unes avec 
les autres, & les Chimiftes y trouveront une methode 
aifée pour découvrir ce qui fe pañle dans plufieurs de leurs 
operations difficiles à démêler , & ce qui doit refulter des 
mêlanges qu'ils font des differents corps mixtes. 

La premiere ligne de cette Table comprend differentes 
fubftances qui s'employent en Chimie, Au defflous de 
chacune de ces fubftances font rangées par colonnes diffe- 
rentes matieres comparées avec elle dans l’ordre de leur 
rapport avec cette premiere fubftance ; en je que celle 
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qui en eft la plus proche ef celle qui y a le plus de rap- 
port, ou celle qu'aucune des fubftances qui font au def- 
fous ne fcauroit en détacher, mais qui les dérache toutes 
lorfqu’elles y font jointes , & les écarte pour s'unir à elle. 
Ainfi dans la premiere colonne les Efprits acides font des 
fubftances aufquelles je compare les quatre autres genres 
de fubftances qui font au-deflous ; fçavoir , les Sels alkalis 
fixes, les Sels alkalis volatils, les Terres abforbantes & les 
Subftances metalliques. 

Les Sels alkalis fixes font difpofés dans la colonne im- 
mediatement au deflous des Efprits acides , parce que je 
ne connois point de matiere qui, en fe joignant aux Ef- 
prits acides , les dérache & les fépare quand une fois ils 
font unis , & au contraire lorfque quelqu’une des trois for- 
tes de fubftances qui font au deflous fe trouve unie aux 
Efprits acides , elle abandonne la place aux Sels alkalis 
fixes lorfqu'ils s'en approchent pour leur laïffer la liberté 
de s’unir aux acides. 

Dans la 3", cafe font les Sels alkalis volatils qui ont 
plus de rapport avec les Efprits acides que les fubftances 
terreufes ou metalliques qui font au-deflous : mais moins 
que les Sels alkalis fixes qui font au deflus : de maniere 
que lorfqu'il y aura quelqu'une de ces deux fubftances 
jointe aux Efprits acides , ils lui feront lâcher prife & 
& prendront fa place , s’uniffant à ces mêmes acides. Ces 
mêmes Sels alkalis volatils ont auffi moins de rapport avec 
les Elprits acides que les Sels alkalis fixes : ce qui fait 
qu'ils n'ont nuile aétion fur ces deux fubftances unies en- 
femble : au contraire , lorfque ces Sels alkalis volatils font 
unis avec les Efprits acides , ils les abandonnent à l'ap- 
proche des Sels alkalis fixes à qui ils cedent la place. 

Nous dirons la même chofe des Terres abforbantes ren- 
fermées dans la 4°°. cafe. Elles n’ont nulle a@ion fur les 
Sels alkalis fixes ou volatils joints avec les Efprits acides : 
& lorfque ces Subftances terreufes fe trouvent unies aux 
Efprits acides, elles cedent la place à l'un ou l'autre de 
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ces deux Sels qui s’en approche. A la verité elles ont plus 
de convenance avec les Efprits acides que les Subftan- 
ces metalliques qui font au-deflous ; c’eft pourquoi lorf- 
qu'elles les trouvent unies aux Efprits acides, elles leur 
font lâcher prife pour occuper leur place. 

Aucune des fubftances contenuës dans ces trois cafes 
fuperieures étant unies aux acides, ne cede fa place aux 
Subftances metalliques qui font au-deflous , & chacune 
des trois écarte les metaux attachés aux Efprits acides 
pour fe mettre en leur place. 

Comme les Subftances metalliques n’ont pas une égale 
convenance avec les Efprits acides, l'acide du Sel marin 
diflolvant certains metaux que l'acide nitreux ne diffout 
point, &c. j'ai difpofé chacun des trois Efprits acides mi- 
neraux à la tête des trois colonnes füuivantes; fçavoir l’a- 
cide du Sel marin , l'acide nitreux & l'acide vitriolique ; 
& j'ai rangé fous eux dans chaque colonne les différentes 
Subftances metalliques , fuivant l’ordre des differents rap- 
ports que j'y ai obfervés. 

a cinquiéme colonne marque le rapport des differents 
Sels acides avec les Terres abforbantes. 

La fixiéme , deftinée aux Sels alkalis fixes , nous donne 
les rapports de ces Sels avec les Efprits acides & le Sou- 
ére commun. 

La fuivante attribuée aux Sels alkalis volatils , nous 
prefente les differents rapports de ces Sels avec les acides 
differents. 

La huitiéme reprefente les rapports des mêmes acides 
avec les Subftances metalliques qui font un peu differents 
de leurs rapports avec les Terres & les Sels alkalis, l'acide 
du Sel marin ayant un rapport plus intime avec les Sub- 
ftances metalliques que l'acide nitreux ou l'acide vitrioli- 
que, & ce même en ayant moins que les deux autres 
avec les Terres & les Sels alkalis. 

La neuviéme colonne aflignée au Soufre commun, fait 
voir l'ordre des rapports de plufieurs fubftances avec ce 
mineral. Cci 
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La dixiéme renferme les fubftances qui ont quelque 
rapport avec le Vifargent. 

La onziéme marque l’ordre des rapports de l'Argent 
& du Cuivre avec le Plomb. 

La douziéme marque les differents rapports de la Pierre 
calaminaire & du Mercure avec le Cuivre. 

: La treiziéme marque de même l'ordre des rapports du 
Cuivre & du Plomb avec l'Argent. 

La quatorziéme marque les rapports du Regule d'An- 
timoine, de l’Argent, du Cuivre & du Plomb avec le Fer, 
-! La quinziéme donne les rapports du Fer , de Argent, 
du Cuivre & du Plomb avec le Regule d'Antimoine. 

Dans ces deux dernieres colonnes l'Argent , le Cuivre 
& le Plomb fe trouvent renfermés dans une même cafe, 
parce que la difference de leur rapport avec le Maïs où 
avec leRegule d'Antimoine n'eft pas encore connuë;quoi- 
qu'on fçache bien que ces trois metaux ayent moins de 
convenance avec le Mars qu'avecle Regule d’Antimoine; 
& avec le Regule d’Antimoine que le Mars, comme nous 
le dirons en fon lieu. 

Enfin la feiziéme colonne marque le rapport de l'eau 
avec les Efprits ardens & avec les Sels 

Pour faire fentir prefentement de quelle utilité peut 
être cette Table pour découvrir ce qui fe pañle dans les 
differents mêlanges des corps mixtes, & pour prévoir ce 
qui en doit refulter , prenons pour exemple la préparation 
du Sublimé Corrofif, qui eft une operation fort ordinai- 
re , & dont neanmoins la Theorie eft trés-peu connuë. 

Cette préparation fe fait ordinairement en prenant le 
Vitriol calciné prefque au rouge, c’eft-à-dire ; extrême: 
ment déphlegmé ; le Sel marin décrepité & un Sel nitreux« 
mercuriel formé dela diffolution du Mercure dans l'Efprit 
de Nitre évaporée à ficcité. On mêle exaétement cestrois 
fubftances enfemble , &-dans le moment du mélange on 
commence à fentir l’odeur de l'Efprit de Nitre qui s'éleve 
en vapeurs jaunes. Si on met le mélange à diftiller dans 


mn 


DE St 1DÉMEIN CE SO MAN do7 
une cofnuë , il en fort un Efprit acide à un feu trés-mo- 
deré ;, qui eft pour la plus grande partie de lEfprit de 
Nitre mêlé de quelque peu d'Efprit acide du Sel qui le 
rend une foible Eau Regale. Ils'éleve enfuite au haut de 
la cornuë, en augmentant le feu , une mafle faline blan- 
che criftalline , & il refte au fonds une mafle rougeûtre , 
d'où par la leflive on fépare un Sel blanc & une Terre 
rouge metallique. 

Les fubftances qu’on retire dans cette operation font 
trés-differentes de celles qu'on y a employées ; comme 
nous l'allons voir. 

- Le Vitriol qu'on y employe eftun Sel moyen compofé 
de l'acide vifriolique & du Fer diffous par cet acide & 
uni trés-étroitement avec lui Le Sel marin eft aufli un 
Sel moyen compofë de l'acide falin & d’une T'erreabfor- 
bante étroitement unis enfemble, & le Sel nitreux-mer- 
curiel eft un compofé du Mercure uni à l'acide du Nitre, 

Il faut examiner quel eft le rapport des fix Subftances 
qui compofent ces trois mixtes pour juger de la maniere 
dont elles agiffent l’une fur l’autre.  : 

: Je confidere que ces trois mixtes font compofés de Sels 
acides differents, dont l'un qui eft l'acide du Sel marin, 
a pour bafe une Terre abforbante ; & les deux autres , fça- 
voir l'acide vitriolique & lacide nitreux:; ont pour bafe 
des Subftances metalliques. Je trouve par la premiere co- 
lonne de ma Table des Efprits acides que les acides en 
general ont plus de rapportavec la Terre :ablorbante du 
Sel marin qu'avec le Fer & le Mercure , & par lacinquié- 
me colonne des Terres abforbantes que l'acide vitriolique 

en particulier a plus-de:rapport avèc cette même Terre 
_ que l'acide nitreux, & que l'acidemême du Sel marin qui 
y eftuni : d’oùje juge ,füivant ma propofition ; que | acide 
vitriolique doit abandonner fon metal pour fe joindre à 
la Terre du Sel marin ,ce qu'il faiten effet. L’acide du 
Sel marin lâche donc prife à l'approche de l'acide vitrio- 
lique ; & fe diffiperoit en l'air ; étant volatil de fa nature , 
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s'ilne rencontroit des Subftances metalliques avec lef- 
quelles ila plus de rapport que les autres acides , comme 
il paroït par la huitiéme colonne des Subffances metalli- 
ques. Il attaque donc tout à la fois & le Fer du Vitriol & 
le Mercure du Nitre. 

Comme cet acide du Sel marin a plus de convenance 
avec le Mercure que l'acide nitreux, il force cet acide 
d'abandonner le Mercure. Cet acide nitreux devenu libre, 
ne trouvant d’ailleurs rien où fe prendre, fe diffipe en l'air 
& s’exhale hors du vaiffeau en vapeurs rougeâtres ou jau- 
nâtres. 

En même tems qu’une portion de l'acide du Sel ma- 
tin s’attacheau Mercure, une autre partie & la plus confi- 
derable s'attache au Fer , & elle y refteroit engagée , fi ce 
n'eft que la force du feu qu’on augmente & qu'on rend 
affez vif pendant la fublimation , oblige cette même por- 
tion d'acide à fe détacher de la fubftance ferrugineufe trop 
fixe pour pouvoir être élevée avec ce Sel: ce même acide 
mis de nouveau en liberté par le feu , rencontrant les par- 
ties mercurielles qui n’étoient pas encore tout-à-fait déta- 
chées de l'acide nitreux , fe joint à elles & en détache 
totalement l’acide nitreux qui fe diflipe en vapeurs jaunâ- 
tres , pendant que de la jonétion de l'acide du Sel marin 
& des parties mercurielles il fe forme une concretion fa- 
line mercurielle , affez volatile pour s'élever , ou (comme 
parlent les Chimiftes) pour fe fublimer au haut du vaif- 
feau; c’eft pourquoi on le nomme Mercure fublimé. 

Ce qui fe diflipe en vapeurs rougeîtres ou jaunâtres eft 
pour la plus grande partie nitreux. C’eft l'acide du Nitre 
quia été détaché du Mercure par l'acide du Sel marin ; 
je dis pour la plus grande partie, parce qu'il y a aufli 
quelque petite portion d’acide du Sel marin mêlée , la- 
quelle enlevée par la violence du feu affez loin dans le 
vuide de la cornuë, ne peut plus retomber fur les matieres. 

Ilrefte une maffe rougeûtre au fonds du vaiffeau , c’eft 
la Terre metallique ou le Safran de Mars qui , avant l'ope- 
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tation étoit uni avec l'acide vitriolique, & qui en eft pre- 
fentement détaché : car cet acide a quitté le metal pour 
fe joindre & s'unir trés-étroitement avec la Terre du Sel 
marin : ilsforment enfemble un Sel moyen, qui eft en- 
core à la verité confondu avec le Safran de Mars , mais 
fans y être uni en aucune façon. En effet, on en fépare 
trés-aifément ce Sel par la leflive , il eft de la même na- 
ture que le Sel merveilleux de Glauber. Le Colcothar 
ou Saffran de Mars refte aprés la leffive entierement dé- 


_ poüillé de fon acide , lorfqu’on n’a employé qu’une Jjufte 


proportion de ces Sels. 

L’acide du Nitre devroit dans cette occafon s'attacher 
aux parties de Fer abandonnées par acide du Vitriol, fi 
la violente chaleur n'écartoit pas ces particules acides & 
ae les chafloit pas hors du vaifleau. 

Il paroït donc que l'acide du Nitre eft inutile dans 
cette operation , puifqu'en abandonnant le Mercure, il 
s'échape & s’en va fans avoir d’a@tion fur aucune de ces 
fubftances. En effet, quelques-uns fuppriment la diffolu- 
tion du Mercure dans l'Efprit de Nitre. Ils fe contentent 
de mêler le Vitriol , le Sel Marin & le Vifargent tel 
qu'il eft, & le fublimé né s'en fait pas moins bien. On ob- 
ferve à la verité que dans cette préparation il faut triturer 
le mélangé long-tems pour bien divifer les matieres & 
les unir plus intimement : ce qui eft penible & même 
dangereux pour l’artifte , à caufe des parties qui s’élevent 
de ce mélange pendant la trituration. Au contraire , lorf. 
qu'on à fait la diflolution du Mercure dans l'Efprit de 
Nitre , cette liqueur metallique étant déja trés-divifée par 
cette diffolution eft bien plus en état de s'unir prompte- 
ment & intimement avec les acides du Sel marin. 

Une autre raïfon pour ajouter cet acide nitreux , c’eft 
qu'on prétend qu'il attenuë & volatilife confiderablement 
l'acide du Sel marin , & le met par-là en état de s'unir 
plus étroitement au Mercure : comme on voit que l’Ef- 
prit de Sel, qui par lui-même a beaucoup de peine à dif- 
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foudre POr, le diffout trés-promptement & trés-exate- 
ment , fi on l'anime de quelque peu d'Efprit de Nitre. 
Ce qui vient, felon le fentiment de quelques-uns , d’un 
principe fulphureux trés-fubtil contenu dans l'Efprit de 
Nitre , & qui fe communique par ce moyen à l'acide du 
Sel marin. Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner à fond cette 
matiere. Il eft confiant feulement qu'on fait également le 
Sublimé fans acide nitreux & avec cetacide, qu'il fe fait 
plus promptement quand le Mercure eft divifé par cet 
acide , & un peu plus difficilement quand il ne l'eft point. 

Une autre obfervation à faire , c'eff que quand on em- 
ploye le Mercure réduit en Sel par PEfprit de Nitre, on 
peut fe pañler de Vitriol , au lieu que fi on n'employe 
que le Mercure coulant pur, il en faut abfolument. La 
raifon en eft claire dans nos principes. L acide du Sel ma- 
rin ayant plus de rapport avec fa l'erre qu'avec les fub- 
ftances metalliques , comme il paroit par la premiere co- 
lonne { Efprits acides ) ne l'abandonnera point pour s'atta- 
cher au Mercure, s'il n'y eft déterminé par quelque caufe. 
Tin y en a nulle de la part du Mercure feul. Mais fi on 
employe le Mercure réduit en Sel par l'acide nitreux, cet 
acide nitreux ayant un plus grand rapport avec la Terre 
du Sel marin que l'acide du Sel marin, comme il paroït 
par la cinquiéme colonne ( Terres ab/orbantes) & ce même 
acide nitreux ayant aufli plus de rapport avec cette même 
Terre qu'avec le Mercure , comme on le voit dans la pre- 
miere colonne (Efprits acides) : ce même acide, dis-je, 
commencera l’aétion , ilabandonnerale Mercure pour s’at- 
tacher à la Terre du Sel marin, & il en détachera l'acide. 
Cetacide du Sel fe trouvant feul & débarraflé de fa Terre, 
rencontrant aufli le Mercure débarraffé , fe joindra à lui, 
& ces deux fubftances formeront enfemble le compofé du 
Sublimé qui s'élevera au haut du vaifleau , pendant que 
l'acide nitreux & la Terre du Sel marin formeront un 
Sel moyen qui reftera fixe au fond du vaifleau , & qui 
fera de bon Salpêtre. 
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Quelques-uns font encore du Sublimé corrofif en fai- 
fant diffoudre du Vifargent dans l'Efprit de Nitre, & ver- 
fant fur cette diflolution la diffolution du Sel marin dans 
Peau, il fe fait un précipité blanc. Lorfque la liqueur s’eft 
éclaircie, on la verfe par inclination , & on la fépare de la 
poudre blanche qui occupe le fonds du vaifleau, & qui 
eft le Mercure précipité blanc. On fait fécher ce précipité, 
& on le fublime en une maffe compate faline blanche , 
qui eft le Sublimé corrofif. 

Si on évapore la liqueur claire qu’on a mife à pait, on 
en retire de trés-bon Salpêtre. 

Latheorie de cette operation eft la même que celle de 
Poperation précedente , on faiten liqueur dans celle-ci ce 
qui fe pratique fur des matieres feches dans l’autre. 

Dans l'une & dans l’autre l'acide du Nitre quitte Îe 
Mercure qu'il tenoit en diffolution, & s'attache à la Terre 
du Sel marin, il fait en même tems lâcher prife à l’acide 
de ce Sel qui s'attache au Mercure & qui tombe avec lui 
en une poudre blanche , le feu éleve enfüuite cette poudre 
en un Sel blanc. 

On peut faire aufli du Sublimé corrofif avec le fimple 
acide du Sel marin fans y employer fa Terre, en verfant 
peu-à-peu de l'Efprit de Sel fur la diffolution du Vif-ar- 
gent dans l'Efprit de Nitre. Il fe fait d'abord un précipité 
blanc comme dans l'operation précedente. Si on fépare 
promptement ce précipité , on pourra le fublimer de Ja 
même maniere. Mais fi on le laiffe quelque tems féjour- 
ner dans la liqueur , une partie du précipité fe diffout de 
nouveau dans cette liqueur qui eft devenuë Eau Regale 
fitôt que l'Efprit de Nitre & l'Efprit de Sel fe font unis 
enfemble intimement. 

Mais pour avoir par cette operation une plus grande 
quantité de Sublimé , on met rout ce mélange dans une 
Cornuë ; & on le diftile à feu gradué ; il fort d’abord une 
Eau R egale compofée de l'Efprit de Nitre qui a abandon- 
hé le Mercure , de quelque portion de l'Efprit . Sel, & 
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chargée même de quelques parties mercurielles qui fe 
font élevées dans la diftillation. Il refte au fond de la 
cornuë une maffe faline compolée du Mercure & de l'acide 
du Sel marin. En augmentant le feu , cette mafle faline 
fe fublime en Sel blanc, qui eft le Sublimé corrofif. 

Dans cette operation l'acide de l’'Efprit de Sel com- 
mence l'action. Comme cet acide fe trouve libre , & qu'il 
n’eft point retenu par fa Terre comme dans les autres 
operations, il attaque immediatement les particules mer- 
curielles avec lefquelles il a une plus grande convenance 
que l'acide nitreux , comme il paroït par la huitiéme co- 
lonne ( Subffances metalliques } & il en écarte l'acide ni- 
treux qu'un feu moderé éleve enfüuite & fait pafler par le 
bec de la cornué dans le récipient , pendant que l'acide 
du Sel marin, joint au Mercure , demeure en maffe fa- 
line au fond de la cornuë où ils ont befoin d'un feu 
beaucoup plus vif pour fe fublimer au haut du vaiffeau. 

Quoique cette Table contienne un affez grand nom- 
bre de Subftances dont on compare les rapports , je ne 
doute point cependant qu’on ne puifle y en ajoûter en- 
core beaucoup d’autres dont à force d’experiences on re- 
connoitra les rapports. 

Je donnerai par la fuite , fi on le juge à propos, toutes 
les experiences fur lefquelles font fondés les rapports des 
differentes fubftances renfermées dans cette Table , & qui 
m'ont déterminé à les ranger dans l'ordre où on les voit 
difpofées. 

Il faut obferver que dans plufeurs de ces experiences 
la féparation des matieres n'eft pas toûjours parfaitement 
exaéte & précife. Ce qui vient de plufieurs caufes qu’il 
n'eft pas pollible d'éviter, comme la glutinofité du liquide, 
fon mouvement , la figure des parties précipitantes ou 
précipitées , & autres chofes femblables qui ne permettent 
pas une prompte defcente ou une exacte féparation de 
toutes les parties , ce qui eft neantmoins fi peu confidera- 
ble , que cela ne doit pas empêcher de regarder la regle 
comme conftante. 
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OA PEN ET SNDIES  ATRES 
des Seëtions tranfverfales quelconques de Cylindres ou 
Prifines droits & obliques à volonté fur des bafes de 
Jigures quelconques. 


Par M. VARIGNON. 


L Es vacances dernieres à la campagne , en appliquant 
à l'équilibre desliqueurs la maniere dont j'ai démon- 
tré celui des folides dans le Projet d'une nouvelle Mecani- 
que , que je donnai en 1687. je fus condui à un Theo- 
reme de Geometrie touchant les rapports des aires des 
fe&ions tranfverfales de cylindres ou de prifmes quelcon- 
ques , lequel m’a paru meriter d'être remarqué : le voici 
avec un autre qui en refulte fur le même fujet ; & le tout 
fans y employer les indivifibles de Cavallerius , ou les in- 
finiment petits regardés comme tels, ainfi que l’on a fait 
jufqu'’ici pour trouver les rapports des aires des feétions 
tranfverfales ou elliptiques des cylindres à bafes circulai- 
res , par le moyen de leurs axes feulement , fans parler (que 
je fache ) des aires des feétions tranfverfales quelconques 
des autres cylindres ou prifmes de bafes de figures quel- 
conques : voici, dis-je , le tout par la feule geometrie or- 
dinaire , tant par le moyen des axes de ces fe&ions , que 
par le moyen de cordes ou foutandentes que j'y vas dé- 


terminer. 
THEOREME TL 


Soit un Cylindre on un Prifme quelconque EAFDCVBT 
droit ou oblique [ur une bafe BNCT d: figure plane quel. 
conque lequel foi coupé ou l'on voudra fuivant [a longueur 
ou parallelement à fes côtés par un plan qui y falle la fec- 
tion parallelogrammique A BCD ; & en ja par deux 
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Dansies A4tres plans HLGK , NSOZ , perpendiculaires à celui-là 
Fig. 1. 3. avec lequel ils faffenr les feéhions HG , NO , inclinées à vo- 
Re Le lonté aux côtés AB ; DC, de ce parallelogramme ABCD , 
continue , e# fai{ant les fechions HLGKH , NSOZN , avec la furface 
= Re = de ce cylindre ou prifme quelconque EAFDCVBT. 
tuée. Je dis que les Aires de ces deux fections tranfver[ales cy- 
lindriques ou prifmatiques quelconques HLGKH,NSOZN, 
feront par-tour entr elles comme leurs fections communes HG, 
NO , avec le parallelogramme ABCD : c'éfl-a-dire ( en ap- 
pellant ces aires des noms de ces feüfions cylindriques ou 


prifmatiques)que l'on aura tofjours ici HLGKH.NSOZN 
HENQ. 
DEMONSTRATION. 


T. Soit de plus le Cylindre ou Prifme quelconque 
EAFDCVBT tranfverfalement coupé par deux plans 
NRPQ, HB xl, paralleles à ceux des feétions propofées 
HLGKH, NSOZ N, chacun à chacun; & qui en faifant 
avec ce prifme ou cylindre les fe&tions curvilignes ou po- 
lygones NRPON—HLGKH, HêxlH= NSOZN, 
paralleles & femblables chacune à fon égale ; & avec le 
parallelogramme 4 B CD , les fe&tions reétilignes V P 
— HG, Hx— NO, paralleles aufli chacune à fon égale: 
rendent égaux entr’eux les Cylindres ou Prifmes partiaux 
KGLHNRP ON, Ir8HNSOZ N. 

II. Soit de plus NM perpendiculaire en Mfur le côté 
AB du parallelogramme BCD ; & du point H de fon 
côté oppofé DC, fur lequel eft W, foient les droites H X', 
HY, perpendiculaires en X, Y, fur les plans prolongés 
NSOZ , NRP Q ; & confequemment aufli perpendiculai- 
res en ces points X, Y, fur les droites prolongées ON, 
PN':ce quirendantles triangles reétangles VMO ,HXN, 
femblables entreux de même que les triangles MMP , 
HYN ; donne HX. HN:: NM. NO. Et H N. HY:: NP. 
NM. Donc (en raifon troublée) HX. HY:: NP. NO. 

III. Or on vient de voit dans l'art. 1. que les Cylin- 
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dres ou Prifmes partiaux KGLHNRPON , Ir8HNS 
OZ AN font égaux entreux ; & confequemment aufli leurs 
valeurs VRPONxHY== NSOZ N x HX, d'où refalte 
NRPON.NSOZN : : HX. HY.Donc (arr. 2.)NRPON 
.NSOZ N :: NP. NO. Mais on vient de trouver aufli 
dans l'art. 1.VRP ON—HLGKH, & NP—HG.Donc 
enfin HLGKH. NSOZ N :: HG. NO. Ce qu'il falloit dé- 
montrer, 
COROLLAIRE. 


On voit de-là que les aires des fe&ions d’un Cylindre 
ou d'un Prifme quelconque tranfverfalement coupé par 
tant de plans qu'on voudra, tous perpendiculaires à un 
qui le coupe où on voudra fuivant fa longueur paralle- 
lement à fes côtés, quelques angles que ceux-là faffent 
entr'eux ; feront toûjourstoutesentr'elles comme leurs fec- 
tions communes avec ce dernier plan parallele aux côtés 
du prifime ou cylindre. G 

SCHOLIE. 

Si des fe&ions cylindriques ou prifmatiques propofées 
HLGKH, NSOZN , il s’en trouve quelqu'une perpen- 
diculaire à la longueur ou aux côtés du Cylindre ou du 
Prifme £AFDCO/BT , comme left NSOZ N dans les 
Fig. 4. $. 6. Ce cas rendant inutiles HX, NM, quis'y 
rouventconfonduës avec HN, NO ; la démonfiration en 
fera d'autant plus fimple que de tout ce qui eft dans l’art, 
2. dela précedente ,1ln'en faudra plus ici que la perpen- 
diculaire HY au plan VRP C prolongé : car l'érant auffi 
à la droite PN prolongée, l'on aura ici les triangles rec- 
tangles NOP ;, HYN, femblables entr'eux; & en con(e- 
quence HN. HY:: NP. NO, De forte que l'art. 1. don- 
nant en general les cylindres ou prifmes partiaux K G L 
HNRP CN , IxBHNSOZ N , égaux entreux ; & confe- 
quemment ici leurs valeurs VRPLN >; HY= NSOZN 
x HN, d où réiulre NRPON.NSOZ N::HN.HY 
(fuivant ce qui précede):: VP.IN0O. Ainfi l'art. 1, donnant 


F1c.IV. 
V. 
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NRPON—HLGKH, & NP=—HG , lon aura ici HL 
GKH. NSOZ N':: HG. NO. ainfi que dans le Theoreme. 

Ce rapport de l'aire HLGK Hindéterminémenroblique 
à l'aire perpendiculaire VSOZ NI étant generalement de 
toutes les obliques à cette perpendiculaire , & non kyp.) 
au parallelogramme /BCL';toutes cesaires obliques gene- 
talement exprimées par HLGKH, feront par-tout à cette 
même aire perpendiculaire VSOZ N , comme leurs HG 
à fon VO : par confequent toutes ces aires de feétions obli- 
ques cylindriques ou prifmatiques quelconques HLGKH 
perpendiculaires au parallelogramme ZBCD, feront entre 
elles comme leurs HG. Ce qui revient au précedent corol- 
laire , & fait ainfi monter du particulier au general. 

Side telles feions cylindriques ou prifmatiques propo- 
fées il n’y en avoit aucune qui füt perpendiculaire à la lon- 
gueur ou aux côtés du Cylindre où du Prifme , il faudroit 
y enfuppofer une , & s’en fervir comme l'on vient de faire 
de la perpendiculaire NSOZ N dans les Fig. 4. $. 6. pour 
trouver leurs rapports à celle-ci, & confequemment en- 
trelles. : 

Voilà jufqu'ici pour les aires des feëtions tranfverfales 
quelconques de tel cylindre ou prifme qu'on voudra , toutes 
perpendiculaires à un même plan quelconque qui le couperoit 
par où lon voudroit parallelement à [es côtés , quelques an- 
gles que ces autres plans tranfverfaux fillent d'ailleurs en- 
treux. Voici prefentement pour les aires de [étions tranf- 
verfales quelconques , du même prifine de bafe à volonté , per- 
pendiculaires à autant de plans qui le couperoient auf} tous 
parallelement à [es côtés. | 

THEOREME' IT. 

Soit prefentement le cylindre ou prifme quelconque E AF 
DCVBTE coupé 04 lon voudra fuivant [à longueur en 
deux parallelogrammes ABCD , ETVF , par deux plans 
qui fafent entreux tel angle quon voudra ; & en travers 
par deux autres plans HLGK , NSOZ, perpendiculaires 
chacun & chacun de ces deux parallelogrammes ( le premier 

au pre- 
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an premier ; & le fecond au fecond) avec le[quels ils faffent 
des fections reétilignes HG, NO , d'obliquités quelconques 
avec leurs côtés , en faifant les curvilignes ou polygones H L 
GKH, NSOZN , avec la furface de ce cylindre ou prifime 
quelconque EAFDCVBTE. Soient de plus par H,N, 
deux autres plans HBæ1I, NRPQ, perpendiculaires à la 
longueur de ce prifime ou cylindre , avec lequel ils faffent les 
Seëfions curvilignes ou polygones H6xIH ;, NRPQN , pa- 
ralleles & égales entrelles ; en faifant les rectilignes H+, 
NP, avec les parallelogrammes ABCD , ET VE. 

Cela pofé » je dis que les aires de ces deux fecfions tranf- 
verfales cylindriques ou prifmatiques quelconques HLGKH , 
NSOZN , feront par-tout entr'elles en raïfon des produirs 
HG xNP, HæxNO: ceff-a-dire ( en appellant encoreces 
aîres des noms de ces feëtions) que lon aura to#jours ici 


HLGKH.NSOZN::HGxNP.H7xNoO. 
DEMONSTRATION. 


Puifque ( confr. ) les plans des fe&tions HLGKH, 
HBrlH, font perpendiculaires à celui du parallelogram- 
me BCD , qu'ils coupenten HG, Hæ ; & que les plans 
des fetions NRP ON, NSOZN, font aufli perpendicu- 
laires à celui de l'autre parallelogramme ET VF, qu'ils 
coupenten VP , IVO :le Theoreme 1.donneiciHLGKH. 
HéxlH:: HG. Hr.Et NRP ON. NSOZ N':: NP. NO. 
Donc {en multipliant par ordre) HLGKHxNRPON 
HBrIHxXNSOZN :: HGx NP. Hrx NO. C'eft-à- 
dire (à caufe NRP ON — HBæ1H) qu'on aura ici 
lesaires HLGKH. NSOZ N:: HGXNP. Hz x NO. 
ce qu'il falloit démontrer. 

CoROLLAIRE Ï. 

Donc lorfque les parallelogrammes 4BCD , ETF, 
de même longueur, font égaux entr'eux, ces parallelo- 
grammes fe trouvant alors de largeurs égales , lefquelles 
font ici Hr , IVP ,à caufe que les plans H8r1, NRPQ; 
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perpendiculaires ( Ayp. ) au prifme E AFDCVBTE, le 
{ont aufli chacun à ces deux parallelogrammes à la fois ; 
ce cas de Hæ— NP , rendra les aires HLGKH, NSOZ NN 
:: HG. NO. 

CoROLLAIRE Il. 

Or lorfque le prifme £ 4 FD CVBTE dela Fig. 7. 
eftun cylindre droit de bafe circulaire , par le centre de 
laquelle paflent les deux parallelogrammes 4 BCD , 
ETVF , qui ontainfi BC—T Y’; les fe&tions HP x 1H, 
NRPON, perpendiculaires (Ayp. j à ce cylindre ;, ou pa- 
ralleles à fa bafe CJ/BT, fontauili des cercles égaux à cet- 
te bafe; lefquels par confequent ont leur diametres Hæ 
—CB—TY— NP : ce qui change aufli pour ce cas-ci 
l'Analogie du prefent Theoreme 2.en HLG KHNSOZN 
:: HG.NO. D'où l'on voit que les aires des Ellipfes 
HLGKH, NSOZ N, feront ici entr'elles en raifon des 
fe&tions GH, NO, qu'elles font avec les parallelogram- 
mes /BCD , ETVF, aufquels les plans de ces Ellipfes 
font perpendiculaires ; fous quelqu’angle que ces deux pa- 
rallelogrammes fe coupent dans l'axe du cylindre. 


COR O EMA ORTE MPDT 

Donc par quelque nombre de plans, en angles quel- 
conques entr'eux , qu'un cylindre droit de bafe circulaire, 
foit tran{verfalement coupé ; les aires de toutes les Ellipfes 
qui lui refulteront de toutes ces coupes tranfverfales fe- 
ront entr’elles comme les feétions communes des plans de 
ces Ellipfes avec les parallelogrammes par l'axe du cylin- 
dre , qui leur feront perpendiculaires : c'eft-à-dire que les 
aires de toutes les feétions poffibles elliptiques d’un même 
cylindre droit de bafe circulaire , feront entr'elles comme 
les grands axes de ces Ellipfes, & à la bafe de ce cylindre 
comme leurs grands axes à fon diametre , petit axe detou- 
tes ces Ellipfes. 

SLCUOPIL I E 
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fur une bafe circulaire, il n’y aura que celles dont les plans 
feront perpendiculaires à un même par l'axe du cylindre, 
lefquelles ayent ( Th. 1.) leurs aires comme leurs grands 
axes ; toutes les autres les auront en des raifons compo- 
fées comme dans l’Analogie du prefent Th. 2. 

Quoique les cylindres ou prifmes des Fig. 7. 8. ne pa- 
roifent que droits , ils peuvent être également pris pour obli- 

ques quelconques. 


MERE E Sy INTE C'TIO'NS 
ANATOMIQUES. 
Par M. RouHaAULT. 


E NTRE tous les moyens que les Anatomiftes em- 
ployent pour découvrir la route des Vaiffeaux des 12 Fevrier 
Corps qu'ils diffequent , il n’y ena point de plus für que ‘7'* 
lInjeétion , puifqu’en paflant dans les Vaifleaux elle leur 
donne dans toute leur étenduë la couleur dont elle eft 
chargée. 

La matiere des Inje&tions dont on fe fert ordinairement 
eft un mêlange de Sn-doux , de Cire blanche, de Suif 
de Mouton & de Therebentine , ou bien de l'Efprit de 
Therebentine chargé d’un peu de Cire. 

On donne la couleur à ces matieresavec le Vermillon; 
lorfque l’on veut remplir les arteres, ou avec le verdet 
lorfque l’on veut remplir les Veines. On injete ces li- 
queurs le plus chaudement qu'il eft poffible dans les Vaif 

aux aprés les avoir vuidé de fang & échauffé les parties 
que l’on veut injeéter par l’eau tiede ou avec des linges 
chauds. 

Comme la matiere de ces Injections eft trop épaifle 
pour s'infinuer parfaitement dans tous les Vaifleaux, & 
qu'elle fe refroidit & fe fige trop-tôt pour qu’elle puifle 

Ee y 
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parvenir dans les extremités capillaires de ces mêmes 
Vaiffeaux , on ne l'employe que dans les occafonsoù l’on 
ne veut qu'examiner les principales branches. 

M. Ruifch ayant trouvé une liqueur particuliere pour 
faire les Injeétions , a donné des defcriptions de Vaifleaux 
inconnus avant lui : en effet la matiere de fon injeétion 
eft telle qu'elle pafle dans toutes les parties où le fang 
coule. 

Ayant tenté plufeurs efpeces d’injeétions , je n’en ai 
point trouvé qui m'ait mieux réufli que la Colle de Gand 
& la Colle de Poiffon fonduë dans l’eau , dont M. Mery 
n'a donné l'idée. Cetre derniere Inje&tion me réüffit par- 
faitement en 1716. Elle remplit non feulement tous les 
Vaifleaux du Placenta , mais encore elle le traverfa , & 
fortit par l'extremité des Vaiffeaux qui font ouverts à fa 
furface du côté de la Matrice. Je fis voir à la Compagnie 
plufieurs portions de Vaifleaux de ce Placenta injeété de 
differentes couleurs. J’injetai dans le même tems de 
cette liqueur par les Carotides , & elle fe porta jufques 
dans les Vaifleaux de la fubftance coïticale du Cerveau, 
mais je ne démontrai point cette piece à la Compagnie. 

J’aurois enfeveli cette matiere d'Inxeétion dans l'oubli ; 
la croyant inferieure à celle de M. Ruiïfch , fi M. Ahlers 
qui vint à l'Academie à la fin de Decembre 1717. n’a- 
voit apporté des parties injeétées , qu'il affüra être prépa- 
rées felon la Methode de M. Ruifch. Je les examinai, & 
je reconnus que cette Injeétion n'étoit point faite avec de 
la Cire. 

Je dis en prefence de la Compagnie que fi je n'avois 
pas la même fnjeétion, j'en avoisune femblable , qui iroit 
au moins auffi loin, & j'apportai le 8. Janvier de cette 
prefente année 1718. des portions d’Inteftins préparés 
avec mon Injeétion , dans lefquelles les Vaiffeaux fe trou- 
verent, à ce que je crois remplis jufqu'à leurs extremités, 
& femblables aux portions d’Inteftins que M. Ahlers avoit 
démontrées à la fin de Decembre 1717. 
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: J'aiinge@é les Veines & les Arteres de differentes cou- 
leurs , ce que l’on n'avoit pas encore fait. 

Le 12. Janvier je démontrai à l'Academie le Ventri- 
cule d’un Fœtus de 8. mois, dont les Arteres étoient in- 
je@ées & faifoient boffe jufqu'à leurs extremités capillaires: 
Quoique cette injetion foit , à mon avis, capable d’aller 
jufques dans les Vaiffeaux les plus fins & les plus déliés , 
1l y a une injeétion que l’on fait avec l’Efprit de Vin colo- 
ré avec l’Orchanette, ou avec de trés-beau Carmin , qui 
devient trés-fenfible par la vivacité de fa couleur. On fem- 

loye pour colorer les Vaiffeaux interieurs du globe de 
l'Œil , ceux de l'Iris & du Criftalin. 

… On fe fert quelquefois de Mercure coulant pour faire 
Injeétion dans les Vaifleaux ; mais fi on vient en diffe- 
quant à ouvrir une des branches du Vaiffeau injeté , il 
arrive la même chofe qu'a ceux qui font l'Injeétion des 
Vaifleaux avec de l’eau colorée, les Vaifleaux s’affaifent 
& fe dégorgent, ce qui les fait perdre de vüë. 

J'ai démontré ce même jour le velouté des Inteftins 
foutenu des fibres charnuës de l’Inteftin injecté. J'ai auffi 
fait voir le velouté des Inteftins féparé pareillement inje- 
&é, auffi bien qu’une portion de l'Inteftin Ileon , le Cæ- 
cum & fon appendicçe avec une portion du Colon. 
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OBSERVATIONS 


Sur l'inégalité de capacité qui [e trouve entre les orga- 
nes deftinés a la Circulation du Sang dans le Corps 

2 . . 
de l'Homme ; © fur les changemens qui arrivent 


au Sang en pal[ant par le Poulmon. 
Par M. HELzveETiIus. 


NTre les differentes découvertes qu’on à faites juf- 

ques ici dans l'Anatomie , il n'y en a point de plus 
füre & de plus utile que celle de la circulation du fang. 
Elle eft prouvée parune infinité de raifons démonftratives 
tirées de l’ouverture, ou de la ligature des Arteres ou des 
Veines. De plus, le Microfcope (à travers le tiffu mince 
& tranfparent des extremités ou des vifceres de certains 
animaux) nous fait voir clairement cette liqueur coulant 
dans les Vaiffeaux. Il nous permet de la fuivre dans fon 
cours , & d'en diftinguer tous les mouvemens. Cepen- 
dant l'inégalité qui fe trouve entre les Veines & les Arte- 
res , lefquelles font beaucoup plus petites & en moindre 
quantité que les Veines , avoit donné lieu de former des 
difficultés fur la circulation du fang. Pour les diffiper , on 
a fait obferver que le fang , qui étoit porté par les Arteres 
couloit avec plus de vitefle que celui qui revenoit par 
les Veines. Par cette difference , qui fe rencontre dans le 
mouvement du fluide ; on compenfe l'inégalité qui fe 
trouve dans les Vaifleaux; & pour juftifier la necefité 
d'accorder au fang ces differens degrés de mouvement , 
felon les differens canaux par lefquels il pañle , on allegue 
que le mouvement des Ârteres eft continuel, & leur 
reffort plus confiderable que celui des Veines. D'où l'on 
conclut que le fang doit couler avec plus de vireffe dans 
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les Arteres que dans les Veines , d’autant plus que dans 
la plus grande partie des Veines le fang eft obligé de re- 
monter contre fon propre poids, ce qui doit rendre fon 
mouvement plus lent. À 

Ces réponfes ingenieufes femblent détruire toutes les 
objettions formées contre le fyftême de la Circulation. 
Mais les obfervations que j'ai faites depuis peu , fur l'iné- 
galité qui fe trouve entre les Ventricules du Cœur , & en- 
tre les Arteres & les Veines pulmonaires, font naître des 
difficultés nouvelles & plus confiderables que les premie- 
res. Quoique je ne prétende pas revoquer en doute la Cir- 
culation , je crois neantmoins qu'il eft neceffaire d’exami- 
ner ces difficultés avec foin. Elles nous donneront occa- 
fion de déveloper plus exaétement l’œconomie du Corps 
humain, & l'Harmonie qui fe trouve entre les liqueurs & 
les parties folides. 

Plufieurs Auteurs , & principalement les Anciens , ont 
avancé , que le Ventricule gauche du cœur étoit plus pe- 
tit que le Ventricule droit. La plûäpart des Modernes ont 
crû que ces cavités étoient égales. Cetre diverfité de fen- 
timens ma engagé à confiderer ces Ventricules avec une 
extrême attention ; & cet examen ma obligé de croire , 
avec les Anciens , que le Ventricule droit étoit plus grand 
que le Ventricule gauche. 

Pour m'en affürer, j'ai lié exatement les Veines pul- 
monaires & la Veine-cave ; j'aiinjeété par les Arteresune 
quantité de fuif que j'ai laïffé refroidir ; enfüite j'ai coupé 
les Oreilletes à la bafe du Cœur, & j'ai ouvert les Ven 
tricules pour les vuider. Il eft vrai que les brides & les 
enfoncemens qui fe rencontrent (fur-tout dans le Ven- 
tricule droit } empêchent qu'on ne puiffe ôter abfolument 
toute la liqueur injeétée : ainfi ces experiences ne peu- 
vent être d'une parfaite exactitude. Cependant ce que j'ai 
tiré du Ventricule droit pefoit trois onces : au lieu que 
le Ventricule gauche ne m'a fourni que deux once s & 
demie. 
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J'ai repeté la même experience , par ordre de l’Acade- 
mie Royale des Sciences ;, avec les précautions fuivantes. 

J'ai d'abord évité de pouffer le pifton de la Seringue , 
& je me fuis contenté de le conduire doucement & avec 
le plus de lenteur qu'il m'a été poflible ; afin de ne faire 
aucun effort contre les parois des Ventricules. 

J'ai commencé l'injection par le Ventricule gauche ; de 

eur que le Ventricule droit, étantune fois rempli, n’em- 
pêchätle Ventricule gauche de s'étendre , autant que fa 
capacité püt le lui permettre. J’ai ouvert, en prefence 
de la Compagnie , ce Cœur dont les Oreillettes & les 
Ventricules avoient été remplis de cette maniere. Onre- 
connut que l'Oreillette gauche & le Sac pulmonaire ne 
contenoient que deux onces cinq gros de la liqueur in- 
jetée , au lieu que l'Oreillette droite en renfermoit trois 
onces. Dans le Ventricule gauche on n'en trouva que 
deux onces moins un gros, & dans le Ventricule droit 
deux onces un demi-gros. 

Outre cette experience faite avec le Suif, j'en ai tenté 
une autre avec de l’eau ; j'ai lié les Oreillettes auprés de 
la bafe du Cœur; j'ai verfé de l’eau par les Arteres juf- 
ques à la hauteur des Valvules , & j'ai trouvé que le Ven- 
tricule droit en contenoit une plus grande quantité que 
le gauche. 

11 faut convenir que ces experiences ne marquent pas ; 
avec la derniere précifion , la difference de capacité qui 
eft entre les deux Ventricules, parce qu'il fe perd beau- 
coup de la liqueur qu’on y injeéte : mais elles nous aflü- 
rent du moins que le Ventricule droit eft plus étendu 
que le gauche , & que l'Oreillette droite eft plus grande 
que l’Oreillette gauche & le Sac pulmonaire Joints en- 
femble. 

Engagé par cette difference à examiner les Vaiffeaux 
qui fortent des Ventricules, j'ai remarqué , aprés plufieurs 
Anatomiftes , que l’Artere du Poumon paroifloit plus 
large que l'Aorte. J'ai injeété enfüite les Arteres & les 

Veines 
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Veïnes du Poumon ; & j'ai reconnu avec étonnement, 
que les Arteres étoient plus groffes & en plus grand nom- 
bre que les Veines : au lieu que dans tout le refte du Corps 
les Veines ont plus de capacité que les Atteres, & font 
en plus grande quantité. 

Cette obfervation , que je ne crois pas avoir Jamais été 
faite , fert à confirmer celles que je viens de rapporter, fur 
la différence de capacité qui fe trouve entre les Ventri- 
cules & les Oreillettes. Elle fait connoître que tous les 
Vaiffeaux qui rapportent le fang dans le Ventricule droit, 
& ceux qui le portent , à la fortie de ce Ventricule , dans 
le Poumon, font plus grands que ceux qui le rapportent du 
Poumon dans le Ventricule gauche, & que ceux qui le 
portent du Ventricule gauche dans toutes les parties. Une 
femblable inégalité, dans la capacité des organes deftinés 
à la circulation du fang , fembleroit la rendre impoffble , 
& détruiroit toutes les idées qu’on s’en eft formées jufqu’à 
prefent. Mais avant que de rien décider , il faut examiner 
S'il n’atrive pas d’ailleurs quelque changement à la liqueur 
que ces Vaifleaux renferment. 

Commençons par approfondir les difficultés que ces 
obfervations nous prefentent : &c pour les déveloper, re- 
mettons-nous devant les yeux l’ordre de la circulation. 

Le fang fort du Ventricule gauche du Cœur, pour être 
diftribué dans les parties du Corps, par le canal des Ar- 
teres ; d’où il eft rapporté par les Veines dans l’Oreillette 
droite du Cœur. 11 coule de l'Oreillette droite dans le 
Ventricule droit ; d’où il refort par lArtere pulmonaire 
qui le conduit dans le Poumon. Il en revient par les Vei- 
nes dans le fac pulmonaire & l'Oreillette gauche du Cœur. 
Il tombe enfin dans le Ventricule gauche, & recommence 
la circulation dans le même ordre qui vient d’être obfervé. 

Outre cette idée generale de la circulation du fang, il 
faut encore fe rappeller certains faits inconteftables par 
eux-mêmes, & abfolument neceffaires pour éclaircir les 
difficultés. 

Men. 1718. Ff 
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1°. Les deux Ventricules fe fourniffent l'un à l’autre; 
par les Vaiffeaux , le fang qui doit couler dans toutes les 
parties ; & l’on doit regarder les Arteres & les Veines 
comme un même canal continu. 

20. Ces Ventricules fe vuident & fe rempliffent toù- 
jours en mêmetems. 

3°. Les Vaiffeaux s'étendent & groffiffent , lorfque la 
liqueur qui y coule occupe plus d’efpace , ou par fa quan- 
tité ou par fa rarefaction ; mais leur diametre diminué 
lorfque la liqueur y pafle en moindre quantité , ou qu’elle 
occupe moins de place. 

Il refulte naturellement de cette œconomie , que la ca- 
pacité des Arteres & celle des Veines devroit être égale , 
ainfi que la cavité des Ventricules & des Oreillettes. Ce- 
pendant nousavons fait voir que leur cavité eft fort dif- 
ferente : & de-là naiffent de trés-grandes difficultés par 
rapport à la circulation. 

Pourles bien concevoir ; fouvenons-nous que la capa- 
cité des Vaiffeaux répond à la quantité des liqueurs qu'ils 
renferment. De ce principe une fois pofé , il s'enfuit : 

1°. Que le Ventricule droit, étant plus grand que le 
gauche , doit par confequent contenir plus de fang. 

2°. Que l'Oreillette droite , ayant elle feule plus de ca- 
pacité que n’en ont enfemble l'Oreillette gauche & le Sac 
pulmonaire , doit pareillement en renfermer une plus gran- 
de quantité. 

3°. Que les Veines des differentes parties du Corps, 
étant plus grofles & en plus grand nombre que les Ar- 
teres de ces mêmes parties ; demandent, pour être rem- 
plies , une plus grande quantité de fang : & qu'au contrai- 
reil doit y en avoir moins dans les Veines pulmonaires , 
que dans les Arteres du Poumon. 

Or cette difference dans les Vaiffeaux, dans les Ven- 
tricules & dans les Oreillettes paroit rendre la circulation 
du fang impoffible. 

Pour mieux fentir les difficultés qui femblent la com- 
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battre , il ne faut que fuivre exaétement le fans dans fon 
cours. 

Suppofons, par exemple , que le Ventricule droit du 
Cœur contienne le poids d’une once de fang qu'il pouf- 
fera par l’Artere & par la Veine pulmonaire dans le Ven- 
tricule gauche ; & que celui-ci étant plus petit , n’en 
puifle recevoir que fept gros. Pour lors le Ventricule 
droit pouffera , à chaque contraétion ; dans les Vaiffeaux 
pulmonaires un gros de fang plus que le Ventricule gau- 
che n’en pourra contenir : de forte que cette quantité 
d'un gros de fang reftera neceffairement dans les Arteres 
& dans les Veines pulmonaires. Or nous fçavons qu’on 
peut compter environ trois mille battemens du Cœur 
dans l’efpace d’une heure. Il eft donc évident que dans 
cet efpace il y aura plus de vingt livres de fang ; qui 
feront forcées de féjourner dans ces Vaifleaux , occupés 
d’ailleurs par la quantité qu'ils en doivent renfermer na- 
turellement. D'où il arrivera que dans l’efpace d'un demi- 
quart d'heure, le Poumon demeurera pleinement engor- 
gé & la refpiration tout-a-fait éteinte. 

D'ailleurs , puifque les Arteres pulmonaires font plus 
groffes & en plus grande quantité que les Veines pulmo- 
naires , il s'enfuivra que contenant plus de fang , elles en 
fourniront aux Veines plus qu'elles n'en pourrront rece- 
voir. Par confequent ces Vaiffleaux s'engorgeront ou fe 
tompront dans un efpace de tems trés-court : d'autant 
plus qu'on ne doit pas accorder plus de viteffe au fang 
qui coule dans les Veines , qu'à celui qui paffe dans les 
Arteres. 

Suivons de même le fang , au fortir du Ventricule gau- 
che du Cœur, & fuppofons qu’il en forte fept gros à cha- 
que fois qu'il fe contraéte. Confiderons tous les Vaiffeaux 
du Corps, quandils font remplis , tant les Arteres que les 
Veines; les deux Ventricules fe dilatant & fe contraétant 
en même tems; le Ventricule gauche ne pouffant que 


fept gros de fang, & le Ventricule droit en recevant huit 
Ffi 
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gros, c’eft-à-dire, une once. Qu'arrivera-t-il de cette dif- 
tribution ? Il faudra neceffairement qu'en trés-peu de tems 
les Vaiffeaux , qui font entre les deux Ventricules , demeu- 
rent vuides, & que la circulation foit abfolument inter- 
rompuë. Car dans l’efpace d'une heure le Ventricule droit 
aura dû recevoir au moins vingt livres de fang , plus que 
le Ventricule gauche n’en aura pù fournir. 

On me répondra fans doute , que la force duVentricule 
gauche eft fuperieure à celle du Ventricule droit; celle de 
l'Aorte à celle de l’Artere pulmonaire ; & que le reffort 
des Arteres eft plus fort que celui des Veines. Je n’en 
puis difconvenir. Leur épaiffeur & la quantité des fibres 
dont ils font compofés, fervent à le prouver. 

On conclura de-là , que le fang peut rouler avec plus 
de viteffle dans l’Aorte que dans l’Artere du Poumon, 
dans les Arteres que dansles Veines ; j'en tombe d'accord. 
J'avouëé mème que cette réponfe peut fuire;pour fatisfaire 
aux objedtions tirées de l'inégalité qu'on découvre entre 
ces Vaifleaux : & pour mettre hors d'atteinte la meca- 
nique de la circulation du fang , dans le Corps en general. 
Mais elle ne refout point les difficultés , que la ftructure du 
Poumon & des Ventricules donnent lieu de former contre 
la circulation. 

Car s'il eft vrai que le fang roule avec plus de viteffe 
dans les Arteres que dans les Veines ; comment la circu- 
lation pourra-t-elle fe faire dans le Poumon ; dont les 
Veines font plus petites & en moindre quantité que les 
Arteres; Il faudra neceffairement qu'elles s’engorgent & 
fe rompent en peu de moments : En effet, y a-t-1l quel- 
que raifon d’avancer , que le fang coule avec plus de vitefle 
dans les Veines du Poumon que dans les Arteres ? On 
ne pourra donc faire valoir à cet égard la réponfe qu’on 
avoit employée pour foutenir la circulation. 

De plus cette réponfe ne peut convenir ; que par rap- 
port au diametre des Arteres & des Veines , & non par 
rapport à la cavité des Ventricules : à moins qu’on ne pré- 
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tende ; mais fans fondement, qu'ils ne fe rempliffent & 
ne fe vuident point enfemble. 

Par exemple, fi l’on fuppofe quele Ventricule gauche 
fe contraéte trois fois, tandis que le Ventricule droit ne 
fe contraéte que deux fois, on comprendra facilement 
que la circulation ne laiffera pas de fe faire ; quoiqu’un 
des deux Ventricules contienne plus de liqueur que l’au- 
tre. Mais fi l’on fait reflexion que les deux Ventricules 
fe vuident & fe rempliffent toüjours en même tems; on 
verra clairement que celui qui pouffe à chaque battement 
huits gros de fang ( pendant que l’autre n’en peut admettre 
que fept ) engorgera bien-tôt le canal , par où cette liqueur 
doit pafler. Au contraire , celui qui recevra huit gros de 
fang , tandis que l'autre ne lui en fournira que fept , ne 
peut manquer de vuider en peu de tems le canal , ou le 
refervoir , qui contient la liqueur. 

Car on doit comparer les deux Ventricules à deux 
corps de Pompe , l'un plus grand que l'autre ; qui étant 
unis par un même canal , fe vuident & fe rempliffent toû- 
jours en même tems, & fe fourniffent réciproquement 
la liqueur qu'ils ont à pouffer. Quelque force qu’on puiffe 
donner au canal qui les joint, il s’engorgera neceffaire- 
ment : puifqu'entre chaque battement de ces deux corps 
de Pompe, il reftera toûjours une partie de la liqueur, 
pouflée par celui qui a le plus de capacité. L’engorge- 
ment de ce canal fe fera plus aifément encore, s’il eft 
compofé de deux tuyaux de differente groffeur, & fur- 
tout fi le tuyau fortant du corps de Pompe, dont la ca- 
vité fera plus grande , a lui-même plus de diametre, & 
joüit en même tems d’une force fuperieure. Car l’autre 
tuyau continu , dont la capacité fera moins grande , & 
qui aura moins de force, ne pourra réfifter à la quantité 
de la liqueur que l’autre pouffera avec une force fupe- 
rieure. Or l’on peut faire une application trés-jufte de cet 
exemple à l’Artere pulmonaire , mife en parallele avec les 
Veines pulmonaires. 


Ffi 
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Ces nouvelles difficultés feront infurmontables , tant 
que l'on ne confiderera que les organes qui fervent à la 
circulation du fang ; mais elles fe refoudront aifément , fi 
l’on examine avec attention le fluide qui coule dans ces 
Vaifleaux. Il éprouve certainement un changement fort 
prompt dans le Poumon, puifqu'il y change fubitement 
de couleur. En effet dans le Ventricule droit & dans les 
Arteres pulmonaires il eft d’une couleur noire & pareille 
à celle qu'il a dans les veines du Corps. Mais dés qu'il 
entre dans les Veines pulmonaires , il acquiert une cou- 
leur rouge , vive & brillante. Cette difference de couleur 
eft la preuve du changement que ce fluide reçoit dans le 
Poumon. Perfonne n'ofe en douter, & l’on convient mê- 
me que c'eft un effet de l'air, ou de quelques-unes defes 
parties. Mais les fentimens font fort oppofés, tant fur le 
caraétere de ce changement , que fur la maniere dont il 
eft produit par l'air. 

Jene m'arrêterai pas à développer les fyftêmes differens 
qu'on a formés à cet égard.On convient dans tous;que l’air 
ne donne cette couleur au fang qu'en donnant plus de 
mouvement à fes parties , foit par le broyement, foit par 
la fermentation , foit par le reflort des parties de l'air 
qu'on fait entrer dans les Vaifleaux , &c. 

Pour moi j'eftime au contraire que l'air n'imprime au 
fang , dans les Veines pulmonaires , cette couleur rouge , 
vive & brillante qu'on y remarque , qu’en rapprochant ou 
condenfant les parties de cette liqueur, & en diminuant 
fon gonflement & fa rarefraétion. 

Pour faire comprendre avec plus de facilité les raifons 
qui m'ont déterminé à embraffer ce fentiment, voici l’or- 
dre que je me fuis propofé de fuivre. 

Premierement je tâcherai de faire voir que l'air ne tou- 
che jamais immediatement le fang ou les autres liqueurs 
du Corps, foit hors de leurs Vaiffeaux, foit dans leurs 
Vaiffeaux mêmes, qu'il ne les coagule, ou qu'il ne les 
condenfe. 
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Secondement , que le fang n’acquiert jamais la couleur 
rouge, vive & brillante , que nous lui remarquons dans 
les Veines pulmonaires & dans les Arteres , qu'il ne foit 
en même tems condenfé. 

Troifiémement, que le fang des Veines pulmonaires &c 
des Arteres des autres parties du Corps ne differe du fang 
des Arteres pulmonaires & des Veinesde toutes les autres 
parties , que parce qu'il eft plus réüni & plus condenfé : 
puifqu'en condenfant , par le moyen de l'air, les parties 
du fang venal , on lui donne la couleur &c tous les autres 
caracteres du fang arteriel. 

Quatriémement, que l'air opere ce même effet fur le 
fang dans les Veines pulmonaires , fans s’y mêler nile tou- 
cher immediatement. D'où il fuivra , que le fang des Vei- 
nes pulmonaires & des Arreres des autres parties du corps 
eft plus condenfé que celui des Veines du Corps & des 
Arteres pulmonaires. 

: Iln’eft pas difficile de démontrer,que le fang fe coagule 
d’abord qu'il eft touché par Pair, hors de fes Vaifleaux. 
La Saignée & les Hémorragies en fourniffent des preuves 
continuelles que tout le monde admet. De plus la Chi- 
rurgie nous apprend que toutes les liqueurs du Corps ne 
peuvent fouffrir le contaët immediat de l'air , fur-tout s'il 
eft froid , fans fe coaguler ou s’épaiflir en peu de momens. 
Eneffer, la fuppuration devient alors plus épaifle & dimi- 
nuë.Le fang ne circulant plus , avec facilité , dans les bords 
de la plaie , y caufe inflammation. Les bouches des petits 
Vaiffeaux qui fervent de canaux au fuc nourricier , font 
fermées par l’épaifliffement du même füuc : ainfi la gene- 
ration des chairs ne fe fait plus, & les bords de la playe 
deviennent durs & calleux. 

L'air, quitouche immediatement le fang , le coagule, 
non feulement lorfqu'il eft hors de fes Vaiffeaux, mais 
même dans fes Vaifleaux. 

Pour m'en aflürer, j'ai pris un Chien qui avoit le trou 
ovale & le canal arteriel encore ouverts; je lui ai ouvert 
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la Veine jugulaire : jy ai introduit un tuyau, & j'y ai 
fouffé de l'air, pour le mêler , par ce moyen, immediate- 
ment dans le fang. Cet animal mourut quelque tems aprés 
comme il arrive toûjours. Pour lors je trouvai : 

19, Que les Poumons étoient d’une couleur rouge trés- 
vive & trés-brillante ; couleur qui n’eft pas ordinaire à cet- 
te partie. 

2°, Qu'ils étoient fort gonflés par la quantité de fang 
qui étoit dans les Vaifleaux. 

3°. Que ce fang étoit d'un rouge brillant, non feule= 
ment dans les Veines , mais même dans les Arteres pul- 
monaires : ce qui donnoit la couleur à toute la partie. 

4%, Que ce fang étoit coagulé dans tous les Vaiffeaux 
de ce Vifcere. 

On doit donc pofer pour certain , que l'air coagule le 
fang ; foit dans les Vaifleaux , foit hors des Vaifleaux , 
lorfqu’il le touche immediatement, 

Il eft vrai que je trouvai, dans plufieurs autres Vaif- 
feaux du Corps , & dans le Ventricule gauche du Cœur, 
un fang noir & fondu. Cette difference vient de ce que 
l'air fouffé ne s'infinuë pas toûjours dans tous les Vaif- 
feaux du Poumon ; & ne peut par confequent y coaguler 
le fang. Ainfi quelques petits Vaiffeaux de ce Vifcere, qui 
n'auront point été engorgés , laifferont pafler dansle Ven- 
tricule gauche , une quantité de fang qui n’aura pas efluyé 
laëtion de l'air , & qui ne l’'éprouvera pas dans les der- 
nieres infpirations ; à caufe de l’engorgement confiderable 
du Poumon. 

De plus ; il y a beaucoup d’autres Vaiffeaux du Corps ; 
où l’on ne peut faire pañler l'air qu’on y fouffle : de forte 
que le fang n’y effuye pas l’aétion de Pair. Or tout lefang , 
qui ne l’aura pas effluyée , ne peut ni fe coaguler, ni ac- 
querir par confequent une couleur vive & brillante. Il 
devient au contraire plus noir & plus fondu : de même que 
celui des animaux, qui periffent dans la Machine Pneu- 
matique. Mais cette difference ne conclut rien con- 

tre 
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tre l’action de l'air fur Le fang , qui eft de ne le jamais tou- 
cher immediatement , ou dansles Vaiffeaux ; ou horsdes 
Vaifleaux fans le coaguler. Cette coagulation n’eft pas 
le feul changement que l'air produit dans le fang ; car à 
mefure qu'il le coagule , il lui donne une couleur rouge, 
vive & brillante : & c’eft ce que j'ai à prouver en fecond 
lieu. 

On peut s'en convaincre par ce qui arrive tous les 
jours danses Hemorragies & dans les Saignéés. Tout ce 
qui eft penetré par l'air, tout ce qui acquiert par fon im- 
preflion plus de fermeté & plus de confftence , devient 
en même temps d’un rouge plus vif. Au contraire tout ce 
qui n'a point été touché par l'air , a moins de fermeté : il 
fe divife plus aifément , & refte en même tems d'un rouge 
plus obfcur. 

Le fang , qui eft au fond d’une poëllette , a peù de con- 
fifence , & conferveune couleur noirâtre ; mais lorfqu'on 
Pexpofe à l'air, il acquiert plus de fermeté & devient en 
même tems plus rouge. : 

Si l'on tire du fang de la Veine de quelque animal ; 
fi on le fait fortir par une ouverture peu grande , ou 
qu’on le faffe tomber dans un Vaiffeau étroit ; de forte 
que les parties du fang foient peu expofées à lair : on 
trouvera que les premieres couches de la fuperficie feront 
d'un rouge vif, brillant, & auront affez de fermeté ou de 
confiftence. Les autres couches paroïtront d’un noir fon- 
cé; elles auront moins de confiftence, & nerefifteront que 
fort peu, lorfqu’on voudra les divifer. Au contraire > qu'on 
fafle fortir le fang du même Vaifleau & du même ani- 
mal , par une même ouverture , ayant foin de le recevoir 
dans un vaifleau trés-plat : ou que ce fang forte par une 
trés-petite ouverture, en forte que le jet foit trés-fin , ou 
ne tombe que goutte à goutte dans un vaïfleau érroit : 
en l’un & l'autre cas , toutes les couches inferieures feront 
d’une couleur rouge & d’une confiftence, prefque égales à 
la confiftence & au rouge brillant des couches fuperieures. 

Mem, 1718. Gg 
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Or ilne s’eft rien pale de different, par rapport au fang 
tiré dans ces deux Saignées ; fi ce n’eft que le fang de la 
premiere n'a été que fort peu expofé à l'action de l'air: 
& qu'au contraire le fang de la feconde a pü éprouver 
l'aëtion de l'air dans toutes fes parties. On fera donc obli- 
gé de convenir, que c'eft l'air feul qui donne au fang cette 
couleur plus vive & plus brillante , & qui lui donne en 
même tems plus de fermeté , & plus de confiftence. 

Enfin il eft prouvé que l’air produit ce même effet fur 
le fang ; lors même qu'il eft encore renfermé dans fes Vaif- 
feaux : puifque nous avons remarqué précedemment que 
tout le fang qui avoit été touché par l'air fouffé & qui 
étoit coagulé dans les vaifleaux , étoit en même tems 
d'un rouge plus brillant. Il eft donc certain que le fang 
acquiert toùjours une couleur plus vive, lorfqu'il eft coa- 
gulé par l'air. 

J'ai à faire voir en troifiéme lieu que le fang arteriel 
ne differe du fang venal, qu’en ce que fes parties font plus 
réünies & plus condenfées ; & qu’en réüniflant ou con- 
denfant les parties du fang venal ; par le moyen de l'air, 
on lui donne la couleur & les autres caraéteres du fang 
arteriel. 

Pour trouver la preuve de ce que j'avance, j'ai eu foin 
de tirer du fang des Arteres & des Veines d'un même 
animal ; obfervant de le faire fortir avec vitefle , & de le 
recevoir dans des vaiffeaux un peu profonds & étroits. 
Faute de prendre ces mefures, les gouttes de fang , prin- 
cipalement celles qui fortent de la Veine, font tellement 
penetrées par l'air à mefüure qu'elles tombent , qu'on ne 
peut appercevoir exaétement les changemens qui s'y font 
dans la fuite. En obfervant ces précautions ; J'ai remarqué 
ce qui fuit. ù 

Le fang arteriel eft plus fluide que le fang venal. 

Le fang arteriel eft d’un rouge éclatant, & le fang ve- 
nal au contraire eft d’un rouge obfcur & foncé. 

Le fangarteriel fe coagule beaucoup plus promptement 
que le fang venal. 


— 


DES SCIENCES. er 

Ces remarques font communes , & ont été faites par 
d’autres. Il n'en eft pas de même de celles qui fuivent ; 
au moins Je ne me fouviens pas de les avoir lûës dans au- 
cun Auteur. 

Le Coagulum ou Caillot de fang arteriel ; qui fe forme 
dans le vaiffeau , diminuëébeaucoup moins de hauteur, & 
perd moins de fon diametre que celui du fang venal. 

Le fang venal coagulé donne beaucoup de ferofité , & 
le fang arteriel n’en fournit que fort peu. 

Le Coagulum du fang arteriel eft également ferme , & 
vers le fond du vaiffeau , & à la fuperfcie , qui eft touchée 
par l'air; ce qu'on connoit aifément. 

Le Coagulum du fang venal eft au contraire affez ferme 
dans fa partie fuperieure ; mais la partie inferieure eft bien 
plus molle & a moins de confiftence. 

Lorfque le fang arterieleft coagulé , le Coagulum a une 
couleur aufi vive , du côté qui regarde le fond du vaifleau, 
qu'a la fuperficie qui eft expofée à lair. 

Au contraire le Coagulum du fang venal eft d’un rouge 
vif, à la fuperficie que l'air touche ; & d’un rouge noir 
vers le fonds du vaiffeau. 

Telles font les differences que j'ai obfervées entre le 
fang arteriel & le fang venal ; elles marquent prefque 
toutes que les parties du fang arteriel font plus réünies 
que celles du fang venal. Autrement le caillot du fang 
venal ne devroit pas diminuer davantage dans fa hauteur , 
ni perdre plus de fon diametre : il ne devroit pas fournir 
plus de ferofité : enfin il ne devroit pas avoir moins de 
confiftence, &c. Je m'arrêterois inutilement à examiner 
toutes ces differences , pour en tirer des confequences fa- 
vorables ; l'experience fuffit pour nous en éclaircir. 

En effet, fi l'on recoit du fang d’un Artere, dans un 
vaiffeau ; & que l’on faffe tomber dans un pareil vaiffeau , 
du fang d’une Veine , avec cette circonftance que le fang 
ne forte de la Veine que lentement;,par une trés-petite ou- 
verture , ou goutte à goutte : Pour lors ce Éd o 
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toutes les qualités d'un fang arteriel : & ne laïffera re- 
marquer aucune difference qui le diftingue d'avec lui ; 
du moins fera-t-elle trés-legere. Il fe coagulera trés-vite. 
La couleur fera égale dans les couches qui feront au bas 
du vaiffeau , & dans celles qui feront à la fuperficie. Le 
Coagulum perdra peu de fa hauteur & de fon diameire ; il 
fournira peu de ferofité. La confiftence ou fermeté du Coa- 
gulum fera plus grande , & fera égale vers le bas du vaifleau 
& à la fuperficie. Enfin ce fang paroîtra un vrai fang Arte- 
riel : lorfqu’l fera comparé , ou avecun fang de cette der- 
niere efpece , où avec un fang venal, qu’on aura fait tirer 
par une grande ouverture , & dans un vaiffeau étroit. 

Rien n’a pû caufer un fi prompt & fi grand change- 
ment dans le fang venal, que l'impreffion de l'air, qui a ei 
le tems de penetrer ce fang & d’agir fur toutes fes parties , 
parce qu'il couloit doucement & par une petite ouver- 
ture. Il eft donc certain que l’air venant à toucher le fang 
venal dans toutes fes parties , peut le changer rout-à-coup 
en fang arteriel, & lui en donner tous les caraéteres. De 
même que nous voyons le fang venal contenu dans 
les Arteres pulmonaires être changé en fang arteriel , dés 
qu'ilentre dans les Capillaires des Veines du poumon que 
l'air touche dans tous les points. 

Or, en agiffant immediatement fur le fang hors de fes 
Vaiffeaux , l’air ne change le fang venal en fang arteriel , 
que parce qu'il peut toucher & penetrer toutes fes par- 
ties : & pour lorsille réünit , ie coagule neceflairement , 
& lui fait acquerir une couleur plus rouge, plus vive & 
plus brillante. Ce que nous avons fait voir par plufieurs 
experiences. 

Il eft donc inconteftable , que l’air ne change ainfi le 
fang venal en fang arteriel, qu’autant qu'il le coagule ou 
qu'il le réünit davantage dans toutes fes parties. D'où il 
fuit neceffairement que toutes les differences qui ont été 
obfervées entre le fang venal & le fang arteriel ; ne dépen- 
dent que de l'union & de la condenfation plus grande 
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des parties du fang arteriel. | 
Examinons à prefent , fi l'air peut produire ce même 
effet fur le fang contenu dans les Veines pulmonaires. 
Pour fuivre cet examen avec ordre , il faut fe remettre 
devant les yeux , non feulement la ftruëture interieure 
du Poumon , mais encore l’aétion de Pair fur le fang , tan- 
dis qu’il coule dans nos Vaifleaux. 

Le Poumon eft un amas de cellules trés-petites , entaf 
fées les unes fur les autres , & formées par des membra- 
nes trés-fines. Les Vaifleaux fanguins font ramifiés fur 
ces membranes , en fi prodigieufe quantité, qu'il y a lieu 
de croire que cette multitude de cellules n’a été formée 
qu'a deflein de pouvoir multiplier infiniment les ramifi- 
cations des Vaifleaux fanguins. L'air pouffé dans le pou- 
mon s'infinué dans toutes ces cellules , & touche par con- 
fequent , dés ce moment , tout le fang contenu dans les 
differentes ramifications des Vaiffeaux. Or comme tous les 
Vaifleaux de nôtre Corps font permeables , ilne peut man- 
quer d’agir fur le fang, contenu dans toutes ces ramifica- 
tions. C’eft un fait qu'on ne peut contefter : fuppofé néant- 
moins que le fang foit capable de recevoir quelque alte- 
ration par l'air; lors même que coulant encore dans fes 
(Vaifleaux, iln’eneft point touché immediatement ; & c’eft 
ce que je dois démontrer ici. 

Pour s’en convaincre , il faut d’abord confiderer que le 
fluide qu’on nomme Sang , eft mêlé de beaucoup de par- 
ties d'air. Les experiences faites dans la Machine Pneu- 
matique , le prouvent avec évidence. De plus cette liqueur 
eft de nature à fe rarefier & àfe condenfer aifément. En 
effet qu'arrive-t-il , lorfqu'on plonge quelque partie du 
Corps dans une liqueur chaude , ou qu'on l’enferme dans 
un vaifleau , dont on a pompé ou rarefié air ? Les Vaif- 
feaux fanguins fe gonflent à vûëé d'œil , maisils reviennent 
dans leur état naturel , dés que la chaleur a ceffé : enfin 
ils difparoiffent, & ne fe laiflent plus appercevoir lorf 


que la liqueur ou le vaiffeau font refroidis. Ajoûtons à 
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cela que l'air chaud fait gonfler de même les parties dé 
nôtre Corps. I leur donne une couleur rouge , & rend 
le pouls plein & élevé: ce qui marque que les liqueurs 
font alors plus rareñiées. 

L'air froid au contraire rend le Pouls petit, les parties 
plus pâles , moins groffes , les Vaiffeaux moins apparens; 
& par confequent il diminuë le mouvement & la rarefac- 
tion du fang. 

Il eft donc certain que l'air agit fur le fang , renfermé 
dans fes vaiffeaux , quoiqu'il ne le touche pas immedia- 
tement. 

Paflons maintenant à l'examen des effets que peut pro- 
duire ce même air , lorfqu'étant porté dans les cellules du 
Poumon, il entouré & touche , dans tous leurs points , les 
Vaiffeaux fanguins qui font trés-minces, & qui font foute- 
nus parune membrane trés-fine. Confiderons que cet air 
eft chargé de differents corps trés-déliés ; & de plus qu'il 
eft bien moins Chaud que le fang , qui eft une liqueur toù- 
jours boüillante , pour ainfi dire , & par confequent toù- 
jours rarefiée. Pour lors nous concevrons aifément que 
cet air peut condenfer & réünir les parties de cette liqueur 
rarefiée. Ce qu’il operera ; foit par le mêlange de quelqu'u- 
nes de fes parties ; foit parce qu'étant plus froid, il agira 
à travers les parois des Veines capillaires , dont le tiflu eft 

lus mince que celui des Arteres capillaires : De même que 
fair froid condenfe ou coagule fenfiblement le fang con- 
tenu dans tous les Vaiffeaux du Corps. 

Nous n'aurons pas de peine à nous le perfuader , fi 
nous faifons attention, que le fang des Arteres pulmonai- 
res devient tout d’un coup d’un rouge vif & brillant, dans 
les Veines pulmonaires. Il eft certain que ce changement 
de couleur eft produit par l'air. Or nous avons vû que 
l'air ne donne jamais au fang une couleur rouge & vive, 
qu’en le condenfant ou en réüniffant fes me Il eft donc 
certain que l'air condenfe le fang dans les Veines pulmo- 
naires, & qu'il y réünit les parties de cette liqueur : ainfi 
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qu'il coagule & qu'il change le fang venal , en farig arte- 
riel , lorfqu'il peut toucher & penetrer toutes fes parties , 
hors des Vaifleaux. 

J'ajoûterai à toutes ces preuves , celles qui m'ont été 
fournies par les Obfervations anatomiques que j'ai faites. 
Elles m'ont appris que tous les Vaifleaux , qui contiennent 
un fang venal , ont plus de capacité , ou font en plus grand 
nombre que ceux qui portent un fang arteriel. 

Cette harmonie;entre les Solides & les Fluides,combat 
l'opinion de ceux qui prétendent , que les parties du fang 
arteriel & de celui des Veines pulmonaires font plus agi- 
tées & plus écarrées que les parties du fang venal. Car , 
felon leurs principes , le fang arteriel devroit occuper plus 
d'efpace que le fang venal. Elle fortifie au contraire le 
fentiment que je propofe : puifque nous voyons que la 

capacité des organes diminué , lorfqu’ils doivent contenir 
un fang arteriel , & qu’elle augmente , lorfqu'ils doivent 
renfermer un fang venal. 

Deplus, ce changement, dans le fang , refout toutes les 
difficultés, que la difference des organes nous prefentoit. 
Car il eft évident que l'Oreillette & le Ventricule droit , 
les Veines du Corps & les Arteres pulmonaires qui con- 
tiennent un fang rarefié , doivent avoir plus de capacité , 
-que l'Oreilletre & le Ventricule gauche,que les Arteres du 
Corps & les Veines pulmonaires, qui ne reçoivent le fang, 
qu'aprés qu'il a été penetré & condenfé par l'air. De plus 
on conçoit clairement , que tous ces organes, quoi-que 
d'une capacité differente , peuvent contenir neantmoins 
une égale quantité de fang: pourvû que lararefa@ion ou 
la condenfation du fang foit dans une proportion , qui fup- 
plée à la difference de leur capacité. Ainfi la circulation 
fe fera fans aucune difhculté ; ces Veines pulmonaires re- 
cevront aifément tout le fang , que leur apporteront les 
Arteres pulmonaires : parce que ce fang-fera condenfé en 
entrant dans ces Veines , & qu'il n’occupera plus tant 
d'efpace. Par la même raifon l'Oreillette & le Ventricule 
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gauche du Cœur contiendront tout le fang que leur fout- 
niront l’Oreillette & le Ventricule droit , quoi-que ces 
dernieres parties ayent plus de capacité. 

On me demandera fans doute , par quelle mecanique 
le fang, qui a été condenfé dans le Poumon, paroït de 
nouveau rarefié dans les Veines , & pourquoi il perd cette 
couleur vive & brillante qu’il avoit acquife dans le Pou- 
mon. 

Pour comprendre aifément la caufe de ce fecond chan- 
gement , il faut fe rappeller ici quelques principes , répan- 
dus dans le corps de ce Memoire. 

10. Le fang eft une liqueur grafle , onétueufe , mêlée 
de beaucoup de parties d'air , & qui peut fe rarefñier aifé- 
ment. 

2°. C'eft une liqueur toûüjours échauffée & boüillante , 
pour ainfi dire ; foit par une fermentation qui fe pañle en 
lui-même ; foit par quelqu’autre caufe qu'il n'eft pas tems 
d'approfondir à prefent. 

3°. Une liqueur échauffée eft toûjouts rarefiée ; fes par- 
ties tendent toutes à s'écarter les unes des autres. 

4°. Cette rarefaétion eft toûjours plus grande , dans les 
liqueurs plus graffes & plus onétueufes : elle augmente , 
lorfque le degré de chaleur augmente , ou lorfque les 
parties de la liqueur font plus fortement agitées & foüert- 
tées , pour ainfi dire , par quelque corps folide , comme 
nous l'experimentons tous les jours dans le Chocolat , 
l'Eau de Savon , &c. 

Ces faits étanc une fois admis , confiderons le fang qui 
a été condenfé dans le Poumon, & dont les parties y 
font plus réünies. Dés qu'il tombe dans le Ventricule 
gauche du Cœur, fes parties font broyées & écartées par 
le mouvement de ce Vifcere. Elles continüent de l'être 
dans tous les Vaifleaux ; foit par le mouvement continuel 
des Arteres , foit par celui des Mufcles, foit par la tortuo- 
fité infinie des Vaiffeaux, contre lefquels cette liqueur va 
fe rompre à tous les inftants. 

De plus 
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De plus le mouvement interieur , qui fe fait dans le 
fang , & que jenomme fermentation , donne à cette liqueur 
la chaleur dont elle joüit. Il tend neceffairement à en 
écarter toutes les parties, les unes des autres. 

Cela polé , il eft évident que le fang fe rarefie d'autant 
plus qu'il s'éloigne davantage desVeines pulmonaires , où 
1la été condenfé , & où les parties on été réüinies. Ainfi 
le fang doit être plus rarefié dans les Veines , que dans les 
Arteres. Deux raifons le perfuadent. 

10, 1] a dû pañler dans les Arteres, avant que d'entrer 
dans les Veines: & pendant ce trajet fes parties ont été 
fort agitées & fort écartées ; foit par la fermentation dont 
joüit cette liqueur , foit par le mouvement des parties 
folides. 

20. Le tifflu des Veines eft plus mince & moins fort 
que celui des Arteres. Il refife moins à l'effort que font 
les parties de la liqueur pour s'écarter ; & c’eft ce qui 
donne au fang plus de facilité à fe rarefier. Une objec- 
tion qu'on pourroit faire fe prefente ici naturellement. 
Le fang , me dira-t-on , eft plus rarefié dans les Arteres 
capillaires que dans les groffes branches des mêmes Vaif 
feaux , & moins rarefié dans les Capillaires des Veines 
que dans les troncs de ces mêmes Veines. Pourquoi donc 
n’eft-il pas d'une couleur moins vive dans les Arteres ca- 
pillaires , que dans les gros troncs des Arteres ? Pourquoi 
ne paroit-il pasmoins noir dans les Veines capillaires, que 
dans les branches confiderables des Veines : puifqu'il doit 
paroître plus noir , à mefure qu'il eft plus rarefié ? 

Voici quelle fera ma réponfe. La couleur du fang peut 
être moins vive dans les Arteres capillaires , fans que nous 
puiffions la diftinguer : parce que le jet du fang qui fort de 
ces Vaifleaux eft fi fin & fi mince , que toutes les par- 
ties de ce fang efluyent en fortant l’impreflion de l'air. 
Ce qui change la couleur dans le moment. Par cette mê- 
me taifon , on ne peut diftinguer la couleur du fang con- 
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tenu dans les Veines capillaires , d'avec celui qui eft con- 
tenu dans les gros troncs. 

À quoi j'ajoûterai que la couleur plus noire du fang , 
contenu dans les Veines peut ne pas dépendre feulement 
de la rarefa@tion de cette liqueur. Elle peut avoir pour 
caufe principale la perte confiderable que le fang a pù 
faire de fes parties, dans les Glandes , avant que d'entrer 
dans les Veines. Car pour lors entre toutes les parties de 
cette liqueur , qui tend toùjours à fe rarifier , 1l doit fe 
trouver des intervalles confiderables, où les rayons de la 
lumiere fe perdent : ce qui rend la liqueur d’une couleur 
moins vive. Mais dés que ce même fang eft entré dans 
les Veines pulmonaires , l'air y diminuë fa rarefa@tion ; il 
le condenfe , il réünit toutes fes parties, il lui rend une 
couleur plus vive , & lui donne , avec une plus grande flui- 
dité , tous les caraéteres du fang arteriel. 

Aprés avoir détruit les objections qu’on pouvoit m'op- 
pofer , j'acheverai de confirmer mon fentiment , par diffe- 
rents phenomenes , & fur-tout par la differente mechani- 
que des Vaifleaux , dans le Fœtus qui ne refpire pas. Le 
fang qui fort du Ventricule droit, entre dans l’Artere pulmo- 
naire ; une partie eft portée par le canal arteriel dans l’Aorte 
fans pafler par le Poulmon ; la raifon en eft évidente. 
Le fang ne peut recevoir pour lors , dans ce Vifcere , le 
changement qu'il y doitrecevoir,quand le Fœtus refpirera. 
Ainfi le fang engorgeroit tous les vaiffeaux du Poulmon , 
& la circulation feroit interrompuë : fi l’Auteur de la 
Nature n'avoit donné une ifluë particuliere, à cette-trop 
grande quantité de liqueur. Mais dés que l'Enfant tiré du 
Ventre Ge fa Mere vient enfin à refpirer, & que le fang 
eft condenfé dans le Poulmon , le canal, qui fuppleoit au 
défaut de la refpiration, devient entierement inutile : & 
tout le fang qui fort du Ventricule droit paffe en entier 
dans le Poulmon , fans que la circulation foit embarraflée. 

Or fuppofé que les Veines pulmonaires , Oreillette & 
leVentricule gauche, dansle Fœtus, euffent pû recevoir 


tunes. Ci sb bat: unes ad 


DES SCIENCES. 243 
le fang , qui fort du Ventricule droit, il n’auroit pas été 
neceffaire d’en dérourner une partie , par le canal extraor- 
dinaire dont j'ai parlé. Si le fang,en traverfant le Poulmon, 
n’y étoit pas condenfé ; ce canal devroit fubfifter , lors 
même que le Fœtus joüit de la refpiration ; car les Veines 
pulmonaires , lOreillette & le Ventricule gauche ayant 
moins de capacité que les Arteres pulmonaires , que l'O- 
reillette & que le Ventricule droit, ne feroient point en 
état de recevoir tout le fang , qui fortiroit de ce dernier 
Ventricule. Inconvenient qui forceroit une partie de ce 
fang à fe détourner par le canal arteriel , & à le tenir toû- 
jours ouvert. 

Un autre phenomene, favorable à mon fentiment, eft la 
fyncope ou la défaillance , qui eft caufée par un air trop 
chaud ou trop füubtile , ou chargé de corps odoriferans. 
Elle prouve à quel point il ef neceflaire , que la rarefac- 
tion du fang foit diminuée dansle Poulmon. Car on ne 
tombe en cet état , que parce quele caraëtere de l'air eft 
tel qu'il ne peut diminuer , au moins fuffifamment, la rare- 
fa@ion du fang. On n’en pourra douter , fi l’on fe fouvient 
que dans ces fortes de défaillances toutes les parties ex- 
terieures font beaucoup plus gonflées, qu’en l’état naturel. 
Ce qui ne peut provenir que de la plus grande rarefadion 
du fang. 

Or dans l'état naturel toutes les parties ne fe gonflent 
jamais davantage que quand l'air que nous refpirons , 
n'étant pas pur & tel qu'il doit être, ne peut diminuer a 
rarefaétion du fang dans les Vaifleaux exterieurs. I ne 
pourra donc non plus la diminuer, dans les Vaifleaux du 
Poulmon.Mais comme nous avons remarqué dans ce Vif- 
cere une trés-grande difference , entre les Arteres & les 
Veines, ces dernieres ne pourront recevoir tout le fang 
que les Arteres leur portent ; fi la rarefa@tion de ce fang 
n'eft diminuée. Aïnfiil eft évident , que le Poulmon s’en- 
gorgera , & que le fang ne coulera qu’en trés-petite quan- 
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caufera la fyncope ou foibleffe. 

Mais fi on expofe la perfonne tombée dans cet état , ou 
a unair froid , ou à un air pur , & nullement alteré: pour 
lors la fyncope fe diffipera , & le gonflement des parties 
exterieures diminuëra ; parce que cet air pur fera capable 
de moderer la rarefation du fang. Ce changement fert 
encore à prouver, que la fyncope étoit caufée par la trop 
grande rarefa@ion du fang. Il juftifie de plus , que le nou- 
vel air ne fait ceffer la fyncope, que parce qu'il rétablit 
la circulation dansle Poulmon, en diminuant cette trop 
grande rarefaétion. Car pour lors le fang peut pafler avec 
facilité jufques dans leVentricule gauche, d’où il eft porté 
abondamment dans toutes les parties. 

Enfin, lorfqu’on fait reflexion fur l’œconomie animale , 
& fur les divers mouvemens de fermentation & de broye- 
ment que le fang fouffre , en circulant fans ceffe dans tou- 
tes les differentes parties de nôtre corps , on connoït évi- 
demment la neceflité de calmer fes boüillonnemens , & 
de réünir fes parties continuellement agitées & divifées. 
Sans cette fage précaution, cette liqueur tomberoit en peu 
de tems dans une fonte & une diflolution totale ; & l’ani- 
mal periroit en peu de momens. : 

Qu'il me foit donc permis , aprés toutes ces obferva- 
tions , de conclure que le principalufage de la refpiration; 
ou, pour parler plus exaétement, celui de l'air qui eft 
continuellement pouffé dans le Poulmon ; eft de diminuer 
la rarefaétion du fang , de le condenfer, de réünir toutes 
fes parties, & de lui donnerplus de fluidité. Puifqwil eft 
certain que les liqueurs en ont fouvent davantage , étant con- 
denfées ; qu'elles n'en avoient , lorfqu'elles étoient rarefiées. Ce 
qui fe découvre vifiblement dâns l'eau de Savon © le Chocolat; 
qui deviennent moins fluides ; lorfqu’ils font moulfes , que 


quand ils ne le font pas. 
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DE LA GRANDEUR DE LA TERRE 
ETDE SA FIGURE. 
Par M. Cassini 


Jen ne paroît plus digne de nos recherches que de 
R connoitre la grandeur & la figure de la Terre, & 
rien ne paroît plus difficile à entreprendre. 

Car comment mefurer cette vafte étenduë de conti- 
nents , dont la furface eft couverte d’une infinité de Mon- 
tagnes qui la rendent inégale ; & qui eft entrecoupée en 
tant de manieres parles Rivieres ,les Lacs & les Mers qui 
l'environnent même de toutes parts. Aufli Pline admiroit 
la hardieffe de l’efprit humain d'ofer tenter des chofes fi 
difficiles , & l’on n'auroit jamais pû y réüflir, fi l’on n'a- 
voit effayé de déterminer tout le circuit de la Terre par la 
mefure d'une de fes parties , en fuppofant la figure fphe- 
rique, & que les degrés de fa circonference étoient égaux 
entr'eux. 

Cette hypothefe de la Rondeur de la Terre ne fut pas 
d’abord generalement reçüe detousles Philofophes, dont 
quelques-uns eurent même fur ce fujet des opinions affés 


fingulieres. Elle s'établit enfuite fur l'apparence de l’om- 


bre de la Terre dans les Eclipfes de Lune qui paroït toû- 
jours circulaire , & principalement fur les differentes con- 


ftellations qui s’apperçoivent dans les Terres Auftrales &c 


Septemtrionales, & que l'on voit s’elever fur l’horifon ou 
s’abbaiffer à mefure qu'on voyage vers le Midi ou vers le 
Septemtrion. 

Ces diverfes apparences font rapportées au long par 
Ariftote dans fon fecond livre du Ciel, où ilajoûte que 
de fon temps les Mathematiciens avoient déterminé la 
circonference de la Terre de 400 mille ftades, ou de 
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20833 lieües de 2000 toifes chacune, telles qu’elles font 
aux environs de Paris. 

Il n’expofe point les méthodes qui furent employées 
pour cette recherche , lefquelles fe réduifent à deux prin- 
cipales. La premiere, par l'obfervation des Aftres qui paf 
fent par le vertical d’un lieu , & font éloignés du vertical 
d’un autre. La feconde,par l’obfervation des Aftres , qui, à 
leur paffage par le Meridien , paroiffent à l’horifon d’un 
lieu , & font dans le même temps élevés fur l’horifon d’un 
autre. 

La premiere méthode fut pratiquée fous le Roi Pto- 
lemée Evergetes par Eratofthenes entre Alexandrie & 
Sienne , éloignées l'une de l’autre de 5000 ftades; & la 
feconde du temps de Pompée par Poflidone entreAlexan- 
drie & Rhodes , qu'il fuppofoit éloignées l'une de l’autre 
de la même quantité. 

La premiere de ces dimenfions donne le degré de 694 
ftades & demi , & la circonference de la Terre de 250 
mille ftades qu'Eratofthenes fuppofa enfuite de 252 mille 
ftades pour avoir le nombre rond de 700 ftades dans un 
degré, c'eft-à-dire, de 72917 toifes, chacune de fix pieds, 
ou de 36 lieuës , chacune de 2000 toifes. 

La feconde rapportée par Cleomedes, détermine cette 
circonference de 240 mille ftades ; mais Strabon qui écri- 
vit fa Geographie fous Augufte , attribuë à Poflidone la 
dimenfion de la circonference de la Terre de 180 maille 
ftades plus petite d'un quart que la précedente , ce qui 
vient apparemment de ce que la diftance entre Alexandrie 
& Sienne , fuppofée par Poflidone de 5000 ftades , avoit 
été , au rapport de Strabon , mefurée par Eratofthenesavec 
des inftrumens de 3750 ftades. 

Cette dimenfion ; fuivant laquelle la grandeur d’un 
degré ne feroit que de 52083 toifes, fut reçuë de Ma- 
rin de Tyr & d'autres Geographes, & on l'attribuë com- 
munément à Ptolemée , à caufe qu’il l'employa dans fa 
Geographie. 
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Aprés Eratofthenes & Pofidone les Mathematiciens 
du Caliphe Almamon ;, ayant obfervé dans les campagnes 
de Singar la hauteur du Pole de deux lieux éloignés l’un 
de l’autre de deux degrés du Midi vers le Septemtrion, 
trouverent 56 mille dans un de ces degrés , & 56 mille 
deux tiers dans l'autre , ce qui donne la grandeur du degré 
encore plus petite que par les autres dimenfions qui avoient 
été faites jufqu alors. 

Depuis ce temps-là jufqu'au fiecle précedent , nous ne 
connoiffons point d’autres tentatives faites fur ce fujet que 
celle de Fernel , Medecin celebre & Mathematicien , qui 
ayant obfervé de Paris vers Amiens la hauteur du pole de 
deux lieux éloignés l’un de l'autre d’un degré du Midi 
vers le Nord , mefura leur diftance par la révolution des 
rouës d’un Caroffe , & en ayant tabatu les détours à difcre- 
tion , détermina la grandeur du degré de 56746 toifes. 

Aprés lui , Snellius, Mathematicien Hollandois , mefu- 
ra geometriquement l'intervalle entre Alcmaer & Bergop- 
fom , & ayant obfervé la hauteur du pole de ces deux 
Villes qu'il trouva éloignées l'une de l'autre d’un degré 
11. minutes & demie , il établit la grandeur d’un degré de 
la circonference de la Terre de $7000 toifes du Rhin, 
qui, reduites aux nôtres, font $ fo21 toifes de Paris. 

La merhode qu’il a employée dans cette recherche eft 
exacte , mais les erreurs qui fe font gliflées dans fes Ob- 
fervations , ou bien dans le calcul & l’impreffion,rendent 
fa mefure incertaine , comme je l'ai remarqué dans les Me- 
moires de l'Academie de l’année 1701. 

Quelque temps aprés le P. Riccioli entreprit à Bologne 
de déterminer la grandeur de la Terre, ce qu'il executa 
par differentes methodes , d'où il conclut la grandeur du 
degré de 64363 pas de Bologne, ou 62650 toifes de 
Paris. 

Ainfi dans le fiecle précedent on étroit encore en doute 
fur la grandeur du degré de la quantité de 7642 toifes , 
& fur l'érenduë de la Terre de 1375 lieués, qui en font 
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environ la fept ou huitiéme partie, & il fembloit que la 
détermination exacte de la grandeur de la Terre fût re- 
fervée a l’Academie Royale des Sciences & à nôtre nation, 
qui , fous le regne précedent , de même que dans le gou- 
vernement prefent, s'eftrendué au moins aufli recomman- 
dable par la profeflion des fciences & des arts que par cel- 
le des armes. 

En effet , un des premiers objets de cette Academie, 
aufTi-tôt aprés fon établiflement , fut de travailler à ce qui 
pouvoit contribuer à la perfection de la Geographie & de 
la Navigation ; fciences , comme tout le monde le fçait , 
trés-utiles à la focieté civile & au commerce qui fait fleu- 
rir les Etats. 

Or la mefure de la Terre eft la bafe & le fondement de 
ces deux fciences. Car ayant déterminé par les Obferva- 
tions Aftronomiques la longitude & la latitude des divers 
lieux de la Terre, il eft neceffaire de connoître la grandeur 
des degrés pour pouvoir les réduire à une mefure certai- 
ne, & avoir la veritable diftance entre ces lieux ; & réci- 
proquement connoiffant les veritables diftances entre di- 
vers lieux de la Terre par des operations geometriques ou 
par des mefuresirineraires , il eft neceffaire, pour lesrédui- 
re en degré , d’en fçavoir exaétement la valeur. 

Ce fut pour connoître ce rapport que M. Picard en- 
treprit la celebre mefure de la T'erre , qui furpafle en exac- 
titude tout ce qui avoit été executé jufqu’alors fur le mé- 
me fujet. 

I] mefura dans ce deffein Pefpace qui eft entre les pa- 
ralleles de Malvoifine, de Sourdon & d’Amiens,qui com- 
prend environ un degré & untiers de la circonference de 
la Terre , & ayant obfervé en ces differents endroits avec 
un infirument de10 pieds de rayon la diftance au Zenith 
d'une Etoile qui en étoit peu éloignée, il détermina la 
grandeur du degré d'un Meridien de $7060 toifes, qu'il 
croit n’être pas fort éloignée de la vraie mefure du degré, 
quoi-qu'il ajoûte qu’on peut arriver à une précifion en- 
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cote plus grande en mefüurant avec le même foin & avec 


de femblables inftruments une diftance beaucoup plus 
grande que celle de Malvoifine & d'Amiens. Ses mefures 
les plus exaétes fe terminoient ; comme il l'avoüe lui-mê- 
me ;, à Sourdon , qui eft ; ou 6 lieuës en deçà d'Amiens, 
& ne comprenoient qu'un peu plus d’un degré de la cir- 
conference de la Terre , ce qui étoit fort peu par rapport 
à toute fon étenduë. Elles fuppofoient outre cela que la 
Terre füt exaétement fpherique ; que tous les degrés d'un 
même Meridien fuffent égaux entr'eux , & que les lignes 
perpendiculaires à l'horifon qui mefurent les degrés dans 
le Ciel fuffent toutes dirigées au centre de la Terre. 

Ces hypothefes n’étoient pas cependant reçüës genera- 
lement de tousles Philofophes modernes. 

Les uns ayant remarqué que dans les dimenfions fai- . 
tes à diverfesdiftances.du pole , la grandeur du degré avoit 
été trouvée plus petite vers.les poles que vers l'Equateur , 
jugerent que les degrés d’un même Meridien diminuoient 
à mefure qu’ils s'éloignoient de l'Equateur, ce qui rend 
la Terre de figure Elliptique allongée vers les poles. Les 
autres ayant confideré que les vibrations des Pendules 
étoient de differente longueur fous divers climats , con- 
je@urerent fuivant les principes de la force qu'ils nom- 
ment Centrifuge,que la Terre étoit applatie vers les poles, 
& que fes degrés angmentoient à mefure qu’ils s'en ap- 
prochoient. 

Cette recherche encore plus utile dans la pratique que 
curieufe dans la fpeculation, meritoit bien qu'on l’exa- 
minât avec toute la précifion pollible , en mefurant fur un 
même Meridien la plus grande diftance que l’on pourroit 
trouver, & obfervant en divers endroits de cette mefure 
les arcs de ce Meridien qui y répondent. 

Ce futle fujet d’un Memoire qui fut prefenté en 1683. 
à M. Colbert par mon Pere, dans lequel il propofa de 
mefurer depuis le Midi jufqu’au Septemtrion toute l’éten- 
duë de la France, qui comprend plus de huit degrés &c 
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demi de la circonference de la Terre. 

Cette propofition fut agreée par le Roy, qui donna or: 
dre de l'executer. On choifit pour cette mefure le Meri- 
dien qui paffe par le milieu de l'Obfervatoire Royal de 
Paris , lequel ;, par les Obfervations qui y ont été faites , 
ou qui y ont été comparées , eft devenu fans contredit 
de tous les Meridiens connus le plus celebre de toute la 
Terre. 

Mon Pere alla vers la partie Meridionale du Royaume , 
& M. de la Hire vers la partie Septemtrionale. Mais cet 
ouvrage fut interrompu peu de tems aprés par la mort 
de M. Colbert, & par les guerres qui y fuccederent juf- 
qu'en 170c. que le Roy ayant été informé par M. le 
Comte de Pontchartrain & par M. l'Abbé Bignon des 
avantages que l’on pouvoit retirer de la continuation de 
ce travail, donna ordre à mon Pere d'aller le reprendre à 
l'endroit où il avoit été interrompu. 

On a déja rendu compte au public du fuccés de cet 
ouvrage , auquel je fus employé avec M". Maraldi, Cou- 
plet & Chazelles. La grandeur de chaque degré y fut 
déterminée , l’un portant l'autre, de $7097 toifes , un. 
peu plus grande que celle qui avoit été trouvée par M. 
Picard , ce qui nous donna lieu de conjeëturer que les 
degrés d’un Meridien augmentent en s’approchant de 
l'Equateur , d'où il refulte que la Terre eft allongée vers 
les Poles, comme je l'ai demontré dans les Memoires de 
PAcademie de 1710. 

Mais cette difference n’étant que de 11 à 12 toifes par 
degré dans l’érenduë de la France , fembloit trop petite 
pour qu'on püt s’affurer qu’elle ne fût point caufée par de 
petites erreurs prefque inféparables des Obfervations ; 
ainfi la ligne Meridienne ayant été décrite jufqu’à l’extrez. 
mité Meridionale de la France ; on ayoit befoin de la pro- 
longer jufqu'à l'extremité Septemtrionale , pour fçavoir fi. 
cette diminutiondes degrés vers les poles étoit conftante. 

Tel a été l’objet de nôtre dernier voyage, dont l'utilité 
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ayant été reprefentée par M. l'Abbé Bignon à S. A. R. 


Monfeigneur le Duc d'Orleans,Regent du Royaume, qui 
protege avec tant de diftin@ion les Sciences , & principa- 
Tement cette Academie, je reçûs ordre de l’executer de 
concert avec M°°. Maraldi & de la Hire le fils, qui avoit 
füccedé depuis peu à la place de M. fon Pere,dont la perte 
merite fi fort d'être regretée. Pour ne rien negliger de ce 
qui pouvoit tendre à fa précifion , nous jugeâmes à propos 
de commencer nos operations aux endroits où M. Picard 
avoit ceflé fes plus exaétes mefures. F 

Nous allâmes pour cet effet à Montdidier d’où nous 
obfervâmes le 2 Juin de cette année les angles de pofi- 
tion avec les objets éloignés qui étoient aux environs , ce 
que nous continuâmes de faire dans des lieux vifibles les 
uns des autres pour former une fuite de triangles non in- 
terrompus jufqu’à l'extremitéSeptemtrionale duRoyaume. 

Nous donnerons dans la fuite au public le détail des 
“operations quiont été faites dans le cours de ce voyage ; 
il nous fuffira de remarquer prefentement que nous avons 
fait tranfporter nos Quarts de Cercle dans les Tours ou 
‘Clochers qui nous avoient paru fitués le plus avantageu- 
fement pour la continuation des Triangles ; & comme 
-dans la Picardie, l’Artois & la Flandre, la plufpart de ces 
Clochers font environnés d'arbres trés.élevés, il a fallu 
s'y placer le plus haut qu’il a été poffible , y dreffer des 
échafauts , & les percer en differens endroits pour pou- 
voir découvrir les objets éloignés qui étoient à l’entour. 

Nous avons ainfi continué nos Obfervations jufqu’à 3 
ou 4 lieuëés en decà de Bethune , où il yaune chaîne de 
Montagnes qui s'étend de l'Orient vers l'Occident fur 
lefquelles il n’y a aucun objet qui fe puiffe remarquer ; 
c'eft pourquoi aprés y avoir cherché le lieu le mieux ex- 
pofé, nous y avons fait dreffer un fignal qui pût s'apper- 
cevoir tant du côté du Septemtrion que du côté du Midi , 
& nous fervir à continuer la fuite de nos Triangles. 

C’eft de ces Montagnes que nous commençâmes à ap- 

Le 
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percevoir Mont-Caffel & diverfes Villes ou objets remar-- 
quables qu. nous ont conduit jufqu’à la Mer. 

Nous avons par ce moyen depuis l'Obfervatoire de: 
Paris jufqu'a Dunkerque 28 Triangles ; dont 9 anciens 
obfervés par M. Picard & 19 nouveaux, lefquels com- 
prennent toute la partie Sepremtrionale du Royaume qui: 
eft aux environs de la Meridienne. 

Dans la multiplicité de ces operations il y avoit à crain« 
dre qu'il ne s'y füt gliffé quelque erreur. Pour les éviter 
ou les reconnoître nous avons verifié nos principaux 
Triangles par-un grand nombre d autres qui feterminoient 
à d’autres objets que nous n'avons regardés que comme 
accefloires, & qui n’ont pas laiflé de nous donner à trés- 
peu prés les mêmes diftances. Outre cet avantage nous 
avons eu celui de dérerminer par le même moyen la fitua- 
tion de quantité de lieux remarquables & de la plus grande 
partie des Villes de l’Artois & de la Flandre , ce qui eft 
d’une trés-grande utilité pour dreffer ou reétifier les Car- 
tes particulieres de ce pays qui eft ordinairement le thea- 
tre de la guerre , & quil importe fi fort de connoître 
exaétement. 

Enfin , pour ne rien obmettre de ce qui regarde la pré- 
cifion de cet ouvrage, nous avons terminé nôtre dernier 
Triangle par une bafe de $ ÿ64 toifes, qui a été mefurée 
deux fois exaétement fur le bord de la Mer , avec une 
difference de l’une à l’autre feulement de trois pieds, qu'on 
peut attribuer aux fables que la Mer par fon flux & reflux 
tranfporte continuellement d’un lieu à l’autre , ce qui caufe 
quelques petites inégalités fur le rivage. 

Cette mefure aétuelle s'eft trouvée s'accorde r àune 
toife prés à celle qui refulroit de la fuite des Triangles 
calculée fur une bafe d'à peu prés la même.longueur me- 
farée par M. Picard entre Villejuifve & Juvify , & qui 
avoit fervi de fondement à fa mefure de la Terre , ce qui 
eft uné preuve de l’exaétitude des Obfervations qui ont: 
été employées pour former ces Triangles. 


DE" MS CCDÆUN. CS. 257 

Pour déterminer les lieux par où paffe la ligne Meri- 
dienne , on a obfervé d’abord la déclinaifon des objets: 
employés par M. Picard dans fa mefure , à l'égard du Me- 
ridien qui paffe par le milieu de lObfervatoire. On a eu 
par ce moyen fucceflivement la déclinaifon des autres ob- 
jets par rapport à ce Meridien , & abaiffant des perpendi- 
culaires ; on a calculé la diftance de chacun de ces objets 
au parallele & à la Meridienne de Paris. 

Nous avons ; par cette methode, trouvé la diftance du. 
milieu de la face Meridionale de lObfervatoire au paral- 
lele qui päfle par le centre de la grande Tour de Dun- 
kerque de 125 552 toifes, & la diftance de cette Tour à la 
Meridienne de 1414 toifes ; dont Dunkerque eft plus à 
l'Orient. Cette diftance étant réduite en minures de degré 
d’un parallele ; donne la difference de Longitude entre: 
Paris & Dunkerque de 2’ 20” de degré , ou de 9 fecon- 
des & un tiers d'heure à raïfon de 1$ degrés par heure. 
Cette difference s'accorde avecune aflés grande préci- 
fion à celle qui avoit été dérerminée 37 ans auparavant 
par les Obfervations des fatellites de Jupiter faites à Dun- 
kerque par M. de la Hire, comparées à celles que mon 
Pere avoit faites en même tems à Paris. Deux de ces 
Obfervations qui font rapportées dans les Voyages de 
'Academie imprimés en 1693 , donnent cette difference, 
Fune de trois fecondes & l’autre de huit, à une feconde. 
prés de celle qui refulte de nos dimenfions. Ainfi l’on voit 
par-là l'accord de ces deux methodes dans la détermina- 
tion des Longitudes & la précifion qu’on en peut efperer.. 

La diftance entre les paralleles de Paris & de Dunker- 
que étant déterminée en toifes , 1l s’agifloit de connoître: 
l'arc du-Meridien intercepté entre ces deux Villes pour: 
avoir la jufte mefure des degrés compris dans cet inter- 
valle. Nous avions porté pour cet effet un inftrument de 
prés de 10 pieds de rayon dont le limbe étoit divifé en: 
12 degrés ; & chaque degré de 20 en 20 fecondes, en- 
forte qu'on pouvoit aifément diftinguer jufqu’à $ fecondes.. 

i il, 
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Pour placer cet inftrument nous fimes conftruire un 
petit Obfervatoire découvert par Le haut pour déterminer 
les diftances de quelques Etoiles fixes au Zenith que nous 
obfervames en dirigeant la Lunette à une même Etoile 
fuccellivement du côté du Midi & du côté du Nord par 
rapport à l'inftrument , pouravoir furle limbe deux points 
également éloignés du Zenith, & déterminer exaëtement 
leur veritable diftance. Nous employämes dans ces Ob- 
fervations diverfes Etoiles du Dragon & du Cygne, & 
nous les continuâmes jufqu’a ce que nous en eûmes plu- 
fieurs exactes qui donnaffent précifément lamême hauteur. 

La grandeur de l'inftrument dont nous nous fommes 
fervi dans ces Obfervations les rend trés-dificiles , & les 
précautions qu'il faut prendre pour les faire exaétement , 
nous ont donné occafion de faire à ce fujet quelques Re- 
marques fingulieres , trés-utiles dans la pratique de l'Af 
tronomie ; que nous donnerons dans la fuite au public. 

Les Obfervations de ces mêmes Etoiles ayantété faites 
à l'Obfervatoire avec le même infirument aufli-tôt aprés 
nôtre retour, à la fin d'Août & au commencement de 
Septembre , nous avons trouvé l'arc du Meridien entre 
Paris & Dunkerque de 24 12’ 15”. Le comparant à l'in- 
tervalle que nous venons de déterminer entre ces deux 
lieux de 125552 toiles ; on a la grandeur de chaque de- 
gré, l'un portant l'autre, de $ 6960 toifes, plus petite de 
90 toifes que fuivant M. Picard , & de 137 toifes que 
celle que nous avions déterminée depuis l'Obfervatoire 
jufqu’à l'extremité Meridionale du Royaume. 

Ainf il paroit évident que les degrés d’un même Meri- 
dien ne font pas tous égaux entreux ; qu'ils diminuent en 
s'approchant du pole , & augmentent en s’en éloignant , 
& l'on s'en convaincra plus aifément , fi l'on confidere 
que la diftance au Zenith de l'Etoile de la Tête du Dra- 
gon marquée y par Bayer , dont nous nous fommes fervi 

rincipalement pour cette recherche , a été determinée à 
fe fept fois de la même quantité fans qu'il y ait eu au- 
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une difference; nous avons même porté nôtre exa@titude 
jufqu'à verifier avec un grand foin & en differentes ma- 
nieres les divifions de nôtre inftrument , afin de ne laiffer 
aucun fcrupule de fa part. 

Enfin pour verifier la direétion de la Meridienne de 
Paris , nous avons obfervé du haut de la Tour de Dun- 
kerque le lieu où le Soleil fe couchoit , & le point de 
lhorifon qui répondoit à fon paflage par le Meridien pour 
déterminer immediatement la fituation de la Meridienne 
que nous avons trouvée conforme à trés-peu de chofes 
prés à celle qui refultoit de la fuite des Triangles. 

Il refte prefentement à confiderer quelle eft la gran- 
deur des degrés qui refulte des Obfervations faites dans 
la partie Septemtrionale de la France comparées à celles 
qui avoient été faites dans la partie Meridionale. 

Nous employerons pour cette recherche la methode 
que nous avons donnée dans les Memoires de l’'Acade- 
mie de 1713. pour déterminer l'inégalité des degrés , en 
fuppofant que la Terre a la figure d'une Ellipfe allongée 
vers les poles, & nous trouverons que, fuppofant la gran- 
deur du degré aux environs de Paris de $7006 toifes, & 
la diminution d’un degré à l'autre de 31 toifes, celui qui 
eft entre le 42 & le 43%, vers l’extremité Meridionale 
du Royaume eft de $7192toifes, & depuis le $o juf- 
qu’au 1%, vers l'extremité Septemtrionale de la France 
de 56944 avec une difference du plus grand au plus 
petit de 248 toifes , & que la fomme de degrés du Me- 
ridien compris entre les paralleles de Collioure dans le 
Rouffillon & de Dunkerque eft de 486156 toifes égale. 
à celle qui a été mefurée par les Operations Trigonome- 
triques. 

On trouvera auffi que la diftance entre les foyers de: 
l'Ellipfe qui reprefente la Terre eft de 947434 toifes ou. 
474 lieuës de 2000 toifes chacune ; que l'axe de la Terre: 
ou le diametre qui pañle par les poles eft de 6579368: 
toifes ou 3790 lieuës, plus grand que le diametre de l’'E-- 
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quateur de 68$72 toifes , ou environ 34 de nos lieuëés; 
que le premier degré vers l'Equateur eft de $8020 toi- 
{es plus grand que celui qui termine à l’un des poles de 
1795 toiles , ou environ trois quarts de lieuës, & que 
les degrés de l’Equateur qui , fuivant cette hypothefe, 
font tous égaux entr'eux , font chacun de 56817 toifes. 

Ajoutant enfemble les degrés d’un Meridien, on aura 
la circonference de la Terre d'un pole à l’autre de 
20563100 toifes, plus grande de 108826 ou $4 de nos 
lieuës que la circonference de l'Equateur. 

On connoitra par ce moyen , le plus exaétement qu’il 
eft poffible, la grandeur de la Terre & fa figure ; deux 
connoiflances , comme il a été expliqué ci-deflus , fi ne- 
ceffaires à la Geographie & à la Navigation dontelles font 
la bafe & le fondement. ; 
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D'un nouveau genre de Plante , que je nomme 
CYNOGLOSSOIDES; 
Avec les Defriprions de deux de fes efpeces 
Par M. DanTY D'IsNaRD. 
Cod, Rd Cul EURE, 


FT E Onogloffiides eft un genre de Plante borraginée; 
dont la fleur D,E,F,G, eft complette, monopetale, 
réguliere & androgyne;contenant l'embryon dufruit. Cet- 
te fleur eft une efpece d’entonnoir à pavillon découpé en 
Etoile. Le calyce H, qui eft fendu profondément en cinq 
parties égales , fe referme aprés que la fleur eft tombée, 
& forme un cone cannelé 1, dont le contour de Ja bafe 
eftordinairement garni de cinq appendices. Du fond de 
ce 


IA YO pimsaS chier casousM,S;r 
Le talyce s'éleverune pyramide quarrée terminée parune 
arompe capillaire. L'ame de cette pyramide eft un: pla 
icenta Li à quatre chatons ,.-danschacun defquels s’enchaffe 
one capfulé M, NV , ovale; folide & monofperme. 1 

Les efpeces deCynogloffoïdesque je connois;, font: +: 


1 Cynogloffoïdes folio caulem amplexante. Anchufæ dege- 
;. neris facie Indiæ Orientalis, herba quadricapfularis. 
1 Pluk. Almag. Bot. & Phytog. Tab. 76. Fig. 3. Dadha- 
… Kehel Zeylanenfbus. LÉ DR Le AUS 
À I. Cynogloffoides Africana , verrucofa Gr hifpida. D Lippis, 


Defcription de'la premiereefpece. D 

La premiere de ces deux efpeces de Cyrogloffoides n'a 
été décrite, que je fache, par aucun Auteur. M. Plu- 
kenet.en a donné une affez mauvaife figure , d'aprés un 
bout de branche féche, fous le nom que J'ai rapporté-pour 
fynonyme à cette Plante. 

Sa racine eft quelquefois fimple, & quelquefois bran- 
-chuë. Lorfqu'elleeft fimple; elle va en diminuant infenfi- 
_blement de groffeur jufqu’à fon extremité , qui fe termine 
-par. un filet : cette racine eft garnie de quelques fibres 
chevelués ; elle eft dure , ligneufe & blanchâtre longue 
‘de quatre à cinq pouces ; épaïlle d’une ligne à fon coller , 
æevêtué d’une peau mince & brune. Quand elle eft bran- 
-chuë , elle fe partage en deux , trois ou quatre rameaux 
garnis auffi de chevelu. % s 
… De fon colletil s’éleve pour l'ordinaire une feule tige; 
-qui a une ligne de diametre ; elle fe partage d'abord tan- 
+ôt en deux, tantôt en trois branches ; chaque branche 
-donne deux rameaux qui fe fubdivifent ordinairement en 
d'autres, rameaux. Les endroits où la tige fe partage en 
branches , font pour l'ordinaire renflés; fa couleur eft d’un 
verd clair, tirant fur le blanchôtre , foüetté ou lavé de 
purpurin dans-les endroits qui font frappés du Soleil ; ces 
riges font heriffées de petits poils blancs plus durs > plus 
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rudes & un peu plus longs que ceux des feüilles qui le 
rendent fort âpre au toucher ; fur-tout lorfqu'on pale fes 
doigts deffus & de haut en bas. Les tiges étant coupées 
tranfverfalement , on remarque dans leur interieur un pa- 
renchyme plus verd que ce qui l'environne. 

uelques-unes des tiges & des branches font accom- 
pagnées de feüilles oppofées , & quelques-autres font gar- 
nies de feüilles alternes;ces feüilles font colorées d’un verd 
mat ; les plus grandes B , ont deux pouces ou environ de 
longueur fur demi-pouce dans le fort de leur largeur. Ces 
feüilles n’ont point de queuë , elles embraffent la tige à 
demi , aufli-bien que les branches d’où elles partent , par 
deux petites oreilles que forment leurs feüillets. Ces feüil- 
les fe terminent en pointe, elles font creufées en deflus 
d'un fillon affez profond, qui regne de leur bafe à leur 
pointe ; de ce fillon il en part ordinairement de chaque 
côté trois ou quatre autres , lefquels s'étendent oblique- 
ment vers les bords de la feüille , fans cependant y parve- 
nir; le revers de ces feuilles eft relevé d'autant de nervu- 
res que j'ai fait remarquer de fillons fur le côté oppofé. 
Cesfeüilles font parfemées de poils blanchâtrestrés-courts 
qui les rendent un peu âpres au toucher , d’ailleurs elles: 
font affés minces & flafques. 

Cette Plante s’éleve dans l'Ifle de Ceylan à la hauteur 
de huit ou neuf pouces ; celle qui eft cultivée au Jardin 
Royal des Plantes Medicinales de Paris eft parvenuë juf- 
qu'à la hauteur d’un pied & demi. 

Les fleurs D, E , de cette Plante font foutenuës par un 

edicule d’un verd fort clair parfemé de poils, qui a fix 
nes de long fur un quart de ligne de daieie ; elles 
naiffent alternativement le long des branches, & fortent 
le plus fouvent des efpaces qui fe rencontrent entre les 
feüilles alternes ; on voit quelquefois une fleur oppofée à 
une feüille , & d’autres fois il s’en trouve qui femblent 
partir de l’aiffelle d’une des fetülles , far-tout lorfque ces 
feuilles font oppofées par paires. ” 
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… Cette fleur eft complete ; monopetale, réguliere & an- 
drogyne, c’eft un entonnoir dont le pavillon eft fort évafé 
& dope en cinqrayons, ou angles égaux, terminés 
Chacun par une pointe fort déliée , d’un bleu trés-pâle » ti 
tant fur le gris de Lin, qui d’un angle faillant à angle 
rentrant oppolé a fix à fepr lignes de diametre; chaque 
rayon eft partagé en deux parties égales par un fillon 
bien marqué qui regne depuis le tuyau de l’entonnoir, & 
s'étend jufqu'à la pointe du rayon ; ce fillon forme en 
deffous une petite élevation proportionnée à fa profon: 
deur. É | 
… Un peu au deflus de l'origine du pavillon fottent inte- 
tieurement cinq étamines , dont les filets G font au coms 
mencement d’un verd blanchâtre , qui enfuite deviennent 
roux ; ils font tés-courts ; n'ayant environ qu'un tiers de 
ligne; les cinq fommets qui font blancs- fales, & un peu 
velus , forment en fe réüniffant conjointement un Corps 
pyramidal haut de deux lignes , pentagone ou relevé de 
cinq côtes, environné de cinqtaches aurores ou couleur 
de roüille de Fer , échancrées en cœur; la couleur: qui 
regne au deflous & entre ces taches, &c qui va enfe per: 
dant vers le fonds du pavillon ; eft d’an verd blanchâtre, 
Le tuyau du pavillon eft cylindrique, blanc , long d’une 
ligne, fur deux tiers de ligne de diametre, 

La fleur eft engagée dansun calyce A, d’une feule pieces 
tong de fix lignes ; découpé èn cinq parties jufques vers 
fa bafe ; les pointes de ces cinq découpures fe terminent 
chacune à un des angles rentrants du pavillon de là fleur , 
& le débordent cheats d’une demi-ligne..… : 
Ce calyce forme un pentagone relevé dans fa longueut 
de cing ailes, qui fe prolongent chacune au de-là de fa 
bafe par une efpece de croffe , rournée:le plus fouvent 
Vers I pedicule dela fleur. Chaque découpure du calyce 
eft relevée dans fa longueur de trois côtes d’un verd chi, 
dont celle du s#ilieu eft la plus: longue êela: plus appa- 
rente; cecalyce eft coloré d'un verdmat paie depoils 

ki 
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blanchâtres affez roides ; dont les plus longs ont environ 
demi-ligne. 5h b 
Du fond de ce calyces’éleve un corps blanc conique 
haut d'environ deux tiers de lignes fur autant de largeur, 
à fa bafe ; ce corps eft farmonté par une/trompe fimple 
capillaire ; blanche ; longue de deux lignes, quine débor-. 
de pointles fommets des éramines , mais elle eft engagée. 
dans la guaîne conique formée par ces fommets. 
--Lafleur Fétanttombée , le calyce 1 fe referme, groffit 
& forme un cône cannelé ; pour lors les crofles placées; 
à fa bafe , qui font ordinairement tournées du côté dupe: 
dicule; fe retournent: en dehors , & forment conjointe- 
ment une Etoile. > Ho : 
Le corps blanc conique que j'ai dit s'élever du fond du: 
calyce dansle tems qu'il contenait la- fleur ;:eft un pla- 
centa pyramidal à quatré faces L , dontchacune eft creu- 
fée d'une efpece de chaton ovale , dans lequel eft enchaf- 
fée une capfule M, N ; auffi ovale, qui contient une feule: 
femence; cette capfale eft longue de deux lignes & un 
quart; large d'une ligne un quart; dans fa parfaire matu- 
rité elle. eft brune: fa face anterieure:eft convexe ;, liffe.&c 
polie ; fa partie pofterieure qui eft engagée dans le chaton 
eft à deux faces raboteufes , qui dans la longueur de cetté 
capfule forment un angle obtus:; dont l'arrète eft creufée 
d'un filon. 4 | 
er Cette! Plante: eft annuelle ; elle fleurit-en. Juillet .& 
Août fes fémences-font meures dans ce demier mois. : : 
Saifleué ra pas d'odeur: Dette 
J'ai maché des tiges ; des feüilles & des fleurs de cette 
Plante , jy aitrouvé d'abord un goût d'herbe , enfuite el- 
leés-me laifferent dans la bouche lune faveur un peuacide 
&un'peu d'aftridion dans le fond.de la gorge. -:: 41 
> Les tiges; les feüülles & les fleurs rougiffent le papies 
bled br n1°! 9 éion 98: 
-:Cette Plante croît dans l’Ifle de Ceylan, 
Cynogloffoïdes dérive de Cynoglo]um. 51 
WA 
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Déefcriprion de la fèconde efpece. 


Cette Plante s’éleve dans le pays à la hauteur d’un de: 
mi-pied ; fa tige O a une ligne d’épaiffeur à fa naïffance; 
elle eft heriffée'de poils trés-roides , blanchâtres & tran£ 
parents , longs d'environ une ligne. 1199 

La tige de cette Plante fe divife & fe fubdivife com- 
me celle dela précedente efpece ; elle eft accompagnée de 
feüilles tantôt oppofées ; & tantôt alternes, dont les plus 
grandes ont environ un pouce & demi de longueur fur 
demi pouce dans le fort de leur largeur , qui eft vers leur 
partie moyenne ; ces feüilles font des ovalespointus, elles 
reflemblent affez à celles de l'Æfperugo vulgaris. Inf. R. 
Herb. 135. Elles font partagées.en deux feüillets égaux , 
par une côte qui eff la continuation d’une queüe longue 
dans quelques-unes de trois lignes, & dans quelques au- 
tres de fix : cette côte donne à droite & à gauche deux 
ou trois nervures qui rampent obliquement de bas en 
haut fur le revers des feüilles: le deflus de la feuille eft 
creufé d'autant de fillons ; il eft chargé de verruës qui for- 
ment un chagrin blanchätre , femblable à celui de la peau 
d'un Chien de Mer. Ces, verrués font autant de petites 
glandes dont chacune fert de bafe à un poil blanc trés- 
roide ; long de deux tiers de ligne , il fe trouve de pareil- 
les verruës garnies de leurs poils fur les nervures du re- 
vers de la feüille. Leur couleur eft d'un verd-fale plus 
clair en deffous qu’en deflus. : | 

Les fleurs Ÿ; R, 8, naiffent alternativement en épi à 
la fommité des tiges & des branches ; elles font fembla- 
bles à celles de la premiere efpece aufi-bien que leur ca: 
lyceT, & le pédicule qui les foutient. Ce‘calyee eft de 
la couleur de la feüille , & eft heriflé de poils comme elle; 
mais les capfules X, Y, des femences’en different ; en ce 
qu’elles'ont un bord blanc ; dentelé de petits piquants de 


/ 


a même couleur. . | 


M. Auguftin Lippi Medecin dk celebre Faculté de 
: K ki 
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Medecine de Paris, quia accompagné M. du Roule, En: 
voyé du Roï en Ethiopie , a décrit cette efpece de Cy- 
nogloffoides ; fans marquer l'endroit de leur route où il l'a 
obfervée. 

Perfonne, que je fache ; n'ayant donné la figure de 
cette feconde efpece de Cynogloffoides, je l'ai fait graver. 


EXPLICATION DES FIGURES 
qui reprefentent les deux Efpeces de Cynoglofloïdes , 
© leurs differentes parties. 


PREMIERE NESPE Ç_E 


"A , la Plante entiere. 

B, une des plus grandes feüilles du bas. 

C, le bouton de la fleur prêt à s’épanoüir. 

D, une fleur vüé en devant. 

E , une fleur vûë en deffous. 

F, une fleur féparée de fon calyce H, vüé en deffous: 

G , une fleur plus grande que nature. 

H, le calyce grand comme nature, dont la fleur F eft 
féparée. 

J, le calyce refermé aprés que la fleur efttombée, 

K ; le fruit dépoüillé L fon calyce. 

L , le placenta creufé de quatre chatons. 

M, deux capfules vüës en deflus. 

IN, deux capfüles vüës en deffous. 


SECONDE ESsPEcE 


O, la Plante grande comme nature. 

P , le bouton de la fleur prêt à s’épanoüir. 

9 ;une fleur vüé en devant, 

À ,une fleur vüé en deffous. 

$, une fleur féparée de fon calyce T vûé en deffous. 

T,le calyce grand comme nature , dont la fleur S ef 
féparée, 
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7, le fruit dépoüillé de fon calyce. 
ZX, deux capfules grandes comme nature vüés en deflus: 
Y’; deux capfüules plus grandes que nature vüés en deflus, 


A D D PT OUN:S 
Aux Obfervations fur la Muë des Ecrevifles ; don- 


nées dans les Memoires de 1712. 


Par M. de REAUMUR 


la merveilleufe ftruêture du corps des animaux que 

la reproduétion qui fe fait des Jambes caflées des Ecre- 
vifles. J'ai rapporté dans les Memoires de 1712. p. 240. 
les experiences que j'avois faites pour n''en aflürer ; jy 
ai décrit les differents états par où paffe une nouvelle Jam- 
Be ayant d'éclorre. J'ai parlé dans le même Memoire 
d'une autre reproduétion qui fe fait régulierement chaque 
année dans ces animaux, c’eft celle de leurs Ecailles. Cette 
feconde reproduétion, quoi-que moins finguliere que l'au- 
tre , left cependant encore affés pour avoir paru ineroya- 
ble à un fçavant Anatomifte ; fes doutes , propofés dans 
la faifon même où les Eerevifles müent, m'ont engagé à 
les obferver encore une fois pour les furprendre dans le 
temps même où elles fe dépoüillent, & pour les faire voir 
à la Compagnie en cet état : ce qui n'étoit pas poffible 
* Torfque je lôs mon Memoire en Novembre 1712. temps 
où toutes les Ecrevifles ont mué. La Nature a toûjours de 
quoi payer les foins de eeux qui l’examinent ; il n'eft 
oint de fi petit côté oùelle ne foit inépuifable. Il me fem- 
loir que j'avois vû ci-devant ce que les Ecrevifles 
peuvent faire voir de remarquable pendant leur muë: lorf- 
que je fuis venu à les obferver de nouveau, jai pourtant 


R Jen n’eft plus farprenant pour ceux qui connoiffent 
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trouvé que bien des particulärités m’avoient échapé; je [es 
rapporterai dans ce Memoire , jy repeterai auffi une par- 
tie de ce que j'avois dit ci-devant fur ce changement d'E- 
caille. Le Memoire en fera plus clair, fans en être de beau- 
coup plus long. 

Ce l'Ecaille des Ecrevifles eft dure,mais on 
entrouve quelquefois dans les mois de Juin,Juillet& Août, 
quine femblent revêtuës que d’une peau , leur envelope du 
moins cede aufliaifément fous ledoigt qu’une peauleferoit. 
M. Geoffroy le jeune a fait voir, il ya long-tems , à l’Aca- 
demie , des Ecrevifles dans un état moyen entre les deux 
. précedents:il fembloit que l’Ecaille dure decelles-ci n'étoit 
plus; ou prefque plus adherante à la peau de deffous. Enfin 
on trouve des Ecailles d'Ecreviffe entierement vuides. Ces 
obfervations réünies femblent prouver que les Ecrevifles 
fe dépoüillent de leur Ecaille; mais à vrai dire, elles ne 
le démontrent point ; elles n’ôtent pas matiere à toute re- 
plique. On pourroit fuppofer qu’il y a des Ecrevifles de 
differentes efpeces ; qu'il eft naturel aux unes d’avoir une 
Ecaille dure, & aux autres de n'être revêtuës que d'une 
peau molle; qu'il en eft des Ecrevifles comme de certains 
fruits; qu'on voit des amandes dont la coque ne peut être 
brifée que par le marteau , & qu'on en voit d’autres dont 
la coque fe cafe fous le doigt. Peut-être pourroit-on avan- 
cer qu'il y a des maladies qui ramoliffent l'Ecaille des 
Ecrevifles, ou au moins que ce font des maladies qui ont 
mis celles , dont l’Ecaille eft peu adherante à leur corps, 
dans l'état où on les trouve. A Fégard des dépoüilles vui- 
des qu'on rencontre , on pourroit les prendre pour ce qui 
eft refté des Ecrevifles qui ont été la proye d’autres ani- 
maux. Le fait eft aflés furprenant Nr qu’on ait recours 
à toutes les raifons qui peuventle faire revoquer en doute: 
11 n°eft guere concevable qu'un animal fe dépoüille non 
feulement de fon Ecaille, mais encore de tout ce qu'ila 
de cartilagineux , d’offeux , ou d’analogue aux os, de route 
fa charpente ; en un mot qu'un animal vivant fafle , 6: 

ainfi 
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#infi dite, fon fquelet; car telles font les coques vuides 
que l’on trouve. Auffi pour l’établir , ce fait , ne m'en étois- 
je fié ni aux vrai-femblances rapportées ci-deflus , hi au 
récit unanime des Pêcheurs. Je n'en avois crû que mes 
yeux. Ayant choïfi des Ecreviffes qui paroïffent prètes 
à muer , je les mis dans mon cabinet dans des vafés pleins 
d'eau, & c’eft-là que les ayant continuellement devant 
moi, je püs à mon aife leur voir quitter leur ancienne 
Ecaille. 

Mais c'eft dans la Riviere même que je les ai confide- 
rées depuis peu. J'ai arrangé plufeurs pots percés au bord 
d'un bras de la Riviere de Marne qui pañle le long de 
mon Jardin. Dans chaque pot j'ai mis plufieurs Ecrevif- 
fes ; elles y avoient continuellement de nouvelle eau ; 
aufli fe font-elles dépotillées bien plus vite que celles 
que j'avois tranfportées dans mon cabinet : c’eft trop de 
mettre mal à fon aife un animal déja malade, & qui a be- 
foin de toutes fes forces. 

J'ai pourtant vû les mêmes préliminaires que j’avois 
vû dans le cabinet ;je veux dire que quelques heures avant 
que l'Ecrevifle foit prête à fe dépouiller , je l'ai vû fe 
frotter les Jambeslés unes contre 1 autres, & fans chan- 
ger de place , les remuer aufli chacune féparément, feren- 
verfer fur le dos, replier fa queüe ; l'étendre enfuite , 
agiter fes cornes ; tous mouvements qui tendent à don- 
ner à chacune de ces parties un peu de jeu dans leur 
fourreau. : 

Aprés ces préparatifs elle gonfle fon corps plus qu'à 
l'ordinaire ; de la premiere des tables * qui recouvre la 
queüe , paroït plus écartée de la grande table * qui re- 
couvre la tête, & qu'on peut nommer le Cafque ; quoi- 
qu'elle recouvre auf l’eftomach & d’autres parties inte- 
rieures. La membrane qui affemble ce Cafque avec la 
premiere table fe brife, le corps de l’Ecreviffe paroït : il 
eft aifé à diftinguer, il eft d’un brun foncé , au lieu que la 


Yieille Ecaille eft d’un brun verdâtre. Je dirai même en 
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paffant que c’eft par cette derniere couleur , qu’on recons 
noit celles qui n'ont point encore mué , & que plus elles 
font d’un verd brun & fale, & plus elles font proches de 
LASER ES 0 | 

Elles ne travaillent point à fe défaire de leur Ecaille 
immediatement aprés que la rupture précedente a été faite, 
elles reftent quelque rems en repos ; elles recommencent 
enfuite à agiter leurs Jambes & toutes leurs autres parties, 
Enfin l'inftant étant arrivé où elles croyent fe pouvoir 
tirer d'un habit incommode , elles gonflent & elles fou- 
levent plus qu'à l'ordinaire les parties recouvertes par le 
cafque *. Ce cafque s'éleve, il s'éloigne de l’origine des 
Jambes, il fe décole , la membrane qui le tenoit tout du 
long des bords du ventre fe brife , il ne refte attaché que 
vers la bouche; on voit déborder tour autour de ce caf- 
que la partie du corps qui en étoit recouverte auparavant, 

Depuis ce momentjufqu'à ce que | Ecreviffe foit entie- 
rement nuë, il ne s’eft paflé dans la Riviere qu’un demi- 
quart d'heure , ou un quart d'heure , au lieu que dans mon 
cabinet elles ont été en travail pendant plufieurs heures ; 
comme elles y étoient moins à leur aife , il leur.eftmême 
arrivé de fe donner plus de mouvements, ce qui a fait 
que le cafque s’y eft entierement détaché, au lieu que 
dans la Riviere le cafque eft toûjours refté attaché du côté 
de la bouche. . 

Le cafque étant foulevé à un certain point, on voit 
fon bord s'éloigner de la premiere des tables ; l'Ecreviffe 
alors tire-fa tête.en arriere , elle dégage fes yeux de leurs 
étuis , elle dégage en même tems un peu toutes les au- 
tres parties du devant de la tête. Les Jambes elles-mêmes 
font un peu retirées enarriere., elles fuivent le corps , car 
il n'y en a qu'une paire d’articulée par de-là le cafque, 
Enfin à diverfes autres repnifes elle fe gonfle, elle retire 
fon corps en arriere , elle dépoüille ou une des groffes 
Jambes, ou toutes les Jambes d’un côté , ou une partie 
de celles d'un côté ; quelquefois celles des deux côtés fe 
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dégagent En même temps; cat cecine fe pañle pas d’une 
mañiere uniforme dans toutes les Ecreviffes ; elles ne trou- 
Vent pas toutes üne égale facilité à retirer les Jambes fem- 
blablement placées : il y en a quelquefois de fi difficiles 
à amener, dé fi ferrées dans leür gaine qu’elles y reftent, 
elles fe rompent. Tout 'ce travail eft furieufement rude 
pour l'animal ; jen ai trouvé plufieuts qui font mortes 
dans l'opération; &t fur-toutdes jeunes ; les mouvernents 
qu'elles fe donnent dans cet état font aufñli differents. On 
en voit qui fe contentent d'agiter doucement leurs Jam- 
bes , &'6n eñ trouve duiles frottent aflés fortement les 
ünes contre les autres ; mais toutés recourbent fouvent 
leur queüe. J’enaïvi qui, pendant cette rude operation , 
étoient fur le côté; celles-ci fe tiroient plus vite d'affaire ; 
d’autres étoiènt furle ventre ; & d’aûtres fur le dos ; ces 
dernieres font celles à qui il-atrive le plus fouvent de 
pétir th À Ji Fes 10 FE f ti > “1 fl ‘a 
“Enfin; quand les Jambes font dépagéés; l’Ecrevifle 
fétire de deffous le cafque fa tête & les autres parties qu’il 
couvroit; ellé fe donne aufli-tôtun mouvement en avant ; 
êlle éténd'brufquément fa queüe , & la retirélauffiitôt; pat 
ce détnier mouvement ‘elle. abandonne tout! fon-ancien 
étui. Aprés cette derhiere attion de vigueur elle‘tombe 
dans une grande foibleffe ; toutes ces Jambes font frmole 
les, que ‘mifesà l'air elles fe plient, fur:tout ‘aux éndroits 
des'hiticulations, comme uñ papier moüillé)Si pourtant 
on'prend PEcteviffe immédiatément aprés qu’elle eftfor2 
tie, onfent fon Corps beaucoup plus dur qu'il n'éftnatu: 
tellement: La dureté dontje veux parlerné reffemible point 
à-celle de l'Ecaille ; c’eft la mäfTe éntiete-des chairs qu'on 
fent dure ; les Convulfions violentes dans lefquelles font 
les mufcles font peutêtre la cauféide oétte dureté, 2 10 
©'Aurrefte quand le cafque'eft une foisHfoulevés & que 
les Ecreviffes ont comniencéà dégager leurs: pattes; rien 
meft capable de lés arrêter. J'en ai fouvent tiré-de’ l’eau 
dans cetétat , me propofant de les pi dé- 

L1ÿ 


* Fig. 3. 


+ Fig. 4. 


268 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
poüillées , elles achevoient malgré moi de muer entre 
mes mains. J'avois beau leur prefier le corps , cela ne les 
empéchoit point de tirer leurs Jambes de leurs fourreaux 
peu-à-peu ; mais a vec vigueur. Enfin elles étoient fouvent 
entierement dépoüillées avant que Jj'euffe eu le temps de 
les jetter dans l'Eau de vie , ou dans le Vinaigre ;, où j'avois 
deffein de les faire perir ; quelquefois même celles que 
jaijettées dans ces liqueurs, fi differentes de l'eau , ont 
achevé d'y muer. 

Maisrevoyons la dépoüille que l'Ecreviffe vient d’aban- 
donner * ; on la prendroit elle-même pour une autre Ecre- 
viffe ; il ne lui en manque rien à l'exterieur La piece que 
nous avons nommée le cafque ;, n'étant plus foutenué, & 
étant adherante vers la tête, retombent dans fa premiere 
place ; on ne remarque aucune difference entre cette car- 
caffe & une Ecreviffe entiere. 

Si on l'examine plus en détail , on eft furpris du nom- 
bre des pieces de ce fquelet *, à qui il ne manque rien 
de ce que l'Ecrevifle a de cartilagineux & d'offeux que 
les dents de l'eftomac , & deux pierres ;. connuës du.vul- 
gaire fous le nom d’Yeux d'Ecrevifle ; elles ont un grand 
nombre de parties qui, par leur pofition & leurs figures , 
peuvent êtreappellées V ertebres,qui y reftent toutes. Nous 
avons dit ailleurs que le cartilage qu'on rencontre au mi- 
lieu des chairs de la patte d’une Ecreviffe , lorfqu’on la 
mange ;, refte aufli. Les bouts des tables ;. qui font le. bout 
de la queüe', font garnies d'une frange compofée’, ce fem. 
ble , de poils affés déliés : on voit de pareilles franges aux 
deux bouts de chaque table du deffus de la queüe, du 
côté du ventre. Ces poils qui paroiffent fur le fquelet 
ne font eux-mêmes que les fourreaux d’autres poils qu'on 
trouve à | Ecrevifle ; fi on la confidere auffi-tôt qu'elle s’eft 
dégagée. Quelques-unes ont aufli des poils fur l’écaille 
des Jambes; chacuns de ces poils , comme les autres ; eft 
la guaine d'un autre poil qui refte fur la Jambe de l’'Ecre- 
vifle quia mué.. | | 
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= Certainement il eft difficile à concevoir comment tou- 
tes ces parties fe détachent. Comment peuvent-elles fe 
décoler & fe defemboëter ? La nature a des expediens 
pour tout , que fouvent il ne nous eft pas aifé d’apperce- 
voir : ici elle fépare les unes des autres les parties qui fe 
doivent dégager avant que l'Ecrevifle y travaille. Entre 
l'ancienne & la nouvelle Ecaille , fi on peut laïiffer ce nom 
aune partie molle ; entre l’ancienne & la nouvelle Ecaille, 
dis-je ,il s’infinué, je ne cherche point le comment ,une 
matiere glaireufe , aufli tranfparente que de l’eau , qui tient 
féparées les parties qui doivent fe quitter , & qui leur don- 
ne la facilité de gliffer les unes fur les autres. 

J'aitrouvé des pieces continuës de cette matiere auffi 
grandes que le cafque ; elles étoient extrêmement minces 
& fans couleur , je n’y ai appercû aucunes fibres, c’eft ce 
qui fait que je ne leur donne point le nom de Membrane. 

Malgré cette facilité , il refle pourtant à voir comment 
les parties peuvent fe dégager. IF n’eft pas bien difficile 
d'imaginer comment les cornes & toutes les autres parties. 
en dépoüille fe tirent de leurs moules. La grande difi- 
culté eft pour les Jambes & les parties qui comme les 
Jambes font plus groffes que le trou par où elles doivent 
fortir ; le dénouëment en eft pourtant fimple ; je ne l’avois 
pas apperçû en 1712. & je dois corriger ici ce que j'avan- 
çai alors. La groffe extremité des pattes élargit fon chemin. 
a mefure qu’elle avance en arriere ; on voit bien com- 
ment elle le peut faire à l'endroit des articulations; là il 
y à des membranes qui peuvent être brifées comme celles 
qui retenoient le cafque; le difficile paroït être dans cha- 
que partie renfermée entre deux articulations. Ce font-là 
des étuis d'Ecailles ; celui qui eftentrela 27°, & la 3°. 
articulation * eft le plus étroit & le plus long. Ce qui 11 
fait la difficulté , c’eft qu'on imagine chacun de ces tuyaux 
ou étuis écailleux compofé d’une feule piece , & par-tout 
de matiere uniforme ; ils paroiffent tels aufli dans une 


Ecreviffe vivante : cependant chacun des tuyaux écailleux: 
ie : Lti 
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dont la jambe eft formée , eft compofé de deux moitiés 
à peu prés égales ; ce font des tuyaux divifés en deux 
felon leur longueur ; les deux pieces font ajuftées fi par- 
fairement l’une fur l’autre , qu’elles ne femblent faire qu'un 
méme corps ; mais dans le tems de la muë , lorfque l'E- 


* creviffe leur fait violence, ces tuyaux s’entrouvrent *, & 


permettent au bout de la Jambe de pañfer. 

Ceci eft fort different de ce que j'ai avancé en 1712. 
que lEcreviffe tire fa Jambe de cette efpece de botte de 
figure fi peu commode , fans brifer les morceaux d’Ecaille 
qui la compofent , niles membranes qui attachent ces di- 
vers morceaux enfemble. Pendant mes obfervations de 
ce temps-là,le corps de l'Ecreviffe fit l’objet de mon atten- 
tion principale; ce quife pafloit versles Jambes m'échapa. 
Aprés l’operation finie, ayant trouvé les fourreaux de ces 
Jambes aufli entiers & aufli clos que lorfqu'elles y étoient 
logées, je crus que rien n’y avoit été entrouvert & brifé. 
Ces fourreaux paroiffent effeétivement n'avoir point été 
dérangés , les morceaux écartés fe rapprochent par leur 
reflort , la matiere gluante dont nous avons parlé ci-de- 
vant, les colle, & peut-être colle auffi les membranes qui 
ont été déchirées. 

Nous avons laiflé nôtre Ecrevifle recouverte d’une 
feule membrane molle , au lieu d’une Ecaille dure qu’elle 
avoit ci-devant ; elle ne refte pas long-temps en cet état ;' 
j'ai vü quelquefois cette membrane prendre toute la du- 
reté de l'ancienne Ecaille en 24. heures ; pour l'ordinaire 
ce n’eft cependant qu’aprés deux ou trois jours. Le peu 
de temps que cette Ecaille eft à fe durcir eft encore une 
des fingularités que nous offre l'Ecrevifle ; il eft impor- 
tant à l'animal d'avoir une envelope dure ; fans quoi il 
eft expofé à être la proye même de ceux de fon efpece ; 
mais peut-être que A voye que la nature employe pour 
donner de la dureté à cette Ecaille eft plus finguliere en- 
core; au moins fi mes foupçons font vrais , & fi mes ob- 
fervations peuvent confirmer ce qui a, je crois, été avancé 
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quelque part par Vanhelmont. Je regarde les deux pieires 
connuës fous le nom d'Yeuxd’Ecrevifles , comme la ma- 
tire preparée & mife en referve pour fervir dans le be- 
foin à endurcir l'Ecaille. On fçait qu'on ne trouve pas 
en tout temps de ces fortes de pierres aux Ecrevifles on 
peut fuivre leurs differents degrés d’accroifflement , fi on 
ouvre des Ecrevifles en differents états; mais on ne fçait 
peut-être pas que les Ecrevifles où elles font le plus 
grofles font les Ecrevifles prêtes à muer. On les trouve 
aufli aux Ecrevifles , fi on les diffeque immediatement 
aprés la muë : mais fi un jour aprés la muë on ouvre une 
Ecrevifle , on trouve les pierres plus petites qu'on ne les 
auroit crû ; & enfin fi on ouvre l’Ecrevifle quand fon 
Ecaille a pris toute la dureté qui lui eft naturelle , les 
deux pierres font difparuës. Ne femble-t.il pas de à que 
l’une augmente aux dépens des autres, puifqu’à mefure 
que l'Ecaille fe durcit , les pierres diminüent de vo- 
lume ; & qu’on ne les trouve plus, quand l'Ecaille eft de- 
venuë dure ? N’eft-il pas naturel de croire que ces pierres 
font difloutes , & que leur fuc pierreux eft enfüite porté 
& dépofé dans les: interftices que laiffent entr'elles les 
fibres dont la peau molle eft compofée. L'Ecaille étant 
devenuë dure jufqu'à un certain point , elle ne permet 
plus l'entrée à ces parties pierreufes ; fa dureté en refte là. 
On ne voit pas non plus qu'elle augmente dans la fuite 
en épailleur , peut-être même ne croit-elle plus en aucun 
autre fens ; & que de-là vient que les Ecreviffes font con- 
traintes à muer tous les ans. Leur habit devient trop court 
& trop étroit , illes gêne , il faut qu'elles le quittent. Cette 
conjeëure paroît fortifiée par une obfervation que j'ai 
faite. J'ai remarqué que chaque partie d’une Ecreviffe qui 
a mué depuis peu, eft confiderablement plus grande en 
tout fens que le fourreau qu'elle a quitté. J ’ai mefuré des 
<ornes ouantennes & des Jambes , & les fourreaux où les 
unes & les autres avoient été logées , & j'y ai trouvé une 
grande difference, quoi-queles moules des Jambes euffent 
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dû s'être allongés eux-mêmes pendant loperation de la 
mué par la rupture des membranes dont nous avons parlé 
ci-devant. Pour les cornes ou antennes , qu'il eft plus aifé 
de mefurer exaétement, j'ai trouvé qu’elles patio au 
moins d’un cinquiéme la longueur de l’étui qu’elles avoient 
abandonné. 

Ils'enfuit pourtant que l'accroiffement d’une Ecrevifle 
fe fait affés lentement, car elle n’a crû dans chaque année 

ue de ce que le volume de la nouvelle Ecaille furpañfe 
celui de l’'Ecaille qui a été quitrée quelques jours aupara- 
vant. Auffiles Pêcheurs, & leur temoignage commence 
à pouvoir être compté pour quelque chofe , déni ne 
nous en a point impofé fur la reproduétion des Jambes 
& des Ecailles; les Pêcheurs, dis-je , qui gardent de peti- 
tes Ecrevifles dans les boutiques de leurs batteaux , aflu- 
rent qu'une Ecrevifle de fix à fept ans n'eft encore qu’une 
Ecrevifle de groffeur mediocre. 

Aurefte c’eft une chofe commune aux Ecreviffes avec 
quantité d'infeétes de fe dépotiller tous les ans ; fans par- 
ler de la plufpart des infeétes qui fe metamorphofent , à 
qui il arrive ; même dans les états qui précedent un chan- 
gement de figure , de fe dépoüiller d’une peau; fans par- 
ler aufli des Serpents, &c. les Araignées quittent leurs 

eaux, & cette muë reffemble affés à celles des Ecrevifles. 
Prés de la tête elles ont deux efpeces de pattes plus cour- 
tes que les autres , que quelques-uns ont regardé comme 
eurs bras , elles font plus groffes à leur extremité qu’à leur 
origine. Par confequent elles ne font pas plus faites en 
dépouille que les Jambes des Ecrevifles. Enfin sil eft 
bien für que la premiere peau , que l'épiderme de la pluf 
part des animaux n'ait aucune organifation , qu’il ne foit 
qu'un fuc épaiffi, commele penfent tous les Anatomiftes; 
cet épiderme ne fçauroit croître , nous ne fçaurions croi- 
tre nous-mêmes fans nous en dépoüiller. Cette dépoille 
fe fait par parties, & non pas tout à la fois comme celle 
des Araignées & des Ecrevifles, parce que nôtre épiderme 
eft 
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eft plus mince & plus fragile que le leur. Les petites écail- 
les qui tombent de nôtre peau de temps en temps font 
de cet épiderme. 

Les Ecreviffles qui ont mué depuis peu ont une Ecaille 
plus blanchâtre , d'une couleur moins foncée que les au- 
tres ; mais il y en a dont l'Ecaille paroît rougeâtre , ce qui 
leur arrive quand elles muënt en plein midi dans des 
jours fort chauds , & dans des endroits où il y a peu d’eau. 
La chaleur de l'eau botillante fait prendre une couleur 
rouge à une peau bleuë qui eft au deflous des Ecailles 
des Ecrevifles ; une chaleur moins forte ne donne à la 
même peau qu'une couleur rougeâtre : l'Eau de vie a 
donné à mes Ecreviffes nouvellement muées la même cou- 
leur que leur eût donné le feu. 


EXPLICATION DES FIGURES 
qui ont rapport à la muë des Ecrevifles. 


La Figure L. eft une Ecrevifle qui a déja détaché la 
premiere des tables de l'Ecaïlle que nous avons nommée 
le Cafque. aa, le cafque. #b, la premiere des tables. 

La Fig. IT. eft une Ecrevifle toute prête à fe dépoüiller. 
ece , le bord du cafque qui ef fort foulevé , & qui fe trouve 
à prefent bien éloigné de la premiere table dd. La partie 
ee, & tout ce qui eft entre cc, dd, eft à prefent à dé- 
couvert. | 

La Fig. IIT. eft la dépoüille d’une Ecrevifle qui a mué. 
h , le cafque , : la premiere table , k endroit par où l’Ecre- 
viffe a retiré fa tête. Le bord z du cafque feroit appliqué 
contre le bord ; de la premiere table , fi. on eût reprefenté 
ces Ecailles dans la fituation qu’elles prennent quand l'E- 
crevifle vient de les quitter , mais on les a reprefenté 
placées comme elles le font dans l'inftant où l'Ecrevifle 
ef prête à fortir. 

La Fig. IV. eft la même que la Fig. III. à qui on a en- 
levé le cafque , afin qu'on püût voir combien de parties 
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differentes reftent attachées à la dépouille. 

La Fig. V. eft une partie d’une Jambe d’Ecrevifle dans 
l'état ordinaire. //marque l'endroit le plus étroit de la Jam- 
be compris entre la feconde & la troifiéme articulation. 

La Fig. VI. eft la même Jambe deffinée dans l’état où 
elle fe trouve , lorfque les chairs qui occupoient le gros 
bout de la Jambe font arrivées à la partie étroite marquée 
{] dans la Figure précedente, On voit ici l'Ecaille entr’ou- 
verte , & que les chairs » » débordent , aprés avoir forcé 
la future mm de l’'Ecaille: 

Fig. VIL. eft la même Jambe dans une autre pofition ;, 
on y voit de plus que l'Ecaille s'eit entrouverte en P. 
00, font ici les mêmes chairs marquées mn dans la Fig.VI.. 
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du 9. Septembre 1718. 
Par M. MaraALDI. 


ETTE Eclipfe a été obfervée à Sceaux par M. le: 
Ccadiral de Polignac & par M.de Malezieu LaLune- 
parut éclipfée prés de deux tiers, lorfque les nuages & les 
broüillards permirent de la voir. M. le Cardinal déter- 
mina le temps de limmerfion totale de la Lune dans l’om-- 
bre à 7h 11/2". Durant l’obfcurité totale on voyoit avec: 
la Lunette deux petites Etoiles un peu éloignées l’une de 
l'autre , qui étoient proches de la Lune. La plus occiden- 
tale de ces deux Etoiles fut cachée à Sceaux par le bord: 
oriental à 8h 45’ 25”. Le commencement de l'émerfion: 
de la Lune hors de l'ombre fut obfervéà 8h 5655", &c 
la fin de l'Eclipfe à 10° 2’ 25”. En comparant l'heure de 
Fimmerfontotale avec celle du commencement de l’émer-- 


Mer. de cad. 17rg pl. 12 
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fion , on a la durée de l'Eclipfe totale de 1h 45’ 30”, & 
le milieu de l'Eclipfe à Sceaux à 8h 4’ 10, 


Obféruation de P Eclipfe à l'Obférvatoire Royal. 


Nous avons fait l'Obfervation de cette Eclipfe à l’Ob- 
fervatoire avec une Lunete de 8 pieds, au foyer de la- 
quelle on avoit appliqué un Micrometre pour mefurer les 
doigts éclipfés. La Lune commença de paroître au travers 
de vapeurs qui s’élevoient de quelques degrés fur l’hori- 
fon , ce qui rendoirleterme de l'ombre fort confus, & ne 
permit pas de déterminer la grandeur de l'Eclipfe qu'à 6* 


… 


40", & pour lors elle fut trouvée de 61 367. 


à 6h 43! 92 \ad 8’ 

76 4$ 30 7 45 
6 so La Lune fe voit confufément au tra- 

| - vers des petits nuages. | 

$2 40 8 41 


6 
6 54 40 15 
CAARS USE . 9 19 
6 59 0 9 40 
us à 1 720 10 Oo 
( Aa AS Lt 1047 
ANS AUS 10 34 
TONGS PRISON 1 } 11 22 
7 12 o Fin de limmerfion de la Lune 
SAS dans l'ombre. QUE: Du AU RQ 
8 56 1 Commencement de l’émerfion. 
8 57 16 Le commencement fe confirmeentre 


Grimaldi & Schicarde. 


"8 ‘59 32 L'’ombte au bord de Grimaldi. 

: 9 o 2r Tout Grimaldi fort. LEO) 

9 4 o TLEclipfe ef de 119 2! 
do - t40 | 10 22 
AO UP IGENTE - © 


Mini 
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-gh 9’ 51”. L'ombre à Ariftarcus. | 
CRE AU 94 14 
9 12 20 Tout mare humorum découvert. 
9 15 55 Tout Kepler eftforti de l'ombre, . 
doigts éclipfés. 8 $5 
18 38 L'ombre au milieu de Tycho. | 
19 18 L'ombre à Heraclides. 
19 $2 Tout Tycho découvert. 
21 44 Doigts éclipfés. Box 29 
21 ÿ2. Tout Copernic découvert. 
23 37 Helicondécouvert. 
26 4 6 3$ 
9 27 28 Eratofthene découvert. 
29 20 Platon commence de fortir de 
l'ombre. G. : 30 
32 On 4 ; $>': 39 
Des nuages déliés rendent les taches confufes & l'ombre 
mal terminée. 


4 


34 30 ge 4 $$ 
38 183 L'ombre à Manilius. 4 20 
41 $8 L'ombre à Menelaüs. 3 68 


48 o L'ombre à Plinus. Le terme de l'ombre 
eft confus , à caufe des petits nuages 
qui fe rencontrent fous la Lune , & 
qui ont continué de la rendre confufe 
jufqu’à la fin de l'Eclipfe. 

9 5t 46 Doigts éclipfés. 1 49 
10 2  o Finde l'Eclipfe. 


En comparant l'immerfion totale de la Lune dans l’om- 
bre obfervée à 7h 12 0” avec le commencement de 
l'émerfion déterminé à 8b 56’ so” , on a la durée de 
l'Eclipfe totale de 18 44 so”, & la moitié de 52/25”, 
qui étant ajoutée au temps de l'immerfion totale , donne 
le milieu de l'Eclipfe à 8° 4 25 , ce qui s'accorde à 5” 
prés à l'obfervation de Sceaux , ayant eu égard à la diffe- 
rence des Meridiens, 
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Vers le temps du milieu de l'Eclipfe nous apperçûmes 
avec la Lunette deux petites Etoiles proche de la Lune; 
-nous déterminâmes plufieurs fois la difference du paflage 
entre ces Aftres pour trouver la parallaxe de la Lune de 
la maniere que nous l’expliquerons dans une autre oc- 
cafion. ï 

La plus occidentale de ces Etoiles fut cachée par la 
Luneà8 45'35”, & elle ne difparut qu’aprés avoir été 
pendant plufieurs fecondes comme adherante au bord de 
la Lune, ce qui eft une apparence que je n’avois jamais 
remarquée dans les autres conjonétions des Etoiles avec 
cet Aftre. 

La Lune ayant été entierement éclipfée, elle a paru 
d’une couleur rougeâtre avec quelque diverfité de lumiere 
plus ou moins claire , répanduë fur differentes parties de 
fon difque , fuivant qu'elles étoient plus ou moins enfon- 
cées dans l'ombre de la Terre, car immediatement aprés 
limmerfion on voyoit le bord oriental de la Lune plus 
obfcur que l’occidental. Cette obfcurité s’eft avancée vers 
le milieu du difque de la Lune à mefure que la Lune s’ap- 
prochoit du milieu de l'ombre. Nous jugeâmes qu’elle ar- 
riva au milieu du difque de la Lune à 8° 4, ce qui ef pré- 
cifément le milieu de l'Eclipfe déterminé par le temps 
de l’immerfion & de l'émerfion. Ainfi cette obfcurité étoit 
une portion de l’ombre qui vers fon milieu étoit moins 
éclairée que le refte par lesrayons du Soleil qui fe rompent 
dans l’Atmofphere , & vont penetrer le cône de l'ombre, 
ainfi qu'il a été expliqué parles Aftronomes. 

Les Obfervations de l'immerfion , de l’'émerfion & de 
la fin de PEclipfe s'accordent à une minute ou deux prés aux 
calculs qui font marqués dans les Ephemerides de M. 
Manfredi. 


Obfervation faite a Toulon. 


Le R. P. Laval nous a enuoyé l'Obfervation de cette 
Eclipfe qu'il a faite à Toulon ; il a déterminé l'immerfion 
Mmi 


+ 


278 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


totale à 7 NES T2" 
Le commencement de l’émerfion à HS dut 
Et la fin de l'Eclipfe à 10 16 8 


Obfervation faite a Gennes. 


Cette Obfervation a été faire à Gennes par M. l'Abbé 
Barrabini ; il vit lever la Lune à 6* 42’ $7”, lorfqueles 
deux taches de Laufberge & de Boüillaud étoient déja 
entrées dans l'ombre , l’immerfion totale fut à 7h 39’ $ 7”. 
Le commencement de l’émerfion à 9h 22’ 57”, & la fin 
de l'Eclipfe à 10: 29" 21". 


Obfervation faire a Bologne. 


Les Aftronomes de Bologne ont fait l'Obfervation de 
cette Eclipfe en differents endroits de la Ville & à la Cam- 
pagne, & elles s'accordent affés bien enfemble. M. Man- 
fredi obferva proche de Bologne que la Lune commença 
de fortir des Collines , fon difque étant un peu obfcure 
par la penombre à 6h 31° 48”. 11 détermina le commen- 
cement de l'Eclipfe , autant qu'il pût juger par le terme 
de l'ombre qui étoit douteux , à 6* 42’ 13”, l’immerfion 
totale à été obfervée à 7° 47’ 50”. On hefita quelques mi- 
nutes dans la détermination de l'émerfion, à caufe d’une 
grande Lumiere qui fe voyoit fur le bord oriental de la 
Lune. On commença de douter de l'Emerfion à 9h 29/ 
20”, & on vit évidemment que l'émerfion étoit pañlée à 
9* 33 20. La fin de l’Eclipfe a été à 10h 38’ 51”. 

M. Manfredi remarqua aufli avec la Lunette , durant 
l'Eclipfe totale, la petite Etoile que nous avons obfervée. 
Elle paffa à Bologne plus proche du bord Meridional de 
ka Lune qu'à Paris, ce qui eft un effet de la parallaxe; 
elle en fut cachée à 9° 42’ 31”. On s’apperçut qu'elle étoit 
fortie de l’autre bord à 105 0’ 1”, & on jugea qu’elle en 
pouvoit être fortie 4 ou $ minutes auparavant. 

Par ces Obfervations differentes il paroît que la demi- 
durée de l'Eclipf totale s'accorde à une minute & demi 
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prés , la plus longue ayant été obfervée à Toulon de 53’ 
7". La plus courte à Gennes de $ 1 30”. Celle qui refüulte 


.de nos Obfervations eft de $2’ 25”, moyenne entre ces 


deux. 

A Bologne on a obfervé le commencement de l'Eclip- 
£ ; ce que l’on n’a pas pù faire dans les autres villes plus oc- 
cidentales , à caufe que la Lune à fon lever y étoit éclip- 
fée , & plus dans les villes occidentales que dansles moins 
orientales que Bologne , où la durée de toute l’Eclipfe a 
été de 3h 55’ 38”, & le milieu de l'Eclipfe à 8h 40/3”, 
qui étant reduit au Meridien de Paris par la difference de 
Meridiens trouvéede 36, donne le milieu pour Paris à 
8’ 4", ce qui s'accorde à 22/ prés à ce qui refulte de 
nôtre Obfervation. 


a ————— —— — ———…— 


OBSERFAFEON 


De PEclip{e de Lune du 9. Septembre 1718 , faite 
a l'Obfervatoire Royal de Paris. 


Par M. Cassint. 
e ETTE Eclipfe étoit remarquable par fa grandeur, 


par fa durée, & parce qu’elle devoit paroître de jour 
en prefence du Soleil ; car la Lune fe levant ce jour-là à 
6122, & le Soleil fe couchant à 6° 27’, on devoit voir 
par l'effet de la Refrattion, la Lune éclipfée l'efpace de $ 
minutes , pendant que le Soleil paroïtroit en même temps 
fur l’horifon, quoi-que ce foit l'ombre de la Terre inter- 
pofée entre ces deux Aftres qui forme l'Eclipfe. 

Nous fimes pour cet effet porter fur le haut de la Ter- 
raffe de l'Obfervatoire une Lunette garnie de reticules ou 
de fils paralleles entr'eux & à égale diftance l’un de l'au- 
tre, dont nous nous fervons ordinairement pour obferver 


les degrés de l'augmentation ou de la diminurion de la: 
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partie éclairée de la Lune ; mais le Ciel étant chargé de 
vapeurs à l'horifon ; nous ne pûmes appercevoir la Lune 
qu'a 6° 35’ qu'elle parut éclipfée de plus de la moitié 
de fon difque ; fans qu'on en püût diftinguer exaétement la 
quantité , à caufe des vapeurs au travers defquelles elle 
paroïfloit, & de la clarté du jour qui étoit encore fort 
fenfible. 


AG6b41! 


O 


La partie éclairée de la Lune occupoit 12 
parties , dont le diametre comprenoit 
29 ; ce qui donne la grandeur de l'E- 
clipfe de 7 doigts 2 minutes. 

6 47 o L'ombre étoit à Manilius la grandeur de 

PEclipfe étoit de 7 doigts 40 minutes. 
6 49 o L'ombre à Menelaüs. 
6 49 47 La grandeur de l'Eclipfe étoit de 8 doigts 


17 minutes. * 
6 53 25 La Lune étoit éclipfée de 8 doigts 54 
minutes. 
6 ÿ$5 25 La Lune étoit éclipfée de 9 doigts 31 
minutes. 
7 1 45 L'Eclipfétoitde 10 doigts 8 minutes. 
3 55 L'ombre au Promontoire du Songe. 
4 55 La Lune étoit éclipfée de 10 doigts 45 
minutes. 
7 55 La Lune étoit éclipfée de 11 doigts 23 
minutes. 


11 20 Immerfion totale de la Lune dans l'ombre. 


Dans le temps de l’immerfon totale la Lune paroifloit 
d'une couleur rouge ardente, & l’on y diftinguoit même 
les principales taches; le bord occidental qui venoit d'être 
éclipfé avoit une couleur plus vive que le bord oriental. 
Cette lumiere du bord occidental de la Lune diminuoit 
fenfiblement à mefure que l'ombre avançoit jufques vers 
le milieu de la durée de l’immerfion totale que les deux 

bords 
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bords de la Lune parurent également éclairés ; aprés quoi 
lalumiere du bord occidental continuoit à s’affoiblir à me- 


fure que celle du bord oriental augmentoit. 


Je defcendis dans la T'our Orientale inferieure,où je fis 
avec la même Lunette les Obfervations fuivantes. À ga 
45" 40! une Etoile fixe dans la Conftellation des Poiflons 
fatcachée par la Lune qui étoit alors entierement éclipfée, 
aprés avoir paru l’efpace de plus d’une minute fur le bord 


oriental qu'on diftinguoit clairement. 


A 8hÿ;6’ so” Commencement de l’émerfion totale. 
59 20 Grimaldi fort de l'ombre. 
9 o 32 Il eft entierement forti. 
3 20 La grandeur de l'Eclipfe étoit de 10 doigts 
4$ minutes. ; 
4 50, Galilée eft entierement fotti de l'ombre. 
8 o La Lune étoit éclipfée de 10 doigts 8 
minutes. 
9 45 Ariftarque commence à fortir. 
.- 11. © Âriftarque eft entierement foxti. 

12 O La grandeur de l'Eclipfe étoit de 9 doigts 
31 minutes. 

13 40 Capuanus fort de l’ombre. 

14 40 La grandeur de l'Eclipfe étoit de 8 doigts 
$4 minutes. 

18 20 Tycho commence à fortir ; la grandeur 
de lEclipfe étoit de 8 doigts 17 mi- 
nutes. 

19 20 Heraclides eft forti. 

19 50 Tycho eft entierement forti. 

21 20 La grandeur de l'Eclipfe eft de 7 doigts 
40 minutes 

22 40 Copernic eft entierement fort. 

23 26 Heliconeft forti. 

25 20 La grandeur de l'Eclipfe eft de 7 doigts 
2 minutes. 
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26 $o Platon commence à fortir. 

28 so La grandeur de l'Eclipfe eft de 6 doigts 
2$ minutes. 

31 10 L'ombre eft éloignée de Platon de tout 
fon diametre. 

32 20 La grandeur de l’'Eclipfe eft de 5 doigts 

... 48 minutes. 

35 36 La grandeur de lEclipfe eft de $ doigts 
10 minutes. 

39 © La grandeur de l'Eclipfe eft de 4 doigts 
33 minutes. 

40 oo  Dyonifiuseft forti de l'ombre. 

43 50 Menelaüs eft forti. 

4$ 56 Ea grandeur de l'Eclipfe eft de 3 doigts 18. 
minutes. 

47 40 Pline fort de l'ombre. 

so 31 Le Promontoire aigu fort de l'ombre. 

s2 20 La Lune eft éclipiée de 2 doigts 4 minut. 

10 3 10 FindelEclipfe. 


Suivant ces obfervarions la durée de l'Eclipfe totale æ 
été de 1° 45° 30”, & le temps que la Lune a employé à 
fortir de l'ombre & recouvrer fa lumiere a été de 1h 6’ 
20”. Partageant en deux parties égales l'intervalle entre 
le commencement de limmerfion & de l’émerfion totale, 
on aura le milieu de l'Eclipfe à 8" 4' 5”, à quelques fe- 
condes prés de celles que l'on trouve par la comparaifon. 
du plus grand nombre des phafes obfervées avant & aprés,. 
retranchant du temps de | 21 qui eft arrivée à 7h 
11 20 celui que la Lune a employé à recouvrer fa lu- 
miere qui eft de 1 6’ 20” , on aura 6" $’ 0” pour le com- 
mencement de l'Eclipfe à Paris qui n’a pas pü y être ap- 
perçü , à caufe que la ie n'étoit pas levée , & dont on. 
pourra fe fervir pour comparer les Obfervations qui au- 
ront été faites dans les Pays Orientaux , où le commence- 
ment fera arrivé de nuit aprés le lever de la Lune. 


| 
! 
$ 
* 
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Nous avons eu nt la durée de cette Eclipfe deux 
apparences fingulieres. 

La premiere d'une Etoile fixe qui a paru quelque temps 
fur le que de la Lune, ce qui a été caufé apparemment 
par la lumiere de la Lune ; qui, quoi-qu’éclipfée, étoit affés 
forte pour augmenter fon image & la faire paroître plus 
grande qu'elle n'eft effectivement. 

La feconde apparence eft cette varieté de couleur pen- 
dant la durée de l'Eclipfe qui eft produite par les rayons 
du Soleil qui fe rompent en traverfant l'Atmofphere de 
ka Terre, & vontéclairer le difque de la Lune, quoi-qu’il 
foit réellement éclipfé par l'ombre de la Terre. 


nn Er 


st QBSERFATION 
PEN EL SCD EE SE DIE, L'U NE 
Du 9. Septembre 1718. 
Par M. DE La Hire. 


F A Eune qui devoir fe lever Eclipfée , ne parut pas 
Les qu'elle fut levée , à caufe des nuages qui 
étoïent à l'horifon. Cette Eclipfe a été prefque centrale, 
&c par cette raifon bien plus commode que les partiales 
pour en déterminer les phafes avec exaétitude , à caufe 
que la Lune, dans ces fortes d'Eclipfes, entre bien a 
perpendiculairement dans l'ombre de la Terre que dans 
les partiales ; cependant cela ne fuffit pas, il faut encore 
que cette ombre foit bien tranchée fur le corps de la 
” Lune, &elleeftbienmoins terminée, fila Lune , quand 
elleeft éclipfée , fe trouve dans fonapogée, & que le So- 
leil foit dans fon perigée , ou qu'ils foient tous deux vers 
cesendroits-là , parce que le cône d'ombre de la Terre fe 
trouvant Le plus court qu'il puiffe être , ou mere le plus 
Nani 
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court ; & la Lune la plus éloignée qu'elle puifle être de 

la Terre , ou prés de ce point , la Lune n’eft quañéclipfée 
ue par la penombre de la Terre. 

Il ef aifé de reconnoitre ces Eclipfes quand même on 
ne fçauroit pas la pofition du Soleil & de la Lune ; car 
quand la Lune eft tout-à fait éclipfée, on en voit encore 
tout le corps fort diftinétement, & même on y apperçoit 
quelques taches. 

Il arrive encore quelquefois que l'ombre aura été aflés 
terminée pendant une partie de l'Eclipfe, & que tout 
d'un coup elle devient fi diffufe , que l’on ne peut pref- 
que plus déterminer aucune phafe. On ne peut guere 
attribuer ce changement qu'aux nuages qui fe trouvent 
dans un endroit de FAtmofphere-qui répond à celui de 
l'ombre de la Terre où {e trouve la. Lune ; car alors cette 

- partie de l'ombre fera plus éclairée qu’elle ne l’étoit par 
les rayons du Soleil qui auront fouffert une refration en 
pañfant au travers de ces nuages. 

Ce que nous-venons de rapporter eft arrivé à l'Eclipfe 
dont nous donnons l’Obfervation ; car pendant tout le 
temps que la Lune a étééclip{ée , on en a vû le corps fort 
diftinétement , & on y appercevoit quelques taches. 

Il y avoit vers le milieu de la Lune un efpace plus 
brun que le refte, dont les bords paroifloient agités,;comme 
nous l'avons déja remarqué dans une Eclipfe femblable à 
celle-ci. Dans le temps de cette Eclipfe le Soleil étoit à 
peu-prés dans fa moyenne diftance , & la Lune prefque 
dans fon apogée. 

Nous remarquâmes encore que l'ombre de la Terre qui 
avoit été afés bien terminée jufqu'à huit doigts de l'émer- 
fion , devint tout d’un coup fort diffufe. 

Il étoit environ 6*; quand la Lune commença à fortir 
des nuages , & nous en fimes les Obfervations fuivantes 
avec le nouveau Micrometre de mon Pere, dont il a 
donné la defcription en 1717: 
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DT APT IR | PEclipfe. 
L700 35 8 


Toutes ces Obfervations font bonnes , excepté celles 
depuis 4 doigts jufqu’à 1 doigt de l'émerfon, qu'il n’a 
pas été poffible de bien déterminer, à caufe que l’ombre. 
de la Terre devint trop diffufe. 

Parla comparaifon du temps de l'émerfion & de la fin 
le commencement de l'Eclipfe à dû arriver à 6" 4 41”. 
& par le calcul des Tables de mon Pere à 6" 4’ 43”. 
Quand la Lune fe leva , il y avoit environ 17 qu'elle 
étoit éclipfée ; & fi l’horifon avoit été bien net, on au- 
roit vû en même temps le Soleil & la Lune fur l'horifon , 
& la Lune qui auroit été éclipfée. Par le temps de lim 
merfion & de l’émerfion on a le milieu à 8° 3° 41”, & 
par le calcul à 8h 1’ 53, la fin à 10 3 2”, & par le: 
calcul à 9" s9’ 3”. L’immerfion à 7" 11 » & par le 

il, 
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calcul à 7" 9’ 17”. L’émerfion à 8° 56’ 17”, & parle 
calcul à 8" $4 29”. La demeure dans l'ombre 1} 44 
55” > & parle calcul 1° 45’ 12”. La durée totale de l'E- 
clipfe 3° 58’ 21”, & par le calcul 3° $4’ 20”; la durée 
obfervée a donc été de 4’ plus grande que la calculée. 

Nous obfervâmes à 845’ 37” limmerfion d'une pe- 
tite Etoile qui eft au deflous du Poiflon auftral par la 
Lune pendant qu’elle étoit éclipfée ; nous vimes cetteEtoi- 
le prés de deux minutes fur le corps de la Lune devant que 
de fe cacher derriere ; ce qui eft une preuve de la force de 
la lumiere que la Lune avoit , quoi-qu’elle füt Eclipfée , 
puifque l'augmentation de fon image étoit fi grande dans 
l'œil. 

Obfervation d'un Meréore qui parut le vingt-trois 
d'Oflobre 1718. 


Nous remarquâmes le 23 Oë&tobre à 11° du foir qu'il 
y avoit depuis le Nord-Eft jufqu’à lOüeft un nuage fort 
épais qui s'étendoit depuis Fhorifon jufqu’à 7 ou 8° de 
hauteur, & qu'il fortoit de derriere ce nuage vers le Nord- 
Eft une Lumiere de 7 à 8° de hauteur fur 2° environ 
de largeur. Cette Lumiere qui étoit prefque aulli forte 
que celle des Etoiles, parcouroit toute l’étenduë du nuage 
d’un mouvement affés prompt, en changeant un peu de 
figure pendant fon chemin. 

Nous confiderâmes ce nuage environ une heure , & il 
en fottit pendant ce tems-là en differents endroits plus 
de 8 ou 10 de ces Lumieres de differentes hauteurs & 
largeurs, &c ayant toutes le même mouvement. 


BAS 
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EX CAM CE UN 


Des caufes des Impreffions des Plantes marquées [ur 
certaines Pierres des environs de Saint-Chaumont 
dans le Lyonnoïs. 


Par M. DE Jussieu. 

L n'y a guere de Nation qui ne tire quelque gloire ;,,No- 

des monuments qui peuvent fervir à juftifier l’anti- vembre 
quité de fon Pays. Chacun tâche à la faire remonterjuf- *7°* 
qu'au Déluge, & au-de-là même , s’il eft poffible. Si ce 
n’eft pas par des reftes d'Edifice encore exiftants, au moins 
eft-ce dans quelque fingularité propre à illuftrer fon oris 
gine. Ona fait fervir à ce fafte la Botanique depuis qu'on 
s'eft apperçû de fes progrés confiderables. 

M ° Luyd & Woudvard ont fait honneur à l’Angle- 
terre des découvertes de quantité de Pierres fur lefquelles 
ils ont obfervé diverfes Plantes figurées. M. Mill nous x 
donné des Obfervations fur des Empreintes femblables 
trouvées en Saxe. M. Leibnitz s’étoit propofé d'indiquer 
tous les endroits de l'Allemagne où l’on avoit remarqué 
ces veftiges anciens de la Nature. Et M. Scheuchzer a 
fait valoir la Suifle par fa fecondité en ces fortes d’im- 
preflions de Plantes , dont il prétend que les types exif- 
toient avant le Déluge. 

La France n’a pas moins d'avantages en cela que ces 
Pays. C’eft ce dont j'ai eu occafion de me convaincre , 
lorfque paffant par la Province du Lyonnois pour me ren- 
dre en Efpagne , où il plût au Roy & à S. A.R. Mon- 
feigneur le Regent de m'envoyer, il y a deux ans & de- 

mi , je parcourus les environs de Saint-Chaumont, 

Le territoire de cette Ville,de même que celui de Saint- 

Eftienne qui eft dans le Forêt, eft , comme l’on fçait, abon- 
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dant en Mines de Charbon de Terre. C’eft cette com- 
modité qui a déterminé l’établiffement des Fabriques de 
toutes fortes d'ouvrages de Fer. 

Le fouvenir que j'eùs d'avoir là dans les Lettres de M. 
Luyd que les Pierres chargées de figures de Plantes fe 
trouvent le plus fouvent dans le voifinage des Mines de 
Charbon me rendit attentif à la figure , à la couleur & 
auxempreintes de toutesles Pierres que je rencontrois prés 
de ces Minieres. Mon attention étoit fecondée par la vûë 
des échantillons que m'en remitun de mes amis , diftin- 
gué dansle Pays par fon goût pour l’Hiftoire naturelle. 

‘ Avec ce guide , Jeûs le plailir à la: porte même de 
Saint-Chaumontle long de la petite Riviere de Giés, d’ob- 
ferver fur la plufpart des Pierres que je ramaflois , les im- 
-preffions d’une infinité de fragments de Plantes fi diffe- 
rentes de toutes celles qui naïffent dans le Lyonnois, dans 
les Provinces voifines, & même danslerefte dela France, 
qu'il me fembloit herborifer dans un nouveau Monde. 

Toutes ces Pierres font écailleufes & ne different entre 
elles en couleur qu’autant que les lits d’où elles font ti- 
rées , s’approchent ou s'éloignent de ceux de Charbon de 
Terre ; c’eft-à-dire, que celles qui en font le plus prés 
font d’un noir ardoifé & luifant , en quoi elles femblent 
participer davantage de l’huile bitumineufe, qui eftle prin- 
cipe le plus effentiel de ce Charbon, au lieu que celles qui 
en font plus éloignées , font d’un gris cendré , qu'un mê- 
lange de parcelles talqueufes fait paroître quelquefois bron- 
zées & le plus fouvent argentées. 

Dans lesunes & dans les autres de ces Pierres , de quel- 
que couleur qu’elles foient , les empreintes font toûjours 
plus foncées que le refte , & elles fe diftinguent beaucoup 
fur les grifes , quelquefois même elles en font la feule par- 
tie qui paroïît couverte d’une couche legere de Bronze ou 
d’argent ; ce qui eft un effet de la facilité que les flueurs 
vitrioliques ont eû de s’arrêter dans les fyllons de ces 
empreintes pluftôt que dans le refte de la fuperficie de ces 
Pierres. Elles 
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- Elles font differentes de Dendrites durs comme les 
Agates ou les Cailloux, ou tendres comme les Pierres à 
Rafoir & celles de Florence, en ce que les figures qui fe 
rencontrent dans celles-ci , en penetrent toute l’épaiffeur 
comme une matiere étrangere qui s’y eft infinuée , ce qu’a 
fortbien remarqué feu M. dela Faye , au lieu que dans les 
Pierres de Saint-Chaumont les empreintes des Plantes ne 
font que fur la fuperficie des feüillets , & que dans chacun 
des feuillets qui la compofent , elles font toutes differentes 
& placées en divers fens. } | 
Le nombre de ces feuillets , la facilité de les féparer , 
& la grande varieté des Plantes que jy ai vüës imprimées , 
me faifoient regarder chacune de ces Pierres comme au- 
tant de volumes de Botanique qui dans une même car- 
riere compofent , pour aïnfi dire , la plus ancienne Biblio- 
theque du monde, & qui eft d’autant plus curieufe, que 
toutes ces Plantes ou n’exiftent plus, ou que fi elles exif- 
tent encore, c’eft dans des Pays fi éloignés, que nous 
n'aurions pü en avoir de connoiflance fans la découverte 
de ces empreintes. | R 
Ilne manqueroit ici , pour rendre cette Herborifation 
es , que de qualifier ces Plantes imprimées fur ces 
ierres ; on pourroit même y réüflir avec les regles éta- 
blies depuis ces derniers temps, pour déterminer les gen- 
res ou du moins les claffes auxquelles elles fe rapportent. 
Mais comme :il eft rare de trouver fur ces feüillets les 
Plantes en leur entier , & que l’on n’en peut fouvent dif- 
cerner que , ou quelques fragments de branches , ou quel- 
ques feüilles, & qu'il yen a même plufieurs qui fe trou- 
vent croifées par d’autres de differentes efpeces qui ont 


été appliquées fur elles, on auroit peine à lesbien carac- 


terifer & à les bien décrire. On peut neantmoins aflürer 
que ce font des Plantes capillaires , des Cereracs, des Po- 
lypodes , des Adiantum , des Langues de Cerf, des Lon- 
chites, des Ofmondes, des Filicules & des efpeces de 
Fougeres qui approchentde celles que le KR. P. Plumier &c 
 Mem. 1718. Oo 
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M.Sloane ont découvertes dans les Iles de l Amerique, & 
de celles qui ont été envoyées des Indes Orientales. 
& Occidentales aux Anglois , & communiquées à Pluke- 
net pourles faire entrer dans fes R ecüeils de Plantes rares. 
Une des principales preuves qu'elles font de cette famil- 
le, eft que, comme elles font les feules qui portent colés au 
dos de leurs feüilles leurs fruits, les impreflions profon- 
des de leurs femences fe diftinguent encore fur quelques- 
unes de ces Pierres... 

La multitude des differences de ces Plantes eft d’ail- 
leurs fi grande aux environs de Saint-Chaumont ; qu’ilfem- 
ble que chaque quartier y foit une fource de varietés. 

Outre ces empreintes de feüilles de Plantes capillaires ; 
j'en ai encore remarqué qui paroiffentappartenir aux Pal- 
miers & à d’autres Arbres étrangers. J’y ai aufli obfervé 
des tiges & des femences particulieres, & à l'ouverture 
de quelques-uns des feüillets de ces Pierres, il eft forti 
des vuides de quelques fyllons une poufliere noire qui 
n'étoit autre chofe que les reftes de la Plante pourrie & 
renfermée entre deux couches depuis peut-être plus de: 
trois mille ans. | 

Il y a dans cette découverte trois fingularités qui la ren-- 
dent trés-remarquable. . 

La premiere eft de ne trouver dans le Pays aucune des: 
efpeces de Plantes dont les empreintes font marquées fur: 
ces Pierres. C’eft un fait duquel je me fuis éclairci dans 
les Herborifations que j'ai faites immediatement aprés cel- 
le-ci fur les Montagnes voifines, & principalement fur- 
celle de Pila en Lyonnois, qui n’eft éloignée de Saint- 
Chaumont que d'environ trois lieués. : 

La feconde eft que parmi ce nombre infini de feüilles 
de diverfes Plantes imprimées fur les feüillets de ces Pier- 
res ,aucune ne s’y trouve pliée , & qu’elles y font dans 
leur étenduë de même que fi onles y avoit colées. 

La troifiéme fingularité,, plus furprenante que les deux. 

autres , eft.que les deux lames écailleufes de ces Pierres 
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- me reprefentent chacune fur leurs fuperficies internes par 


lefquelles elles fe touchent , qu'une feule face d’une feüille 
dePlante en reliefd'un côté & en creux de l’autre; au 
lieu que dans la maniere ordinaire dont on conçoit ces 
fortes d’impreflions , on fuppofe que la feüille d’une Plante 
qui s'eft trouvé preflée entre deux terres molles . doit avoir 
Rif fur la fuperficie de l’une l'empreinte de fa partie fu- 
perieure , & fur la fuperficie de l'autre l'empreinte de fa 
partie inferieure. 

. Ces-fingularités fuppofent diverfes caufes neceflaire- 
ment dépendantes les unes des autres. 

La premiere , que ces Plantes inconnuës en Europene 
‘peuvent venir que des Pays chauds , parce que fi elles ref 
#emblent plus parfaitement à celles de nos Îles d'Ame- 
rique qu'à aucunes autres, &c que l’on ne trouve ces mé- 
mes efpeces de Plantes de l'Amerique auxquelles elles 
‘ont rapport, que dans diverfes parties des Indes où elles 
croiïflent abondamment , c’eft une confequence qu'elles 
nont pü être amenées que ou de ces Pays-là ou de quel- 
qu'autre d’une fituation à peu-prés femblable. 

La feconde , que comme leur empreinte les reprefente 
étenduës & fouvent couchées en divers fens les unes fur 
les autfes , elles n’ont pü être imprimées dans cet état que 
parce que l’eau fur laquelle elles ont dû flotter, les y a 
maintenukés. i 
… La troifiéme que cette eau indubitablement a été celle 
de la Mer ; ce qui eft évident par le nombre de Coquilla- 
ges qui fe trouvent dans les terres voilines ; Coquillages 
dont onne peut aujourd’hui voir les femblables dans au- 
cunes desrivieres d’eau douce de France, ni même de 
l'Europe, & qui au contraire naïflent , les unes fur nos 
_côtes , les autres dans celles des Mers les plus éloignées 
-par rapport à nous. 

Une experience journaliere des viciffitudes qui arri- 
went à certains Pays dont la Mer inonde ou découvre 


. fucceflivement les terres , ne nous démontre que trop 


Ooùÿ. 
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comment il s'eft pü faire que ces eaux que nous fuppofons 
avoir tranfporté ces Plantes , ont pü couvrir ces endroits 
du Lyonnois ; car fans être obligé de recourir ni à l'inon- 
dation du Déluge univerfel , ni à ces tremblemens de 
terre , ni à ces fecoufles confiderables qui ont fait de 
grandes ouvertures , à travers lefquelles l'eau de la Mer 
s'eft répanduë , fans parler des écroulements épouvanta- 
bles de ces hautes & vaftes Montagnes , dont la chûte 
ayant occupé un grand efpace dans le lit de la Mer, en a 
rejetté l’eau fort avant dans nosterres ; il ne nous manque 
pas de preuves que la plufpart des terres qui femblent avoir 
été habitées de temps immemorial ; ont été originaire 
ment couvertes de l’eau de la Mer qui les a depuis ou in= 
fenfiblement , ou tout à coup abandonnées. 

Cette multitude de Coquillages de Mer qui fe trou- 
vent encore dans leur entier prefque dans le centre des 
Montagnes de la Sicile & de l'Angleterre , ne nous per- 
met pas de douter que ces Îles n'ayent été couvertes d'eau, 
& nous n'avons pas moins de preuves en France que cette 
partie de l'Europe que nous habitons a fervi de lit à la 
Mér. Il y a environ cent cinquante ans que Bernard Pa- 
Hfly , François de nation, fans avoir d'autres ‘études que 
celles de fes propres obfervations faites dans le Royaume ; 
commençoit à infinuer cette doétrine dans des conferen- 
ces publiques qu’il tenoit à Paris fous Henri III. | 

Je puis rendre la chofe plus fenfible & plus probable , 
en ajoutant à fes obfervations celles que divers voyages, 
entrepris de tout côté dans ce Royaume pour y herbori- 
fer , m'ont donné lieu d'y faire. 

J'eus l'honneur , il y a quelques années, de préfenter 
à l'Academie des vrayes Madrepores encore adherantes 
à leurs rochers que j'avois détachées de la terre à Chau- 
mont prés Giforre , Plantes pierreufes qui viennent feu- 
lement dans le fond de la Mer, & qui font les marques. 
les plus certaines que l'on puifle avoir que cet endroit de 
ce continent a été autrefois une partie du baffin de la Mer: 


RE 
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J'ai vû encore dansles carrieres de Grais de Saint-Leu- 
Taverni ouvrir des Pierres de Grais dans lefquellesles pe- 
tites coquilles & les petits galets dont le baffin de prefque 
toutes les Mers eft ordinairement rempli, s’y trouvent 


_renfermés , & Je remarquai que la fuperficie de ces lits 


de Grais eft couverte d’un fable tout-à-fait femblable à 
celui du bord de la Mer. 

M. Billeret , Profeffeur en Botanique à Bezançon , m’a 
envoyé des morceaux de Rochers détachés des carrieres 
de la Franche-Comté für lefquels on voyoit encore quel- 
ques-uns dé ces tuyaux fabriqués par certains Vers marins 
qui s’y logent , & tels qu’on les trouve dans nos Mers fur 
les Rocailles d’où l’on arrache le Corail. 

On voit aufli en Dauphiné entre Gap & Sifteroncertai- 
nes Montagnes où les veftiges du décroiffement des eaux 
de la Mer font marqués par des amphitheatres dont les de- 
grés augmentent en largeur à proportion qu'ilsapprochent 
du pied de la Montagne. 

Du moment que par cette ancienne pofition dubaffin de 
la Mer démontrée en divers endroits du cœur de ce 
Royaume, il eft conftant que ces endroits ont été cou- 
verts d'eau; on comprendra aifément que des flots impe- 
tueux pouflés du Nord au Sud , & renvoyés du Sud au 
Nord, ou par la refiftance des hautes Montagnes , ou par 
de violents ouragants , ont entraîné avec eux les animaux 
& les Plantes des Pays meridionaux d’où ces flots re- 
fluoient ; & que dans ces reflux ces eaux s'étant gliffées, 
& étant reftées quelque temps dans des endroits où cer- 
tains arrangements de Montagnes leurs formoient des an- 
fes ou des baflins, elles y ont retenu ces corps legers, les 
unsen leurentier, les autres brifés. 

Voilà ces Plantes étrangeres conduites par l’eau de la 
Mer trés avant dans nos terres; il ne refte à expliquer 
que la maniere dont leur impreflion s’eft faite pendant 
que ces eaux s'évaporoient, & s’eft confervée aprés leur: 
retraite. 4 

Ooiïi 
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Nous fuppofons leurs feuilles lotantes fur la fuperficie 
d’uneeauqui, dans fes agitations , éroirencore plus char- 
gée d'un limon bitumineux qu'elle avoit détrempé ;" que 
du fel dont elle étoit naturellement impregnée. Ce li- 
mon a couvert la furface de ces feuilles flotantes, y a été 
retenu par la quantité de nervures dont elles font traver- 
fées , s'y eft uni fi intimement à elles, qu'il en a pris 
jufqu'aux moindres veftiges ; & y a acquis d'autant plus 
de confiftence , que ces feüilles , par la qualité de leur 
tiflu ferré ; ont refifté plus long-tems à la corruption. 
Comme neantmoinselles fe font enfin pourries, & que le 
limon qui les couvroit n’a pû manquer de fe précipiter, 
foit par la fouftraétion du corps qui le foutenoit, foit parce 
que devenu par cette fouftraétion plus penetrable à l'eau , 
il s’eft trouvé plus pefant : c'eft dans cette précipitation 
que ces lames limoneufes tombant fur les furfaces unies 
d'un limon détrempé, y ont marqué la figure des feüilles 
dontelles avoient confervé l'empreinte. 

L’explication de cemechanifine rend fenfible la fingu- 
larité de la reprefentation d'une feule & même face deces 
feüilles de Plantes en relief fur une lame, & en creux fur : 
celle qui lui eft oppofée. Ce qui arrive de la même manie- 
re qu'un Cachet imprimé en relief fur une lame de terre, 
fe rend en creux fur une autre lame molle fur laquelle 
celle-là eft appliquée. 

L’on ne peut pas dire que l’une des empreintes qui fe 
voyent fur ces lames , foit celle du revers de la feüille , 
tandis que Faurre eft celle du deflus , puifque cette feüille 
ayant été pourrie ;, eft devenuë incapable d'imprimer ce 
revers. Sa pourriture ef fi certaine , que fa fubftance 
ayant changé , a teint ces empreintesen noir, & ce quieft 
refté attaché à cette lame, n'a tout au plus que rendu 
quelques empreintes moins parfaites , parce que ce fuper- 
flu a épis gravure de limpreflion, & s’y trouve au- 
jourd'hui en poudre entre quelques-unes de ces lames, 
lorfqu'on les fépare. 


2 
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TIlfemblera d’abord qu'aprés la deftru@tion de la fetüille 
couverte de limon, l’eau le touchant immediatement ; au=- 
roit dû effacer les impreflions qu'il avoit recûés ; mais fi 
l’on fait attention à la quantité de bitume dont cé limon 
abonde , à eë juger par le Charbon de terre qui fe trouve 
fi frequemment en cer endroit du Lyonnois, & que ce 
bitume qui n’eft autre chofe qu’une huile de terre, depuis 
qu'il a pris plus de confiftence , ne peut pas fe refoudre 
dans l'eau , on n'aura pas de peine à comprendre que les. 
figures marquées fur ces lames limoneufes fe foient con- 
fervées en fe précipitant dans l’eau , & qu'en faifant leur 
empreinte fur d'autres furfaces limoneufes , elles ne fe 
foient pas incorporées avec le limon fur lequel elles tom- 
boient , ou avec d’autres lames qui fe précipitoient fuc- 
ceflivement fur elles ; puifque ce bitume mêlé dans ces 
lames faifoit fur elles le même effet que l'huile ordinaire: 
mêlée avec de la pâte pour la maintenir fetilletée. 
Il faut préfumer qu’un million de tas de feüilles des: 
mêmes Plantes étrangeres ont été auffi tranfportées par les: 
mêmes eaux en plufieurs autres lieux de l'Europe ; mais: 


que cette matiere bitumineufe ne s'étant rencontrée que- 


dans quelques endroits, ces endroits ont été prefque les: 
feuls qui ayent confervé leur empreinte. Telles font en- 
core les Minieres de Charbon de terre de la Province de- 
Glocefteren Angleterre, fur les Pierres defquelles on voit 
figurées la-plufpart des mêmes Plantes que lon-obferve: 
fur celles des Minieres de Saint-Chaumont. 

Comme je crois avoir démontré que ces lames limo- 
neufes & bitumineufes imprimées fe précipitoient fuccef- 
fivement les unes fur les autres , & que les feüillets qui: 
fupportoient ces lames étoient de figure & de grandeur 
inégale ; il ne faut pas être furpris que dans leur précipira- 
tion, elles foient tombées en divers fens. C’eft ce qui fait 
que dans une même Pierre compofée de plufieurs de ces- 
lames qui y forment autant de feüillets’, il s'en trouve de- 
tant de grandeurs differentes appliquées les unes fur les 
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autres, & que quelques-uns même paroiffent avoir été 
brifés dans leur chûte par leurs chocs contre d’autres lames. 

Si les lits de ces Pierres qui ordinairement font entre- 
mêlés de lits de Charbon femblent en quelques endroits 
être devenus d'une fituation oblique , on ne peut attribuer 
cette difpofition qu'à l'inégalité du fond du baflin dans 
lequel étoit renfermée l’eau où ces précipitations fe font 
faites. ‘ 

Enfin les couches de Charbon qui féparent celles de 
ces Pierres , ne doivent être regardées que comme un bi- 
tume qui ayant été d'abord liquide , s'eft infinué & enfuite 
endurci entre ces couches de Pierres figurées. L'huile de 
terre qui coule aétuellement en Auvergne , & qui y eft 
appellée Pege , comme qui diroit poix liquide, en eft une 
preuve. 

Il eft donc inutile d’avoir recours ni aux jeux & à la 
bifarrerie de la Nature , ni à une vegetation fuppofée in- 
terne , c’eft-à-dire entre deux lames de Pierre, ni à une 
palingenefie, comme l'ont fait quelques Autheurs moder- 
nes , pour rendre raifon de la maniere dont fe font for- 
mées ke empreintes que nous'obfervons fur ces Pierres & 
fur les feüillets dont elles font compofées. Et quand mê- 
me on prétendroit qu'elles feroient un effet de la confu- 
fion du Déluge , on ne pourroit pas fur l'obfervation des 
empreintes qui reprefentent ces Plantes en maturité & en 
graines , déterminer ni le mois ni la faifon de cette inon- 
dation univerfelle , puifque ces plantes étant venuës des 
Pays chauds , y ont pû donner leurs femences dans des 
faifons plus avancées qu’en ceux-ci. 


EXPLICATION: DES, FE LG:URMEMS 


des deux Planches qui ont rapport au Memoire. 
EI GUURLE 


Fragment d'une Fougere étrangere imprimée fur une 
Pierre noire ardoifée des environs de Saint-Chaumont. 
FiGurE 


CPR À 
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FirqureEe IL. 


F ragment d’une feüille d'uneautre Plante étrangere im- 
primée fur une Pierre prefque de la même efpece. 


Ficure IIil 


Fragments de plufeurs feüilles d’une autre efpece de 
Fougere étrangere,dont les figures font appliquées en di- 
vers fens les unes fur les autres fur une Pierre talqueufe du 
même endroit. 

Frqcure I V. 

Parcelles de feüilles ou pinnules d’une troifiéme efpece 
de Fougere étrangere , dontles impreffions fe voyent ré- 
panduës en differents‘endroits de la furface d’une de ces 
fortes de Pierres. 

OT GIUR E Ve 


Fragment d’une Filicule étrangere imprimée en creux 
fur une Pierre dure & grifatre du même lieu. 


FreurEe VE 
“À , fragment d’une autre Filicule imprimée en creux 
fur une Pierre tendre & talqueufe du même endroit. 


B , lame ou feüillet enlevé de la Pierre précedente, re- 
prefentant en relieflemême côté de la Filicule imprimée 


-_ en.creux fur la lame Z. 


Ficure VIT 
F ragment d’une tige de Plante Capillaire étrangere 
trouvé.dans le même endroit. 
Ficure VIII. 
Fragment de Pierre du même endroit , au milieu de la- 


quelle fontles veftiges d’une feüille ronde de Plante étran- 
gere, ou d’une femence qui approche de celle de l'Orme. 


Toutes ces Figures font-dans leur grandeur naturelle. 
Mem. 1718. Pp 
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S'IL Y À DU DANGER DE DONNER 
par le Nés des Boüillons , de la Boiffon, 


ou tout autre liquide. 
Par M LETTRE. 


S. rule ANs certaines maladies les glandes amygdales arof- 
1718. fiffent jufqu'au point de fermer le paffage de la Bou- 
che au Gofier ; les glandes fublinguales s'enflent fi fort; 
qu’elles arrêtent les aliments, la boiffon & tout autre li- 
quide à l'entrée de la Bouche; la Langue devient fi épaiffe, 
qu'elle remplit entierement la capacité de la Bouche ; dans 
des convulfions de la Machoire inferieure les Dents font 
fi ferrées les unes contre les autres , qu’on ne fçauroit rien 
faire entrer dans la Bouche, &c. Dans tous ces ças la: 
voye du Nés feroit d'un grand ufage, fi l'on pouvoit, fans. 
danger,portet par-là desalimentsliquides,de la boiffon,&c. 
dans le Gofier, parce que du Gofier ils pourroient enfuite- 
defcendre dans l'Eftomac. Par ce moyen on foutiendroit. 
les malades , pendant qu'on travailleroit à rendre le paflage- 

de la Bouche libre. 

Mais afin que la Compagnie puiffe mieux juger , fi l’on: 
peut procurer des fecours par cette voye , je crois qu'il 
eft à propos de donner une idée, du moins grofliere , de 
Ja Bouche , du Gofier, du Nés, & de quelques autres par- 
ties,qui y ont du rapport, eu égard à la queftion préfente. 

La Bouche eftune cavité, qui s’étend depuis les Le- 
vres jufqu’à la Luette, On-obferve dans cette cavité prin- 
cipalementla Langue,les glandes fublinguales & les amyg- 
dales. Je ne parlerai ici cependant, que de la Langue ;. 
parce que les deux autres parties ne fervent en rien à 
mon deffein.: 

On donne le nom.de Langue au principal organe du 
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goût. Cet organe occupe non feulement toute la cavité 
‘de la Bouche , maïs encore une partie de celle du Gofier 
de la longueur d'environ quatre lignes. 11 eft attaché à 
‘la bafe de POs hyoïde & à la partie inferieure de la Bou- 
che. On remarque le long de la partie pofterieure fupe- 
rieure moyenne de la Langue , une efpece de gouttiere, 
dont la largeur & la profondeur augmentent à mefure 
qu’elle avance vers la-racine de cet organe. Cette gou- 
tiere paroît être faite pour faciliter la defcente desaliments 
dans l'Œfophage.La Langue eft compofée demembranes, 
de mammelons , de differents plans de fibres charnuës & 
de plufieurs mufcles ; par les plans des fibres charnuës elle 
:s’'allonge , s'accourcit , s’élargit , fe retrecit , s’applatit, 
-&c. & par les mufcles tout fon corpseft porté en devant , 


“en arriere & fur les côtés. 


‘On appelle Gofier , la cavité qui eft immediatement 
placée depuis la Luette jufqu’aux Vertebres du Col. Cette 
cavité eft formée par la cloifon de la Bouche , & princi- 
palement par le Pharinx. On y remarque la Glotte , PEpi- 
glotte , l'embouchure de l'Efophage proprement pris, &c 
‘deux efpeces d'Orifices , dont lun répond à la Bouche & 
J'autre aux deux Narrines. 

On entend par la Glotte , l'entrée du Larynx; elle ref 


- emble au bec d’une aiguiere ; elle eft formée par les mem- 


branes interne & externe du Larynx, par l’Epiglotte &c 
par les cartilages arytenoïdes ; la Glotte a par devant prés 
d’un demi pouce de largeur , 8 par dérriere environ une 
digne ; fes bords font élevés au-deflus du niveau des par- 
ties quil'environnent , fcavoir de deux lignes par derriere 
‘& par les côtés ; & par devant de neufà dix lignes. Sans 
cela les aliments , en defcendant dans l'Œfophage , tom- 
-beroient facilement .dans!le Poulmon. Enfin la Glotte eft 
-toûjours ouverte, excepté lorfque nousavalons. Sonufage 


-eft de donner entrée & fortie à l'air pour larefpiration , & 


Aflué aux crachats, & autres matieres qui doivent fortir 
du Poulmon par la Bouche. 


Ppi 
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L'Epiglotte eft un petit cartilage de la figure d'une 
feüille de Liere ; convexe par devant, & cave par derriere; 
fixe & immobile parembas, où il eft le plus large; libre 
& mobile paren-haut, où il eft le plus étroit ; il eft atta- 
ché aux cartilages arytenoïdes & au tyroïde, & à la bafe 
de l'Os hyoïde. L'Epiglotte a trois mufcles , dont deux 
fervent à l’abbaifler & le troifiéme à la relever. Les deux 
premiers mufcles font aidés dans leur a@ion parle poids 
des aliments & par la Langue, lorfqu’elle fe renverfe fur 
ce cartilage. Le dernier mufcle eft aidé dans la fienne par 
le reffort du cartilage , & par l'effort que font l'air ou d’au- 
tres matieres pour fortir du Poulmon. L'ufage de l'Epi- 
glotte eft 10. de fermer la Glotte, quand nous avalons; 
afin que les aliments , en traverfant le Golfier , ne tombent 
dans le Larinx ; 2°. d'arrêter & rabattre la liqueur qui 
tombe du Nés dans le Gofier, afin qu’elle ait occafion de 
s'écouler le long des côtés de la Glotte fans y entrer, & 
de defcendre enfuite dans l'Eftomac. 

Je ne confidererai ici dans l'organe du Nés que fes deux 
cavités , qu’on appelle Narrines. On fçait que les deux 
Narrines font féparées l’une de l’autre de haut en bas & 
d’un bout à l’autre par une cloifon mitoyenne ;. dont la 
partie anterieure eft cartilagineufe , & les moyennes & 
pofterieure font offeufes. Le Nés communique avec le 
Gofier par la partie pofterieure des Narrines. 

Par es parties , qui ont du rapport à la Bouche , au 
Gofier & au Nés; eu égard à la queftion prefente , j'en 
tends la cloifon de la Bouche, la Luette & l'Os hyoïde. 

La cloifon de la Bouche ;, qu'on pourroit également ap- 
peller la cloifon du Nés & du Golier, eft une efpece de 
membrane , d’une confiftence molle ; de couleur blanchä- 
tre ; gluante au taét ; convexe par deflus & concave par 
deffous ; d'environ une demi-ligne d’épaiffeur , de quinze 
lignes d’un côté à l’autre , & d'un pouce de devant en 
derriere ; fa fituation eft à la partie pofterieure de la voute 
du Palais, & elle eft plus anterieure , plus haute & plus 


PCT 
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élevée que celle de l'Epiglotte de trois à quatre lignes ; 
fon attache eft par devant à la partie pofterieure des os du 
Palais, par les côtés aux parties laterales internes des 
mêmes os & des apophyfes pterigoïdes; & par fa partie 
pofterieure elle w'eft attachée à rien , excepté par les deux 
côtés ; étant lâche & comme pendante parle milieu. Cette 
cloifon eft diftante de la Glotte d'environ quatre lignes, 
diftance cependant fort variable dans les corps vivants ; 
lorfque ces parties font en aétion , s’approchant tantôt, & 
tantôt s’éloignant les unes des autres ; elle forme par fa 
face inférieure , la partie pofterieure de la voute du Palais, 
ë& par la fuperieure , la partie pofterieure & inferieure du 
Nés. On remarque du côté de la face inferieure deux 
manieres d’arcs mufculeux , féparés un peu chacun au 
milieu de la partie fuperieure , fitués en travers l'un 
vers le devant & l’autre fur le derriere. L’arc anterieur 
eft un peu incliné par embas en devant , & il s'attache 
par une de fes branches à la partie pofterieure & infe- 
sieure d’un des côtés de la Langue , & par l’autre branche 
au même endroit de l’autre côté. L’arc pofterieur ef in- 
cliné par embas en arriere, & il s'attache par une branc- 
che à un des côtés du Pharinx, & par l'autre au pareil 
endroit de l’autre côté. On obferve entre ces deux arcs 
ou arcades les deux glandes amygdales , qui font placées, 
lune au côté droit, & l’autre au côté gauche. Enfin la 
cloifon de la Bouche eft compofée de deux membranes, 


- de quantité de glandes & de plufieurs mufcles. On apper- 


çoit dans les Corps vivants , dont la bouche eft beaucoup 
fenduëé, & qui ont la Langue petite, que cette cloifon fe 
porte en enhaut , tantôt en devant &. tantôt même en: 
arriere ; & qu'elle fe porte en.embas,tantôten devant & 
tantôt en arriere. D'où on peut conclure , qu'elle peut 
fermertantôt le paffage du Gofier au Nés , tantôt le paf- 
fage du Gofier à la Bouche , & quelquefois auffi couvrir 
la Glotte. 

Quoique je ne regarde la Luette, que Fons une pat: 

pi, 
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tie de la cloifon de la Bouche, je ne laïfferai pas d’en 
faire la defcription , comme fi elle éroit une partie particu- 
liere,parce qu'ordinairement on la confidere fur ce pied-là. 

On entend par la Luette un petit corpsrouge, de la 
figure d’un cône ; dont la bafe eft en haut & la pointe en 
bas ; fufpenduau milieu de la partie pofterieure de la cloi- 
fon dela Bouche; recouvert par les membranes de cette 
cloifon, & compofé de beaucoup de glandes & d’un muf- 
cle qui eft entouré par les glandes. Ce mufcle a un pouce 
& demi de longueur; il eft plus menu en fes extremités 
que vers fon milieu, où il a environ une ligne & demie 
de groffeur ; il traverfe la cloifon de la Bouche par fon 
milieu , fuivant la direétion de la Langue; il eft attaché 
par fon extremité anterieure à la partie pofterieure des deux 
os du Palais à l'endroit de leur fon&tion. Enfin il eft fort 
charnu , & fes fibres charnuës font longitudinales , & pa- 
roiffent s'étendre la plufpart d'un bout du mufcle à l’autre. 
D'où il fuit que lorfque ce mufcle fe contraëe , il doit 
beaucoup racourcir la Luette, relever & retrecir la partie 
pofterieure de la cloifon de la Bouche. 

La partie de la Luerte qui pend au fond de la Bou- 
che, peut avoir plufieurs ufages. Elle peut ralentir & di- 
minuer le mouvement des aliments , lorfqu'ils paffent de 
la Bouche dans le Gofier ; changer leur direétion , enfai- 
fant couler parles côtés , la portion ;, qui fe porte en droite 
ligne vers la Glotte; diriger dans leur chûte , les liqueurs, 
qui defcendent du Nés dans le Gofer. Enfin cette partie 
de la Luette peut apporter quelque changement aux tons 
de la voix, fuivant qu’elle change de fituation. 

L’Os hyoïde eft un corps offeux , de figure demi-circu- 
laire dans l'Homme ; convexe exterieurement & cave du 
côté interne ; ileftattaché au cartilage tyroïde par fa bafe, 
& aux apophytes ftiloïdes par fes cornes ; foutenu & fuf- 
pendu dans fon afliette par fes mufcles & par fes liga- 
ments; il eft compofé d'une bafe & de deux cornes ; fa 
baf eft faite d’un feul os, & chaque corne de deux ; la 
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bafe eft fituée du côté du Menton , & les cothes du côté 


du Col. L’Os hyoïde contient par fa partie cave le La- 
rynx & le Pharinx ; il donne attache à plufieurs mufcles, 
& il fert d'appui à la Langue dans fes mouvements. 

J’ajouterai à la brieve defcription des parties, que je 
viens de faire , quelques experiences que j'ai pratiquées 
fur des Hommes & fur des Animaux , tant morts que 
vivants , au fujet de la queftion propofée. 

1". Experience. Aprés avoir coupé en travers , à la 
partie inferieure du Col, la Trachée-artere & l'Efophage 
de plufieurs Hommes , Chats & Chiens morts , j'ai verfé 
doucement avec un entonnoir de l’eau dans leur Nés. 
Cette eau ef fortie par l’extremité coupée de chacun de 


ces deux conduits , mais plus par celui de l Œfophage. 


24e, Experience. J'ai verfé avec le même entonnoir de 


Peau fimple dans le Nés de differents Chats & Chiens 


vivants. Une partie de cette eau eft revenuëé par leur 
Gueule , & l'autre par le Nés.. Ces Animaux pendant & 
aprés l'operation, fe font beaucoup tourmentés, & ont 
reniflé pendant quelque temps, & d'autant plus qu'ils fe: 
font plus tourmentés , ou que j'ai verfé plus d’eau ou plus 
promptement , ou qu'elle étoit plus ou moins moderée 


dans la chaleur & dans la froideur. 


37° Experience. J’ai verfé avec une cuillier fermée de: 


Feau fimple dans mon Nés , tantôt peu, tantôt beaucoup; 


tantôt lentement , tantôt promptement , tantôt froide ;. 
tantôt tiede , tantôt chaude, une partie de cette eau eft 
reflortie par le Nés, & l'autre a coulé dans le Gofier. De 
la derniere uné portion eft revenuë par la Bouche ; une 
autre eft defcenduële long de l'Œfophage , & latroifiéme 
eft tombée dans la Glotte. Celle-ci n’a fait toufler fur le 
champ , & d'autant plus que j'en avois verfé davantage ; 
ou que je l’avois verfée plus promptement, ou qu'elle 
étroit plus chaude ou plusfroide.. : 
4%. Experience. Jai verfé dans le Nés de plufieurs 
Chats &. Chiens vivants de l'eau , où j'avois fait fondre 
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‘du Sel commun ou du Sel de Tartre. J'ai remarqué que 
ces Animaux fe font plus tourmentés & ont plus reniflé, 
que lorfque je leur avois verfé de l’eau toute fimple. 

5". Experience. J'ai pris parle Nés de la même eau. 
J'aiplus toufé , craché & mouché , qu’aprés avoir pris de 
l'eau toute fimple ; j'ai même quelquefois éternué & ré- 
pandu des larmes. 

6%, Experience. J'ai quelquefois verfé de l’eau dans 
de Nés, laquelle n'eft point defcenduë dans le Gofier, mais 
elle eft reffortie quelque temps aprés par les deux Narri- 
nes, quoi-que je ne l'y euffe fait entrer que par une. Ap- 
paremment que la cloifon de la Bouche étoit alors relevée 
en enhaut-& en devant, & qu’elle fermoit les deux ou- 
vertures pofterieures du Nés ; par confequent elle devoit 
«empêcher cette eau de defcendre du Nés dans le Gofier. 
Et ja même eau entrée dans le Nés par une Narrine , a 
pô en reffortir par les deux. D’autant que la cavité, où 
fon étoit arrêtée ; communique-également avec les deux 
Narrines. 

7° & derniere experience. J'ai plufieurs fois verfé 
de l'eau dans le Gofier par la voye du Nés, fans qu'elle 
m'ait fait toufler. L’attention que j'ai faite à cette expe- 
rience , ma donné lieu de remarquer , que la plus grande 
partie de cette eau revenoit alors par la Bouche ; qu’ainfi 
il n’en defcendoit pas affés dans l'Œfophage pour furmon- 
ter les bords de la Glotte & fe jetrer dedans , par confe- 
quent je ne devois point touffer. D'autant plus que dans 
toutes mes-experiences je n'ai jamais touflé, que lorfqu'il 
eft tombé de l'eau dans la Glotte. Le contraire doit arri- 
ver dans les Corps, où le paflage dela Boucheeft fermé, 
parce que la liqueur verfée du Nés dans le Gofier , doit 
toute defcendre dans l'Efophage , par confequents’y trou- 
ver en affés grande quantité pour furmonter les bords de 
Aa Glotte , tomber dedans & exciter la toux. 

J'ai fait faire les mêmes experiences à plufieurs autres 

perfonnes 
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perfonnes en ma prefence , & il leur eft arrivé à-peu-prés 
les mêmes chofes qu'à moi. : 

Voilà deux moyens , que je viens d'employer pour 
éclaircir la queftion que je propofe dansce Memoire , fça- 
voir s'il y a de la fureté à donner des boüillons , de la 
boiflon &c tout autre liquide par la voye du Nés. Le pre- 
mier moyen eft fondé fur la ftruêture des parties qui fer- 
vent à la déglutition & à la refpiration ; & le fecond eft 
fondé fur les experiences que je viens de rapporter. 

On peut inferer de la ftruëture de ces parties ou du 
rapport,;qu'elles ontentr’elles , qu'une portion de la liqueur 
verfée dans le Gofier par le Nés, peut tomber dans la 
Glotte. Car 1°. elle eft toûjours ouverte, excepté dans 
le temps que nous avalons ; 2°. elle eft peu éloignée de 
h cloifon de la Bouche , d’où cette liqueur defcend du 
Nés dans le Gofier; 3°. la Glotte eft placée vers le milieu 
de l'entrée du Gofier ; enfin elle eft fituée plus bas & plus 
en arriere que la cloifon de la Bouche, 

On peut inferer de mes experiences, qu’une portion 
de la liqueur verfée dans le Gofier par le Nés, tombe 
effeétivement dans la Glotte. La toux , qui s’en enfüit , en 
eft une preuve ; puifqu'on ne peut l’attribuer qu'à l'irrita- 
tion que cette liqueur caufe à la membrane interne du 
Larynx, qu'on fçait être d’un fentiment trés-exquis , & le 
veritable fiege de la toux. En.effet , nous éprouvons tous 
les jours , que fi, en mangeant ou buvant, 1l tombe dans 
la Glotte la moindre parcelle des aliments ou de la boiffon 
même la plus infipide , nous touflons , & même avec de 
grands efforts , & que la toux dure jufqu'à ce que cette 
parcelle en foit fortie. 

Il y a donc lieu de craindre, que de tels efforts , fur- 
tout dans des malades déja affoiblis & épuifés par leurs 
maladies , ne les fatiguent extremement , & qu'ils ne leur 
caufent des accidents facheux, & quelquefois même 
mortels. Il y a donc du danger à donner par le Nés des 
boüillons , de 1: boiffon & tout autre liquide. . 

Mem. 1718. Qq 
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Cependant lorfque le paffage de la Bouche au Gofier 
eftembarraflé , & même quand il eft libre , fi les malades 
font ou fans connoiflance , ou obflinés à ne vouloir rien 
prendre par la Bouche ; on ne doit point balancer de leur 
donner par le Nés des boüillons, &c. pour fournir au 
Corps de quoi le nourrir, & même pour le guerir de fes 
maladies, en prenant toutefois les précautions fuivantes. 

1€, Précaution. On doit obferver de verfer doucement 
dans le Nés les boüillons, la boiflon , &c. afin que cesli- 
queurs defcendant enfuite doucement dansle Gofier, elles 
coulent le long de la Euette, ou du moins qu'elles s’en 
écartent peu, & ne parviennent point jufqu’à la Glotte. 
Car fi ces liqueurs tomboient dedans , elles pourroient 
fuffoquer les malades , ou les fatiguer extrêmement. 

2%, Précaution. I] faut verfer ces liqueurs en petite 
quantité à la fois, s'arrêter de temps en temps, & fur-tout 
files malades touffent , de crainte que le lieu deftiné à re- 
cevoir d'abord ces liqueurs , quieft petit , ne s’engorge, 
& qu’elles ne s’épanchent dans la Glotte. 

3", Précaution. La rête des malades ne doit point 
être beaucoup panchée en arriere , parce que l'Œfophagé 
étant alors gêné , les boüillons, &c. n'auroient pas la fa- 
cilité de defcendre le long de ce conduit, & elles pour- 
roient fe jetter dans la Glotte. 

4%, Précaution. On riendra ferme la Tête & le refte 
du Corps des malades pendant l’operation , autrement les. 
boüillons venant à s’éparpiller dans le Gozier à l’occafion 
du mouvement, une partie pourroit tomber dans la Glotte. 
: $”* Précaution. Les boüillons , &c. ne doivent être 
nitrop chauds, ni trop froids , ni falés , acres, &c. d'autant 
que par ces qualités , ils irriteroient trop la membrane in- 
terne du Larinx , & par confequent exciteroient des toux 
plus violentes & plus facheufes. 

6°, Précaution. On ne doit point donner des boüil- 
lons, &c. par le Nés aux malades, lorfqu'ils ont la Poi- 
trine bien engagée , ou qu'ils font extrêmement foibles. 


\ 
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J'ai vû dans ces deux cas des malades ou mourir für le 
champ , ou réduits à toute extremité, & cela, à force de 
toufler & de faire des efforts pour cracher. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


HE GNU RÆ CE 


À, la Langue. 

B, l'Epiglotte. 

C, la Luette. 

D ; D, la Cloifon diftinguée de la Voute du Palais par la 
ligne ponétuée Lo £- 

E, E , les Arcs ou Arcades de la Cloifon. 

e, e, les Amygdales. 

F, F, la cavité du Pharinx. , 

f3f3 coupe horifontale de la Bouche à l'endroit de l’'u- 
nion des deux levres , pour mieux faire voir les parties 
qui font contenuës dans fon fonds. 


HAL TG ER. 6) LAS 


Qui reprefènte la Machoire fuperieure coupée verticalement 
par fon milieu de devant en derriere, & les mêmes par- 
tres que la premiere Figure ; mais vûes de côte. 


G; la Langue plus baffle que dansAl’état naturel pour faire 
entrevoir la Glotte. 

H, l'Epiglotte. 

h, la fituation de la Glotte. 

JT, la Luette. 

L, L, coupe verticale de la Cloifon. 

M, M, coupe verticale de la Voute du Palais. : 

N, N, Stilet qui traverfe une Narrine ; pafle par deflus la 
- Cloifon & fe termine dans la cavité du Pharynx. 

O,l'embouchure du conduit qui va de laBouche à l'Oreille. 

P,P, la cloifon du Nés. 

© ; partie inferieure de la cavité du Pharynx. 


Qaÿ 
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R, moitié de l' Arcade anterieure de la cloifon. 

S, moitié de l’Arcade pofterieure de la même cloifon, 
T, Amygdale. 


© —— — —————_— ——_— ——— 


OBSERVATIONS 
DE LA LUMIERE SEPTENTRIONALE. 


Par M. MaRALDI1I. 


14. De- Ous avons obfervé deux fois, cette Automne, la Lu- 
Fo miere Septentrionale. Elle a paru la premiere fois le: 
16 Septembre, un peu aprés 8 heures du foir. Le Ciel 
- étant fort ferein , on voyoit des exhalaifons claires qui ». 
enr fortant d’une efpece de broüillard qui étoit à l'hori-. 
fon, s'élevoientà 12 ou 15 degrés, & formoient une Lu- 
miere fort claire. Cette Lumiere eccupoit d'abord une pe- 
tite portion de l’horifon vers le Nord , & eft allée en di- 
minuant, enforte qu'à 8 heures & trois quarts elle éroit 
à peine vifible ; mais enfüuite elle s’eft augmentée toutd’un 
coup confiderablement , tant en grandeur qu’en éclat, 
s'étant érenduë vers le Nord.& Nord-eft, & elle a paru 
fort claire & fort luminéafe pendant trois quarts d heure , 
c'eft à dire depuis 8 héures & trois quarts jufqu à 9 heu 
res & demi. Dans cet état elle s’élevoit un peu au deflus 
des Etoiles de la pate précedente & du genou pofeneur 
de la grande Ourfe. Son terme du eôté du Nord-oùeft 
étroit au deffus de la queüe de la grande Ourfe , & du côté 
du Nord-eft elle étoit plus orientale que la pate préce- 
dente ; aprés 9 heures & demie elle a diminué en peu de 
minutes ; ayant commencé de s’affoiblir par fa partie. 
orientale , ilen eft refté une foible trace jufqu'au lever de: 
l Eune. 
Nous l'avons obfervée pour la feconde fois le 23 de: 
Novembre à 10 heures & trois quarts du foir.. Le Ciel: 
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étant tout-à-fait couvert, on voyoit fortir la Lumiere d’urt 
feul endroit de lhorifon fort proche du Nord, & elle 
éclairoit les nuages qui étoient de ce côté-là , en s’élevant 
par intervalles, & en s’élargiffant par en haut jufqu’à 10 
ou 12 degrés de hauteur. Elle n'étoit pas continué depuis 
le bas jufqu’au haut, mais on en voyoit feulement la par- 
tie inferieure proche de l'horifon, & la fuperieure la plus 
éloignée , le milieu qui étoit environ de deux degrés de 
largeur , étant caché par un nuage parallele à l'horifon;. 
ainfi il y avoit des nuages plus proches de nous, & d’au- 
tres plus éloignés que les exhalaïfons qui. formoient la 
Lumiere ; aprés l'avoir obfervée pendant une demi-heure 


elle a difparu. 


DES EC CRMEPETIALO IN 
DUNE à 
BOËETE DE NOUVELLE INVENTION; 


Pour le Pancement des Fraëfures compliquées 
de la Jambe. 


Par: MP ECT/I TT: 


Our queles Os caflés fe rétiniffent parfaitement, trois 17. De- 
P chofes font abfolument neceffaires. ee 
1 . Les. Os doivent être rejoints & affrontés de ma- to 
niere à fe toucher exaétement par route leur furface caffée. 
2°. il doit exuder réciproquement des deux bouts un. 
fuc nourricier qui ait toutes-les conditions requifes pour 
s’aglutiner joindre, & fouderles Os. 
3%. Pendant les trente ou quarante jours ; plus ou: 
moins , que la réünion des Os eft à fe faire, ils doivent: 
être maintenus en repos , afin que la colle qui fe fait par 
le fuc nowricier ne foit point interxompué dans fon: 
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aglutination par des mouvements qui détruiroient en une 
minute l'ouvrage de plufieurs jours. Pour fatisfaire à cette 
derniere intention, on pance les fra@tures le moins fou- 
vent qu’il eft poffible : le bandage ne doit être ni trop 
ferré ni trop lâche; le Corps du Malade fera commode- 
ment placé ; la partie blefféeun peu élevée , pour faciliter 
le retour des liqueurs ; elle doit être auffi placée mollement 
& dans un lieu affüré , afin que tout invite la partie & le 
Malade à garder le repos, fi neceffaire à fa guerifon. 

La Machine que je prefente à l’Academie eft d’une 
grande utilité , pour procurer tous ces avantages ; mais 
avant de la décrire , jepenfe qu'il eft mieux de mettre la 
Compagnie au fait de celles dont on s'eft fervi jufqu'a 
prefent , afin dé mieux faire fentir ce que celle-ci a par 
deffus les autres. 

Je ne parlerai point des appareils qui conviennent aux 
fra@ures fimples , parce qu'il eft plus facile de les conte- 
nir. Il n’en eft pas de même des fra@tures compliquées 
pour lefquelles on s’ef fervi d'écorce d’Arbres, de Fanons, 
de Faux-fanons & de Boëte ; le fuccés a fait preferer ce 
dernier.moyen aux autres; ainfi je ne parlerai que de la 
Boëte , d'autant que la Machine que je prefente eft elle- 
même une Boëte perfeétionnée. 

La Boëte ordinaire eft compolfée de quatre pieces ; fça- 
voir , d’une Semelle , d’un Plancher & de deux Murailles. 

Lä Semelle eft jointe à l’extremité du Plancher par 
deux Gonds qui entrent dans deux fiches, & les deux 
Murailles font jointes de même aux parties laterales du 
Plancher, de maniere que les unes & les autres pieces peu- 
vent fe joindre , & fe féparer du Plancher pour les utili- 
tés que l’on dira ci-aprés. Le Plancher eft couvert d’un 
petit Matelas qui foutient la Jambe ; les Murailles aufi 
garnies de Matelasens’approchant, contiénnentla Jambe, 
& empêchent les mouvements qu’elle pourroit faire fur 
les côtés; la Semelle matelaffée fourient la plante du Pied, 
qui par fon moyen eft tenu plus ou moins flechi à la fa- 
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veut de deux crochets qui, des deux côtés de la Semelle, 
vont s'engager dans deux cremailleres attachées au bout 
& à l'exterieur des Murailles , lefquelles cremailleres ont 
nombre de trous pour donner plus ou moins d’élevation 
à la Semelle dont elles reçcoivenrles crochets. 

La Boëte nouvelle differe de la premiere en ftruture 
&c en ufages. 

En fruure elle differe , 1°. Parce qu'au lieu de Plan- 
cher , elle a une efpece de Lit de fangle formé par un 
couti cloüé fur un chaflis , lequel eft compofé de deux ju- 
melles cintrées à l'endroit du pli du Genoüil & de deux 
traverfes ; l’une droite & plus courte joint les jumelles par 
le bout du côté du Pied ; l'autre plus longue & cintrée 
les joint du côté du Genoüil. La feconde chofe en quoi 
cette Boëre differe de la premiere eftun chaffis compofé 
aufli de deux jumelles & de deux traverfes , le tout pa- 
rallele au chailis de deffus , excepté que les jumelles de ce 
dernier chaffis font toutes droites , & que celles du chaflis 
fuperieur font cintrées; les jumelles de l’un & de l’autre 
chaflis par le bout qui regarde la Cuifle font jointes en- 
femble par deux charnieres , ce qui permet de les écarter 
& rapprocher plus ou moins, & pour les maintenir au 
degré d'approche ou d'éloignement qui convient. Il ya 
une efpece de palette jointe par deux gonds de bois re- 
çûs dans deux fiches attachées aux extremités des jumelles 
du chaffis fuperieur , laquelle palette fe plie contre les ju- 
melles , & peut s’en éloigner par degrés qui lui font mar- 
qués par des crans creufés für la partie fuperieure"des ju- 
melles du chafis inferieur du côté du pied , de maniere 
que l'on peut lever plus ou moins, & baifler de même le 
chaflis fuperieur fur lequel fe trouve la Jambe pour les 
utilités que nous allons dire, ‘ 

Cette Boëre differe de l’autre, ence qu'avec les mêmes 
utilités elle en a une infinité d'autres plus effentielles fans: 
avoir aucun de fes défauts. 

1°. En confequence du double chaflis la Jambe peut 
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s'élever plus ou moins pour la fatisfaétion du Malade qui 
fe trouve foulagé , quand on lui baïffe la Jambe , ou quand 
en la leve, ne pouvant fans peine être long-tems dans 
l'une ou l’autre attitude , & l’on peut la changer fans crain- 
dre que les Osrompus fe déplacent, parce que ce chan- 
gement ne dépend que de la flexion ou extenfion du 
Genoüil , lefquels mouvements peuvent fe faire par le 
moyen du challis fuperieur , fans courir le rifque de dé- 
placer les Os. 

2°. La palette ayant des degrés de repos fur les jumel- 
les du chaffis inferieur, peut mettre la Jambe en füreté à 
tous les degrés de hauteur qui conviendront au Malade 
dans les pancemens ou dans les intervalles. 

3°. Comme les fraétures compliquées doivent être 
pancées une ou deux fois par jour , & qu’à chaque pance- 
ment il faut lever & baiffer la Jambe , pour que ces mou- 
vements ne foient point nuifibles à la formation du calus; 
onremarquera que l’on peut lever le chaflis fuperieur , & 
par confequent la Jambe ; jufqu'à ce que la palette foit à 
fon dernier degré d’élevation , puis faire tenir la Jambe 
par deux Garçons Chirurgiens , & baiffer enfüite le chaflis 
fuperieur pour le tirer de deffous la Jambe , & le donner 
à un Garçon qui le nettoyera & le garnira d’un nouveau 
bandage ; enfuite on le remettra tout garni fous la Jambe 
à fa hauteur convenable pour la recevoir , par ce moyen 
éviter les irrégularités de deux honimes inégalement forts 
& adroits , foit pour lever la Jambe foit pour la baiffer. 

4°. Le couti dont le chaflis fuperieur eft garni, fait une 
efpece de lit de fangle fur lequel la Jambe eft bien plus 
commodement que fur le plancher de l'ancienne Boëte. 
Le Molet & le Talon s'y forment un logement & toute 
la Jambe paroît s'y mouler. 

ç°. Le cintre des jumelles du chafis fuperieur qui fe 
trouve à l'endroit du pli du Genoüil eft trés-utile, en ce 
qu'il permet à la Jambe de fe plier, ce qui ne contribuë 
pas peu à éviter la douleur infupportable que fentent pref- 
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‘ tous ceux à qui on met la Jambe dans la Boëte or. 
inaire ; d'autant que la principale caufe de cette douleur 
vient de Ja tention du tendon d'Achille que l’on relâche 


en pliant la Jambe, parce que les deux mufcles gemeaux : 


quile compofent avec le folire,, prennent leur origine des 
condilles duFemur, & pañlent mu articulation du Genoüil. 

- 6, Le chañfis inferieur reçoit dans fon quarré le boufe 
du Matelas preffé par le poids de la Jambe , ce qui retient 
la Boëte & l'empêche de glifler vers le pied du lit ; ayan- 
tâge que n'a point la Boëre ordinaire. :: 


| OBSERVATIONS 
D'U,,P A S:5,4.G.E DE JUPITER 


f 


.: proche de Etoile appellée PRopus 
Par M Marazpi. 


[. A Plancte de Jupiter qui parcourt le Zodiaque dans 
FA 


efpace d'environ douze années faifant chaque année 
un figne par un mouvement inéoal , quelquefois dire@ , & 
quelquefois retrograde , a paflé trois fois dans l'intervalle 
de huit mois proche de l'Etoile fixe appellée Propus , qui 
précede le pied occidental des J umeaux, & qui eft prefen- 
tement fituée au 27° 3’ du même Signe , avec une Jati- 
tude meridionale de 1 1. minutes. 

Cet Aftre s'eft trouvé pour la premiere fois avec l'E- 
toile fixe vers la fin d’Août de l'année 1 716, lorfque fon 
mouvement étoit direét d'Occident en Orient ; & s'étant 
avancé jufqu'au premier degré de l'Ecrevifle, où il s’eft 


trouvé vers la fin d'O&obre de la même année , il aen-: 


fuite retrogradé , allant d'Orient en Occident , enforte 

qu'il eft retourné une feconde fois proche de la même 

Etoile. Ce fut le 12. Decembre de l'année 1716, trois 
Mem. 1718. Rs 


14 De 
‘cembre 
1718. 
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mois aprés le premier paflage ; cinq jours avant fon op- 
poñrion avec le Soleil, & vers lamoitié de fa retrograda- 
tion. Ayant donc: continué de retrograder jufqu'au 2r 
des Jumeaux-owileft arrivé le-r5 de Fevrier 5717, ilas 
repris fon mouvement dire& d'Occidenten Orient, &a 
repaflé pour latrailiéme fois proche de la même Etoile le 
20 d'Avril:de la:même année pour n'y plus retourner 
que dans douze ans. : ! bioq b 

Dans ces trois differents paffages Jupiter nla pas tenui 
précifément la même:route:, Dans le premier:1l eft/paflé: 
16 minutes plus meridional que l'Etoile ; dans le fecond. 
9 minutes feulement du même côté, & dans le troifiéme 
il eft pañlé1ominutes vers le Septentrion à égard de la: 
même Etoile. Ces routes differentes que Jupiter a faites 
dans l’efpace de huit mois:, dépendent de la differente dif 
tance du Soleil à Jupiter, & de fa differente fituation à 
l'égaed defon nœud’; ce qui a fait varier fa latitude dans. 
ces trois differents paflages par le même degré du Zo- 
diaque. cet 

Nous avons déterminé , autant que Je temps l’a pù per-- 
mettre , la fitüation dé Jupiter à l'égard de l'Etoile’, tant 
en le comparant avec le Sôleil dans le Meridien , qu'enle- 
comparant immediatement avec l'Etoile loin du Meridien: 
Par ces Obfervations faites dans le Méridien le 19 Août 
& le 7. de Septembre ; fous trouvons lé temps de 14 con- 
jonétion en longirude dé Jupiter avec Propus le 27 Août: 
à 7" 40" du mathr, Fun & l’autre étant au 27° 3' des Ju- 
meaux , Jupiter ayant une latitude meridionale de 1 9’ 36”. 

Le fecond pañfage a été déterminé non feulement par: 
lés Obfervatiôns du Soleil,de l'Etoile & de Jupitérpar le 
Meridien ; mais encore par le pañlage de Jupiter & de’ 
l'Etoile parles fils qui fe croifent au foyer de la Lunette, 
lorfque ces deux Aftres étoient éloignés du Méridien.… 
Eetre Obfervation x encotéété faire parla même methode 
à Rome par M. Bianchimi , & à Gennes par M. le Mar: 
quis Saluago, & M.lAbbé Barrabini. Voici les Obfer= 
vations dé Rome. 1 


0 fn eus: IS GANUEEN 62 9 MAM gr: 

. Le 12 Decembre à 6h42) du foir l'Eroile:pafla par un 
Cercle horaire 16” de tems avant Jupiter. Le:13 De- 
-cembre à 7° 40" Jupiter paffa 21”, avant l'Etoile. Le 16 
à 6b 15’ du «matin Jupiter pafla: 1” 48” aÿant l'Etoile. 
Dans ces trois Obfervations Jupiteravoitune déclinaifon 
plusmeridionale que l'Etoile de 7! 14". © exe 

M. Saluago obferva le 13 Decembre à 11» 19’ que 
Jupiter pafloit par un Cerclé horaire 27/ de temps avant 
Propus , avec une difference de déclinaifon de 8’. 

- Nous avons obfervé à Paris le 10 Decembteà 94 4 
que Jupitér pafla par un Cetclehoraïre 1/22” aprés Pro- 
pus. Le rr'à7 30! il pañfa 49/”aprés la même Etoile. 
Le i2 à 8bo'ilpañla 14” aprés Propus. Le 13 à 7h 36’ 
Jupiter paffa 21” avant Propus. Dans ces jours différents 
la difference dé déclinaifon fut prefqüe toûjours dé 8’ 10” 
<omme elle a été auffi obfervée à Gennes. 
Ces obfervations comparées avec celle de Rome & de 
Gennes, & réduites toutes à la mêrne heuré fous lé mé: 
me Meridien ; s'accordent à donner la mênie difference 
d'afcenfion droite dans 1amême feconde de temps,& don- 
nent à peu-prés la même difference dé déclinaifon. Nous 
avons jugé à propos de les rapporter ici pour fairé voir 
jüfqu'à quelle précifion on peut avoir les Obfetvations fai- 
tes avec cette merhode par des Obfervateurs exa@s. 

Ces Obfervations étoient fuffifantes pour trouver la 
<onjonétion de Jupiter avec Propus, mais sous n'avons 
pas laiflé de les continuer avant & aprés , autant que 1e 
Ciel Pa pû permettre pour avoir fa détermination dans le 
même degré & minute de longitude où il s’étoit trouvé 
en 1633 & au temps des Obfervations de M'°. Caféndi 
‘& Boüillaud. AT ART. 

Le’ 16 Decembre le Ciel ayant été ferein à minuit 7 
minutes, Jupiter préceda Propus en afcenfon droite de 2’ 
15” de temps. Le 18 1 préceda de 3/16”, & la difé- 
rénce de déclinaifon fut de 8’ ro”. Voici toutes ces Ob- 
fervations calculées avec la longitude & la latitude quileur 
répond. Rci 
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Decembre {Hi M. Ale. droit. Declinaifon. Longitude Lait. Sept. 


16: 


Lero à 9 o 87 3 40 23 7 10 87 17 1$ © 19 52 
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On a conclu de ces Obfervations que la conjonétion en 
longitude de Jupiter avec Propus eft arrivée le 12 De- 
cembre à 10 heures & demie du foir en,27° 3! 2” des 
Jumeaux avec une latitude meridionale de 0° 19’ 30”. 

Le troifiéme paffage de Jupiter proche de la même 
Etoile a été déterminé par les Obfervations que nous 
avons faites depuis le 11 Avril jufqu'au 27 du même 
mois, toutes les fois que le Ciel a été favorable. Par ces 
Obfervations comparées enfemble & avec la fituation de 
l'Etoile nous trouvons fa conjonétion en longitude avec 
Jupiterle 18 d'A vril à 8 heures du foir , cet Aftre n'ayant 
qu'un quart de minute de latitude meridionale. 

Les Aftronomes du fiecle pafñlé nous ont laiflé deux 
Obfervations de la conjonétion de Jupiter avec Propus, 
femblables aux deux dernieres des nôtres. M. Gaflendi 
a obfervéà Digne l'an 163 3 le 18 & le 19 Decembre avec 
la} Lunette la fituation de Jupiter par rapport à Propus, 
d'où il a conclu leur conjonétion en longitude le 19 De- 
cembre une heure avant midi , ces deux Aftres étant alors 
fuivant nôtre calcul au 25° 52’ 0” des Jumeaux. La fe- 
conde Obfervation femblable à celle de l'année 1717,& 
été faite par le même Aftronome & par M. Boüillaud à 
Paris l'an 1634. Par les Obfervations du 10 Avril , du 
11. & dui2 M. Gaffendi détermina leur conjonétion le: 
12 à midi ,; & M. Boüillaud par fes Obfervations la. dé- 
termina le 1 2 à 8° du marin, de forte que ces deux Aftro-. 
nomes different entr'eux de 4 heures dans le temps de la. 
même conjonétion , ce qui ne donne que 1’ 30” de diffes. 
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rence dans la détermination du lieu de Jupiter. C’eft-là la 
précifion qu'on peuvoitattendre alors par desObfervations 
faites avec la lunette par differens Aftronomes , à caufe 
qu’on n'avoit pas encore l’ufage de placer les fils au foyer 
commun de l'obje&tif & de l'oculaire , ce qui fertà déter- 
miner plus précifément la fituation des Planetes & leurs 
conjonétions mutuelles Si l’on partage par la moitié la 
difference qu'il y a entre l’Obfervation de Gaflendi & de 
Boüillaud , on aura la détermination de Jupiter à moins 
d’une minute prés; & la conjonétion le 12 Avril à 10h 
du matin en 25° $2/ 0” des Jumeaux. 

Nous. avons obfervé la conjonétion de Jupiter avec 
Propus Fan 1716 1e 12 Decembre à 9h : du foir, & M. 
Gaffendi lobferva l'an 1633 le 19 Decembre une heure 
avant midi; la conjon@tion de cette année , quieft la 83°, 
aprés celle de Gaffendï, eft arrivée prefque 7 jours plätôr. 

L'an 1717 nous avons déterminé pour Ja feconde fois 
la conjonétion Le 18 Avril vers les 8 heures du foir, & 
celle de 1634 a été trouvée le 12 Avril vers le midi ; 
celle de Fannée 1717 eft donc arrivée prefque 7 jours 
plus tard que celle de 1634 ; au lieu que nous avons 
trouvé que la précedente eft arrivée 7 jours avant, par 
rapport aux mêmes jours du mois. Voici la raifon de ces 
differences. 

Le mouvement de Propus en longitude depuis 1733 
jufqu'en 1716 a été de 1° 11° dont il cft prefentement 
plus avancé vers l'Orient ; & comme au mois de Decem- 
bre 1716 le mouvement de Jupiter étoit retrograde ou 
d'Orient en Occident, il eft arrivé avec l'Etoile pluftôt 
que fi elle n’avoit pas eû ce mouvement. Au mois d'Avril 
717 » Jupiter ayant rencontré la même Etoile par un 
mouvement direét conforme au mouvementque Etoile 
a euen 83 ans , il l’a rencontrée plustard qu'il n’auroit 
fait fans ce mouvement , au contraire de ce qui eft arrivé 
au mois de Decembre. Mais à l'égard du même point du 
Zodiaque où Jupiteravoit été au 25° s2"0” des Jumeaux 


R ri, 


318 MEMOIRES.-DE L'ACADEMIE ROYALE 
le 19 Decembre 1633, il y eft retourné le 21 Décembre 
de Pannée 1716, & il eft repañlé le 11 Avril de l'année 
1717 à 2h + du matin , au même point où il avoit été 
le 12 Avril 1634. | 
Dans les Memoires de lAcademie de 1710 nous avons 
rapporté que Jupiter dans l'efpace de 8 3 années retourne 
à peu de minutes prés dans le même degré du Zodiaque 
à la même diftance du Soleïl aux mêmes jours de l'année, 
& nous en avons aufli remarqué la raifon, que nous ex- 
pliquerons ici d'une autre maniere ; qui fera connoître le 
progrés de fon mouvement dans.cet intervalle. . 

Il eft conftant que Jupiter parcourt les douze Signes du 
Zodiaque en 12 années ; donc il en parcourt un en un 
an. Outre la revolution entiere qu'il fait en 12 ans il par- 
court de pius 4° 41° qui font la 7%. partie d'un Signe; 
laquelle aprés 7 periodes de 12 annnées qui font 84an- 
nées, monte à un Signe entier de plus; outre les revolu- 
tions entieres. Mais comme :il fait un Signe enunan, il 
fera donc 7 revolutions entiéres en 8 3 ans. Il -refte à faire 
voir comment le foleil retourne à la même diftance avec 
Jupiter en 83 ans. 

A fin que le Soleil retourne avec Jupiter, il faut que le 
Soleil décrive la revolution entiere du Zodiaque qu'il fait 
enunan, & de plus le mouvement que Jupitera fait pen- 
dant ce tems-là , qui eft environ un Signe que le Soleil 
décrit en un mois; donc le Solcil rerourneraavec Jupiter, 
ou à la même diftance à l'égard de cer Aftre où il avoit 
été du commencement aprés un an & un mois. Ce mois 
de furnumeraire à la 12°. année fera un an de plus; 
donc en 12 années le Soleil rerournera 11 fois à l'égard 
de Jupiter, & par confequent il y retournera 77 fois en 
7 periodes de 1 2 années qui font 84ans. 

Nous avons remarqué que Jupiter en 1 2-années, outre 
la revolution entiere, fait 4° 21’ de plus, ou un 7 *. de 
Signe que le Soleil parcourt en 4 jours un peu plus ; 
donc dans la 24. periode de 12 années le Soleil arrivera 
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avec Jupiter 4 jours plus tard qu'auparavant, ou un 7°. 
de mois , qui feront un mois entier aprés 7 periodes de 
12 années ou 84 années. Puifqu'en 84 années le Soleil: 
arrive à Jupiter un mois plus tard que dans l'époque , & 
que tous les ans il retarde un mois , il y arrivera au même 
jouren 83 années ; & comme Jupiter retourne au même 
point du Zodiaque dans le même intervalle , ainfi que 
nous avons déja remarqué , il fuit qu'il arrivera en 83° 
années au même point du Zodiaque & à la même fitua- 
tion du Soleil. 

On le peut aufli démontrer parle mouvement du So- 
leil qui tous les 4 ans anticipe l'époque d'environ 2’, & 
pat confequent aprés 20 periodes de 4 années qui font 
80 ans, il anticipera de 40 minutes, mais en 3 années 
communes il retarde 43 minutés , égaux à 3 minutes prés” 
à l’anticipation qui fe fait en So ans ; donc en 83 ans, 
dont 20 feront biflextiles , le Soleil retourne au même 
point du Zodiaque : nous avons fait voir que Jupiter y 
retournoit aufli à peu de minutes prés dans le même in- 
rervalle ; donc ilsfe retrouveront tous déux au même point 
qu'auparavant. Aïnff en 83 ans s'accompliffent à fort peu 
de minutes prés 83 revolutions du Soleil autour de la: 
Terre, 7 revolutions de Jupiterautour du Soleil À l'égard: 
d’un point dans le Zodiaque ; & 76 revolutions du Soleil’ 
à l'égard de Jupiter. 4 LES HE 

_ Ce retour dé Jupiter au même point du Zodiaque & : 
enmême temps à là même configuration avec le Soleil. 
facilite la recherche des regles de fon mouvement, & les. 
circonftances particulieres qui fé rencontrentdans les Ob- 
fervations de cette année & de 1634 rendent cette re- 
cherche encore plus exa@te , carelles font arrivées proche: 
de la moyenne diftance du Soleil & dans là moyenne dif 
tance de Jupiter, où l'inégalité qui refulte par les diffe- 
rentes hypothefes du mouvement de leur apogée , ne peut: 
pas faire une différence fenfiblé en lés comparant enfem- : 
ble ; pour chércherle moyen mouvementde Jupiter. Voici: 
donc cette comparaifon. 
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L'an 1634 le 12 Avr le lieu de Jupiter fut determiné 
par les Obfervations de M. Gaflendi au 25° 52 10” des 
Jumeaux. L'an 1717 le 12 Avril il a été déterminé au 
26° 4 50” du même Signe, la difference eft 12° 40", 
qui eft le mouvement que Jupiter a fait en 83 ans, outre 
les revolutions entieres. Il faut tenir compte des réduc- 
tions , à caufe de la variation de la premiere & de la fe- 
conde inégalité qui font de 2’ 20" à ajouter à la difference 
trouvée , & on auras’ 0” , moyen mouvement de Jupiter 
qui refüulte de ces deux Obfervations éloignées entrelles 
de 83 ans. 

Pour avoirunmoyen mouvement exa@, & qu’on puiffe 
prendre pour regle des autres , nous avons comparé la 
plus ancienne Obfervation de Jupiter que nous ayons,qui 
eft fa conjonétion avec l'Etoile de Jupiter appellée 
Afinus Aufralis, obfervée 240 ans avant Jefus-Chrift, avec 
une conjonétion des mêmes Aftres obfervée au mois de 
Decembre de l'an 1717, entre lefquelles il y a un inter- 
valle de 1957 ans, & par cette comparaifon on trouve Le 
moyen mouvement de Jupiter pour 83 ans de 4 16”, 
outre les revolutions entieres, tel qu'il eft fuppofé par Les 
Tables modernes les plus exaétes. 

Par les Obfervations de 1634 & 1717 faites au mois 
d'Avril, nous avons trouvé le moyen mouvement de Ju- 
piter pour 83 ans de 15’ o” ; donc le moyen mouve- 
ment qui refulre des Obfervations les plus éloignées en- 
rre’elles que nous ayons eft plus petit dans un pareil in- 
tervalle d'années que celui qui réfulte des Obfervations 
faites le fiecle paffé par M'° Gaffendi & Boüillaud,& com- 
parées avec les nôtres de 1717, & la difference entre un 
mouvement & l’autre dans le même intervalle de 83 ans 
eft de 10’ & trois quarts. 

Dans la détermination des moyens mouvements les 
Aftronomes fe fervent des Obfervations éloignées entre- 
elles d’un plus long intervalle de temps qu'on puiffe avoir, 
&  preferent avec raifon ces moyens mouvements ainfi 

déterminés 
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-déterminés à ceux qui refultent des Obfervations moins 
éloignées , parce qu'une petite erreur qu’on pourroit faire 
dans les deux Obfervations que l'on compare, devient d’au- 
tant plus infenfible dans le mouvement de chaque année, 
qu’elle eft partagée dans un plus grand nombre d'années ; 
& lorfque les moyens mouvements qui fe tirent des Ob- 
fervations moins éloignées entr'elles ne font pas d'accord 
avec ceux qui fe trouvent par le plus éloignées , on a 
coutume d'attribuer à quelque erreur la difference. Mais 
celle de 10 minutes qu'il y a dans le moyen mouvement 
par ces deux comparaïfons dans l'efpace de 85 ans, na 
paru trop grande pour être attribuée roure entiere à quel- 
que erreur dans les Obférvations modernes, car l'accord 
que nous avons fait voir dans celles aui ontété faires en 
même temps à Paris, à Gennes & à Rome ne permet pas 
de douter de leur précifion , & le peu de difference qu'il 
y a dans la fituation de Jupiter déterminée à l’aide de la 
Lunette par deux des plus celebres Aftronomes du fiecle 
pañlé, fait connoître qu'on peut compter fur l'exaétitu de 
de leurs Obfervations ; ainfi il n’y a pas lieu d'attribuer 
toute cette difference qui fe trouve entre un mouvement 
& l’autre à quelque erreur dans lesObfervations modernes. 

On en demeurera d'accord lorfqu'on fçaura que ce ne 
fonr pas feulement ces deux Obfervations faites depuis un 
fiecle qui donnent le moyen monvement de Jupiter plus 
grand que celui qui refulre de la plus ancienne Obferva- 
tion comparée auec une moderne , & que nous prenons 
pour regle des autres mouvements moyens, mais qu'il y 
ena encore diverfes autres faites depuis environ un fiecle 
qui le donnent aufli plus grand. 

Nous avons la conjonétion de Jupiter avec Regulus 
obfervée par M. Boüillaud le 12 Oëtobre 1623, & une 
autre Obfervation de la fituation de Jupiter au même lieu 
du Zodiaque faite au mois d'Oftobre de l'an 1706. Par 
cette comparaifon le moyen mouvement refulte en 83 
ans de 21 minutes outre les revolutions entieres. + 
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Par les Obfervations de la conjonétion de Jüpiter avec 
la claire du front du Scorpion faites en 1627 par Hor- 
tenfius en Hollande, & par Elias à Leonibus en Allema- 
gne ; & comparées avec la fituation de Jupiter au même 
lieu du Zodiaque déterminée en 1710 , & rapportée dans 
les Memoires de lAcademie , le moyen mouvement de 
Jupiter dû à cet intervalle refulte de 12’ ç0”. 

Par la comparaifon des Ob'ervations faites au mois de 
Decembre de 1633 par M.Gaflendi, & en 1716 par 
nous-mêmes , éloignées aufli entr'elles de 83 ans , le 
moyen mouvement vient de 1 $/ 0”. 

Enfin par les Obfervations de la conjonétion de Jupi- 
teravec l'Etoile de l'Ecrevifle obfervée par M. Boüillaud 
le 4 Decembre 1634, & une autre détermination du 
lieu de Jupiter au même endroit du Zodiaque faite au mois 
de Decembre 1717; & comparées entr'elles , le moyen 
mouvement qui en refulte en 83 ans 'eft un peu plus de 
20 minutes. 

Il ya donc cinq Obfervations faites par les Aflrono- 
mes du fiecle pañlé ; qui étant comparées avec cinq au- 
tres faites par nous-mêmes au commencement de ce fie- 


cle ; au même lieu du Zodiaque,;donnent toutes dans l’in- : 


tervalle de 83 ans un mouvement qui, à la vérité eft un 
peu different par ces differentes Obfervations , le plus 
grand étant de 22’, & le plus petit de 1 3’ 0”, maisce mou- 
vement même le plus petit eft de 9’ 44” plus grand que 
celui que nous avons pris pour regle , & qui dans le mé- 
me intervalle de 8 3 ans fe trouve feulement de 4’ 16”. 

On peut encoreajouter que les premieres Obfervations 
de l'oppofition de Jupiter avec le Soleil faites à l'Obfer- 
vatoire par feu M. Caflini en 1672 & 1673 comparées 
avec nos dernieres de 1715 & 1716 dans l'intervalle de 
44 ans,femblent demander un mouvement proportionnel 
à celui qui vient des Obfervations modernes , comme fi 
le mouvement de Jupiter étoit depuis un fiecle plus vite 
de ce qu’il a été anciennement, & qu’il eût acceleré par 
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da fuite des fiecles ; car dans l'hypothefe que cela foit ar- 
rivé , le mouvement de Jupiter qui refulte des Obferva- 
tions faites il y a deux mille ans ; comparées avec les mo- 
dernes, doit être moindre que celui qui refulte des Ob- 
fervations faites depuis un fiecle , & comparées entr’elles 
comme on trouve effeétivement. 

En cas que cette acceleration foit réelle , & qu'elle ne 
vienne pas de quelque défaut des Obfervations , il n'y a 

-pas d'apparence qu'elle foit arrivée feulement depuis un 
fiecle , mais il paroït raifonnable de fuppofer qu'elle a. 
toûjours été dans le mouvement deïcet Aftre , & qu’elle 
s'eft faite avec quelque progreffion dans les fiecles pañlés, . 
d'où ilfuit qu'elle devroit être fenfible par les Obfervations 
anciennes. Pour connoitre fi cette hypothefe avoit quel- 
que fondement ; nous avons entrepris de comparer en- 
tr'elles les Obfervations anciennes de la même maniere 
que nous avons fait les modernes. 

Les Obfervations que les Anciens nous ont laiffées font 
en petit nombre , & elles ne font pas toutes également 
exactes & propres par confequent à cette recherche ; mais 
parmi celles-ci j'en ai choifi trois ou quatre des conjonc- 
tions de Jupiter avec des Etoiles fixes que les Aftrono- 
mes preferent aux autres Obfervations à caufe de la plus 
grande évidence avec laquelle on peut avoir déterminé 
par cette methode la fituation de la Planete. 

Nous avons une ancienne Obfervation de la conjonc- 
tion de Jupiter avec une Etoile de l'Ecreviffe appellée 
Afinus aufiralis , faite 240 ans avant Jefus-Chrift, ces deux 
Aftres étant au 7° 9’ du Cancer. 

Jelaicomparée avec une autre conjonétion de la même 
Planete , à l'égard du cœur du Lion obfervée à Athenes 
l'an 508 aprés Jefus-Chrift, la fituation de ces deux Aftres 
étant au 8-53 + du figne du Lion. Dans cet intervalle 

‘il ya 748 ans qui font 9 periodes de 83 ans à chacune 
& unan de plus. Entre ces deux Obfervations le moyen 


mouvement de Jupiter ; outre les revolutions entieres ; a 
| Sfi 
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été d’un Signe 3 degrés 19’ 33”. Le moyen mouvement 
qui refulte des Obfervations les plus anciennes comparées 
avec les modernes dans le même intervalle de 748 an- 
nées eft 1 Signe 3 degrés 33' 40”, la difference eft 14! 
6", dont le mouvement qui vient des deux Obfervations 
anciennes eft plus petit que celui qui refulte des plus éloi- 
gnées entr’elles que nous ayons , & que j'ai pris pour re- 
gle des autres moyens mouvements qui refultent des Ob- 
fervations. Partageant cette difference par les 9 periodes 
de 83 annés comprifes entre ces Obfervations , on aura 
1” 34° pour chaque periode , qui étant Ôté de 4 16”, 
mouvement de chaque periode , outre lesrevolutions en- 
tieres ; on aura 2 40”, mouvement de Jupiter pour le 
même intervalle qui refulte de ces deux Obfervations, au 
Heu que par les Obfervations modernes nous l'avons 
trouvé au moins de 12° $o”. Donc le mouvement de Ju- 
piter qui fe tire des deux Obfervations les plus exaétes 
parmi celles que les Anciens nous ont laiffées;eft non feu- 
lement beaucoup plus petit que celui qu'on trouve par 
les Obfervations modernes , mais encore plus petit que 
celui qui vient de la comparaifon des plus anciennes avec 
les modernes , ce qui eft conforme à l'accelerarion. 

Depuis l'Obfervation de l’année 508 dans l’efpace de 
prés de 1000 ans, nous n’enavons point d'autres pro- 
pres à cette recherche que deuxfaites par Walterus, l’une 
en 1503 , l'autre en 1504 de la conjonétion de Jupiter 
avec une même Etoile des Jumeaux que nous fuppofons 
être la 12°, de la même Conftellation , ainfi que l'a 
remarqué M. Boüillaud ; au lieu de la 8°. comme l'Ob- 
fervateur la nomme. 

Au temps de la premiere Obfervation faite en 1503 
le 8 Septembre au matin Jupiter étoit au 26° 13 20’ de 
l'Ecrevifle , le moyen mouvement de Jupiter devoit être 
de 2° 25022’ 33". Celui de l'Obfervation de l'an 508 eft 
de 3° 260 1 3’ 33”. La difference eft 10° 29° 9’ 0”, moyen 
mouvement entre ces deux Obfervations ; mais celui qui 
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nous fert de regle eft 10° 29° 31’ 0"; donc par ces deux 
Obfervations immediates il eft plus petit , & dans l'inter- 
valle de 995 années échüëés entre ces deux Obfervations 
qui font 12 periodes de 83 années moins un an la dif- 
ference eft 22’, ce qui donne 2’ 26” pour moyen mou- 
vement en 83 ans. Il eft donc encore plus petit que ce- 
lui qui nous fert de regle , & que celui qu’on trouve par 
les Obfervations modernes , mais il eft un peu plus petit 
que celui qui vient de la premiere comparaifon , au lieu 
qu'il devroit être un peu plus grand, s'il étoit vrai que 
le mouvement deJupiter s’accelerât par la fuite des fiecles; 
ainfi quoi-que ce mouvement foit favorable à laccelera- 
tion par rapport aux Obfervations modernes , ilne l’eft 
pas par rapport aux deux anciennes. . 

Mais ficette premiere Obfervation de Walterus n°y eft 
pas favorable, la feconde faite huit mois aprés , c’eft-à-dire 
le 29 Avril de lan 1504 de la conjonétion de Jupiter 
avec la 12%, des Jumeaux , & comparée avec l’Obferva- 
tion de l’an $08 , paroît conforme à l’acceleration. 

Au temps de l'Obfervation de 1504, le moyen mou- 
vement de Jupiter 'eft 3° 15° 1” 40”, dans celle de $o8 
il étoit de 3° 26° 12/33”, la difference eft 11° 18° 48’ 
16”. Le mouvement qui nous fert de regle eft 11° 19° 
1! 41”. La difference entre l’un & l’autre eft 13'35/!, & 

_par confequent le moyen mouvement tiré de ces deux 
Obfervationsen 83 ans eft 38”; un peu plus petit que 
celui que nous prenons pour regle , beaucoup plus petit 
que celui qui fe tire des Obfervations modernes , un peu 
plus grand que celui qu'on trouve parles deux anciennes, 
& par confequent favorable à l’acceleration. 

On voit par tout ce que nous venons de rapporter , 1°. 
Que les quatre Obfervations anciennes comparées entre 
elles , fuivant l’ordre des remps qu'elles ont été faites , don- 
nent toutes le mouvement plus petit que celui qui fe tire 
de la comparaifon des Obfervations anciennes avec les 
modernes ; & encore plus petit que celui qu'on trouve par. 

Sfi 


326 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALE 

les Obfervations modernes comparées entr'elles. 2°. Que 
la difference du mouvement qui refulte de la comparaifon 
d'une Obfervation ancienne avec deux autres faites par 
Walterus dans l'intervalle de huit mois n’eft pas la même 
qu'elle devroit être , ce qui fait voir le peu de fondement 
qu'on y peut faire. 30. Que cette acceleration par les 
Oblervations anciennes ne monte pas à une minute en 
83 ans, au lieu que par les Obfervations modernes elle 
refulte au moins de 9 à 10 minutes dansun pareil inter- 
valle. Ainfi quoique par les Obfervations faites depuis 
un fiecle comparées entrelles , cette acceleration femble 
certaine ; elle ne l’eft pas par les Obfervations anciennes. 
Les petites differences qu'on y trouve pouvant être attri- 
buées en partie aux hypothefes qu'on eft obligé d'em- 
ployËr pour réduire les vrais mouvements aux moyens , 
& en partie à quelques petites erreurs auxquelles les Ob- 
fervations font fujettes , principalement les anciennes qui 
n'ont pas le degré de précifion que demande cette recher- 
che ; ayant été faites à la vûé fimple , & étant même en 
trop petit nombre. 

Bien que par l'examen que nous venons de faire de 
toutes ces Obfervations , on ait fujet de douter de quelque 
acceleration dans le mouvement de Jupiter , nous ne 
croyons pas qu'il faille s'éloigner de l'hypothefe de l'éga- 
lité des moyens mouvements, qui eft un des principaux 
fondements de l'Aftronomic ; fans une entiere évidence. 
On ne peut avoir cette évidence que par un grand nom- 
bre d'Obfervations exaétes faites en differents fiecles , qui 
étant comparées entr'elles,donnent de fiecle en fiecle une 
acceleration fenfible & telle que nous l'avons trouvée par 
la comparaifon des Obfervations faites depuis un fiecle. 
Cette connoiffance eft donc refervée à nos neveux. 

Je rapporterai à cette occafion ce que j'ai dit dansdes 
Memoires de l’Academie de 1704 fur le mouvement de 
Saturne, c'eft-à-dire , qu'il n'eft pas poffible de reprefenter 
par les hypothefes ordinaires les Obfervations de cet Af- 
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tre faites en differents fiecles ; qu’on s'éloigne des Obfer: 
vations de Tycho , lorfqu'on veut accorder les plus an- 
ciennes avec les modernes ; qu’on s'éloigne beaucoup des 
anciennes , lorfqu’on veut accorder les nôtres avec celles 
de Tycho ; que le mouvement qui refalte de la compa- 
raifon de nos Obfervations avec celles de T ycho eft beau: 
coup plus petit dans un pareil intervalle de temps que 
celui qu’on tire des plus anciennes avec les modernes. 

Ainfi fi l’on vouloit reprefenter exaétement les Obfer- 
vations les plus exaétes entre les anciennes & les moder- 
nes de Saturne , il faudroit fuppofer que le moyen mou- 
vement de cette Planete fut plus lent dans ces derniers 
temps qu'il n’a été anciennement , au contraire de ce qui 
paroît refulter par les Obfervations de Jupiter que nous 
venons de comparer. 


OBSERVATION 
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faite à Urbin le 9. Septembre 1718. 
Par M.BIANCHINE 


E foir de l'Eclipfe la Lune fe ieva des collines qui 
l y éroient à l'horifon à 6" 33’, n’y ayant encore aucune 
marque d'Eclipfe excepté de la penombre. 


A6" 45! La penombre fe fait plus obfcure. 

6 48 0” La veritable ombre, autant qu'il eft per- 
mis de la diftinguer de la penombre, 
commence à éclipfer la Lune. 

6 49 30 Grimalduseft caché dans l'ombre. Enfuite 
les nuages ne permirent point de conti- 
nuer les Obfervations. 
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.7h 46’ 30" La Lune s'étant découverte, le bord préce- 
dent de mare Crifimm entre dans l'ombre. 

7 51 30 Tout mare Crifium entre dans l'ombre. 

7 $4 30  Immerfon totale de la Lune dans l'ombre. 

9 38 so Le commencement de l'émertion. 

9 41 30  Grimaldus commence à fortir.. 

9 42 so Tout Grimaldus fort. 

9 46 $o Galileus commence à fortir. 

9 57 20  Ariftarchus commence à fortir, 

9 54 20 Gaffendus commence à fortir. 
10 o so Le bord précedent de T ycho fe découvre 
10 2 40 Le fecond bord de Ticho eft découvert. 
10 3 5o Copernic commence à fortir. 

10 13 50 Tout Plato étroit forti. 
10 29 30 Plinius fort. 
10 45 40 Findel'Eclipfe. 


Au temps de l'Eclipfe totale la Lune étoit d’une couleur 


rougetre , mais un peu plus claire dans la partie du difque 


qui étoit entrée la derniere dans l'ombre; l'autre partie qui 
étoit entrée la premiere dans l'ombre étoit plus obfcure. 

A 9 20’ le bord oriental, plus éloigné du milieu de 
l'ombre, étoit plus clair que l'occidental. 

Au temps de l'Eclipfe total on diftinguoit avec la Lu- 
nette differentes raches dans le difque de la Lune. 

A 9° 28 ; lorfque la Lune étoit encore entierement 
éclipfée , on vit proche de fon bord occidental une petite 
Etoile qui paffa par un cercle de déclinaifon 8 fecondes 
de temps aprés ce bord, & fut trouvée 7’ 44” plus fep- 
tentrionale que le bord auftral de la Lune. L’Etoile étant 
prefque en conjonétion avec le centre de la Lune pañfa fi 
proche de fon bord auftral , qu’elle parut le rafer fans être 
cachée. 
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